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On  s  I  EU  R, 


Jt  n9ft  dnner  ma  Remar". 

rf  att  pMt ,  ni  e^nr  ej»eU 
m  fiiem  hieH  nceûës  ,  fans 
la  fiùft  pamfrefit^  vofire  mm 
Tous  Us  hiim  a«i  rtgtrisnt  U 


Langue  Franpifc  vousdoiverit 
qadquç  fom  dhpmmoff  s  ^  il 
ne  faut  pas  un  moindre  crédit  que 
le  v6jhre\  pôuf  la  àutoHfrrdans 
le  monde. 

Ilja  long- temps  qu'on  iwus 
fonfu^te^fm^  Jf  langage  y  &  ,M. 
de  Vaugejas^  qui  ejtoii  luy-mrf- 
me  un  fi  ^and  Alaiflre ,  avoue 
franchement  quil  vous  doit  Jh 
principales  lumières.  Il  vous  nom^ 
me  un  des  plus  ffands  omemens 
du  Barreau  ap^^bien  que  de 
l^  Académie  ;  &  quoj-que  la  jeu^ 
nejpf  ne  jhit  pas  trop  unâ^l  à 
oraclt^'^il  vous"^  compte  entre ^  le» 
oracles  de  la  Langue^  lors  que 
woué  nefiicT^^  encore  ^  dans  U 


E  PI  T  R  E. 
%Afns  cfU  je.ne  m  étonne  fas, 

Monsieur,  que  les  jiu- 

tem  les  plus  folis  de  nofire  fie- 
cU  jugent  leurs  ouvrage»  ma-' 
Znes  du  jour,  jufquà  ce  que  vous 
tes  ayie:^  veus.  Je  ne  m'étonne 
fas  mejme  que  ces  Ef^s  rares 
qui  fe  jbnt  admirer  de  toute  la 
yrance  ,  epment  peu  l'approha^ 
tÎQtt  publique^  s' Us  n'ont  la  vojht 
«faravant.  Car  enfin  on  peut 
dire  fins  vous  flatter  y  que  vous 
avez  lefens  le  plus  droit,  &  ^ 
goujt  le  plusfeur  qui  fut  jamais. 
Quand  on  ejl  ajje^  heureux  powp 
njous  plaire  ,  on  peut  nejln  pas 
mal -content  de.Joy,  ^  on  efl 
pefque  apeuré  de  contenter  tou-- 
tcsjes  ferfonm  raifonnaUes. 

a    my 


EP  I  T  R  E. 

Ca^is,  Monsieur^  ce 

tmcjadmife  davanùi^e  tn  'votts, 
(t  nejt  pas  le  kw  pamnuûrkn  « 
f0  l'exalUnt  cmmoiffeur;  cffi  le 
hm  ami,  (^  rhofmefii  homme. 
Ce  eœurji  hienfiùt  0*  fiwne- 
rewc  ;  eetfe  humeur  fi  agvahk 
(^  fi  égale  jtifaues  dans  la  matt- 
'voife  finrtuuei  ces  Princes  de  pto^ 
bité  ^  ilmmeur  que  vous  aves^ 
«ceûs  du  ciel  en  naiffant  y  me 
ibanmttt  encore  plus  »  que  tioflre 
ffovùir  ^  voflrt  éloquence. 

Cefimt  tomes  ces  belles  quali'- 
te^  qui  vous  attireront  autrefois 
l'amitié  du  grand  Pen^one  de 
BeUiéfwe  ;  ^  ce  font  eues  aUjfi 
qui  vous  ont  gagté  les  bonnes 
glaces  de  fin  ^ufm  fucçejfiur. 


t 


E  P  1  T  R  B. 
tj^u  refe»  je  m  prftenspds^ 
MoNsiJBUR,  nUver  vofin 
wmitc  far  Us  ch»Jcs  Mie  je  dis  de 
*vtm,  &  tfte  jèjens  he4itc$i^ 
mmtx  aue  je  ne  us  dk.  Toutes 
les  ferfmnes  am  ont  dt  ta  nti^ 
fi»,&emi  entendent  noftre  Laum 
e,  fçaveftt^  ce  que  vous  va- 
«ç.  Fbs  ommtges  font  vos  ve^ 
ntahUs'  éloges.  Mais  après  nous 
avoir  donné  des  modèles  que  mus 
avons  de  la  peine  a  imiter,  il  efi 
jufte  que  vous  nous  donnie:(^  des 
relies  que  nous  puijjtons  fiiivre, 
C'ejt  ce  que  mus  attendons  avec 
imatience  ;  &  mes  lumières  ne 
font,  a  t  égard  des  vojbts,  que 
ce  quefl-,  à  l'égard  du  jour  y  cette 
clarté  fiiltle  qui  le  précède ,  t0 


E  P  I  T  R  E. 

mi  l'annonce  :  car  je  ne  fubûe- 
ixs  Remarques  que  four  a'venir 
le  monde  die  celles  que  vous  pré^ 
taréx,i  0»  fi  fay  quelque  autrt 
vewë  ,  cefl  de  'vous  tmoi^er 
publiquement  qu'on  ne  peut  pai. 
fvous  efiimert  ni  'vous  aimer  plm 
que  je  fais.  Je  fuis  , 


J^0NS1EVT(^ 


Voftte  tres-humble ,  &  ttcs- 
obf ïffam  («viteut  ;B.  J^ 


xAVEKTISSEMENT, 

ÏE  n*entrcprens  pas  de  faire  une  Préface' 
dans  les  formes.  Quand  je  Toudrois  en 
prendre  la  peine ,  mon  travail  feroit  afTcx 
imicile  après  la  belle  Préface  de  M.  de  Yau- 
geias.  Comme  elle  donne  les  yeritablei 
idées  que  nous  devons  avoir  de  noftre  Lan-^ 
gae,  &  qu'elle  n*omec  rien  de  ce  qui  fe 
peut  dire  fur  l'ufage ,  elle  peut  (ervir  pour 
ces  nouvelles  Remarques ,  en  ce  qui  regar- 
de les  principes  généraux.  C'eft  aonc  zffcm 
que  je  rende  compte  au  public  de  mon  def^ 
fein  &  de  ma  méthode  ^  ou  y  pour  parlée 
plus  durement,  de  la  manière  que  j'ay  fui»* 
vie  dans  l'exécution  de  mon  deflein. 

Je  ne  penfois  pas  à  faire  un  Livre,  quand' 
)e  commençay  a  faire  des  Remarques  fur 
/a  Langue.  Comme  il  vient  plufieurs  fcru-' 
pnks  en  lifant  &  en  compofant ,  pour  pea' 
qu  on  fçache  douter  ;  &  qu'il  eft  bon  de 
marquer  fes  doutes  pour  s  en  é clair cir  :  je 
me  fuis  accouflumé  depuis  quelques  années- 
à  écrire  les  difficultcz  que  j'ay  eues ,  fans 
autre  deflein ,  que  de  m  inftruire  moy-me/^ 
me.  Quelques  perfonnes  intelligentes  me 
tepiefenîcrent  que  ce  qu^  je  fauoispouP' 


^rERTI  s  SEMENT. 

moy ,  pourroit  cftrt  utile  aux  autres  y  &  je 
▼oulois  m'appliqucr  un  peu  à  démcfler ,  SC 
il  refondre  tout  ce  qui  me  faifoit  de  la  pei- 
ne. Ils  m'exhortèrent  mefine  à  laire  des  Re^ 
marques  fur  la  Langue,  &  ils  me  difoiene 
pour  leuif  ratfonsy.  oue  M.  de  Veigelas^ 
n*aToit  par  tout  dit  cnms  les  fiemies  $  que 
la  Langue  Françoife  eftoit  un  pais  vaite  » 
ou  il  y  avoic  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau  à  découvrir ,  &  une  mine  riche  , 
qu'on  ne  pouvoic  trop  creufer^  qu'il  s'abo- 
liiToit  &  s'introduifoit  cous  les  jours  des 
façons  de  parler,  dont  il  eftoic  à  propo$> 
que  le  public  fuft  informé. 

Je  me  laiifay  prefque  perfuader ,  &  deC. 
lors  je  me  mis  a  marquer  mes  <Ufficultez 
avec  plus  de  foin  que  je  n'avois  encore  fait  : 
pour  en  avoir  l'éclair cidement ,  je  ne  m# 
contentay  pas  de  lire  les  Livres^  &  de  con*^ 
fulter  les  Maiftres  ^  j'obfervay  le  plus  exa« 
Âement  que  je  p^s  comment  parfoient  les 
perfonnes*  qui  parlent  bien.  Ces  premières 
difficulcez  en  ayant  attiré  d'autres ,  je  me 
ièrvis  des  mefmes  voyes  pour  les  réfoudre  ^ 
&  j'en  ay  toujours  ufé  de  la  mefnie  forte 
dans  la  fuite.  £n  voular^t  quelquefois  dé^ 
méfier  moy  -  mefme  ce  qui  m^'embaraiToic 
davantage ,  j'ay  eu  plu/îeurs  veuës ,  &  j'aj 
fait  diverfes  réflexions ,  qui  m*ont  aidé  4 
prendre  le  parti  que  je  jugeois  le  meilleur» 
Tout  cela  a  produit  infen^lement  ces  noa« 
telles  Remarques  fur  la  Langue.  Comme 
^es  foac  faites  paxticulicccm^t  pour  it^ 


fAP'MRriSSEMENT. 

^Kx  le  ftik ,  elles  tegardeac  ni)Mss  le  peu.»' 
jjk^  que  les  perfoanes  qui  fe  incflenc  un 
peu  d*^ctire.  Ce  a'eft  pas  que  je  préceade 
la'ér^er  ea  maiftrc  :  je  ac  tim  pas  aâêa 
▼aÎA  >  pour  lac  cr^^ire  ci^pabk  d'eafisigncc 
les  autres  ;  (Se  ^e  Cç^it  fore  bien  aue  qiiadd 
lesparneulicrs  anroiesK  droit  de  aoaacrdes 
£^les  ponr  le  langage,  cela  s'appartient 
droit  pas  à  «a  hetnaie  comme  mby  ^  qui  nû 
OalcaraâeEe,  ni  nulle  antorité  dans  k  moau 
de.  Si  je  feeible  quelquefois  décider,  œ  n!eft 
pas  démon  chef  qtiif  je  décide  ^  ce  a  eft  qo*a«» 
prés  avoir  Mtvfé  riïiaee.  6t  avi)ir  con<. 
fuite  les  perfonnes  les  pus  habiks  daas  la 
langues  ce  neft  que  fiur  le  cémoignlige 
des  bons  Auteurs  oue  je  proaooce,  Maïs 
coaiune  je  puis  n  aroir  pas  bien  ob&nré  Yn^ 
fage,  on  avoir  aaal  enieada  ks  répohièt 
èg»  Otaeks ,  &  les  pajàges  des  Auoeuic»  je 
ae  j»e  fie  pas  trop  jroj  -^mcfisc  à  mes  de^. 
cifioas  (  2c  oa  ae  Cçauroit  me  faire  plus  ^ 
plai/tr  que  de  me  redrefer»  quand  je  m'é;. 

Sx*  Te  ne  âianquerajr  pus  de  ate  rétra* 
r  dés  qu/e  je  ijautay  fie  quoj  je  me  fuis 
«iipri$» 

On  jugera  aÂfémênc  par  toutes  mes  ctta«» 
tson9  q!»e  je  ne  fois  pas  d'bumèur  à  tou* 
loir  /M»  ÇT»  far  ma  parole,  dans  une  aia- 
dcfie  on  la  ^ittie  Soy  (èuk  ne  donne  paSr 
de  créance,  ^ur  autoriier  w^  mot ,  yzj 
rapporté  ,quelqcief(»s  issf.  périodes  toutes 
4nticscs »  i&Bk  qu on  vift  mieox  luûge  '  da 
mo^i  .<^  cel9  iie  fe.voit  poias  dairemcnt) 


'AVERTIS  St  ME  iJ  r. 

'i,  moins  qu'on  ne  ffache  ce  qui  fuie  8c  ce 
qui  précède ,  &  comment  le  mot  eft  en- 
xhaffé  dans  le  difcours.  Au  rcfte ,  je  ne  pré« 
tens  pas  qu'il  n'y  ait  <le  bons  Aateurs  que 
ceux  qui  font  cirez  dans  ces  Remarques  « 
il  y  en  a  d'autres  fans  doute  ,  &  d'un  grand 
«mérite  •,  mais  ou  je  ne  les  ay  pas  leus  ,  cm 
on  ne  peut  pas  tout  lire  ;  ou  fî  je  ks  ay 
Jeus,  je  n'y  ay  pas  tronyé  des  exemples 
-propres  à  mon  defTein.  Les  ouvrages  mef^ 
jxic  aufquels  je  me  fuis  le  plus'  attaché ,  ne 
-m'ont  pas  toujours  fourni  les  exemples  dont 
j'avois  befoin^  BC  c'eft  ce  qui  m'a  «blig^ 
^quelquefois  d'en  faire. 
-  Je  ne  iouë  point  exprefl'ément  les  £cri« 
Tains ,  ou  les  autres  perfonnes  que  je  cite  ; 
car  outre  qu'ils  font  fort  au-deflus  de  mes 
louanges,  leur  nom  feul  eft  Mn  éloge  y  &  il 
feroit  auiïî  inutile' de  \ti  louer  en  les  ci-, 
tant ,  que  d'avertir  lors  qu'on  cite  Cicerott 
OH  Virgile  »  que  ee  font  de  bons  Auteurs  , 
<&  de  beaux  Efprits.  S'il  méchappe  quel« 
ques  traits  de  louange  à  l'égard  de  queU 
ques-uns ,  ce  ^n'eft  qu'en  partant  »  &  par* 
ce  que  je  ne  puis  me  défendre  de  dire  ua 
mot  en  leur  faveur,  foit  oue'mon  fujet 
m'y  conduife  direâiement',  (oit  que 'la  re« 
connoi/Tance ,  ou  quelque  autre  raifon  par* 
ticuliere  m'y  engage.  Mais  fi  je  fuis  con* 
traint  quelquefois  de  ne  pas  approuver  ce 
^uc  difent  des-  Auteurs  célèbres ,  ce  n'çft 
f as  précifément  pour  les  reprendre,'  ni  par 
uneîpritde  critique  que  je  le  fais  y  cejï'cft 


iTlVE  ItTJ  s  SEME  NT, 

t^uc pour  rendre  feryice  au  public,  &.rar 
.tom  aux  .Proiiinciaux»  qui  fe  perruadenc 
•faolTemenc  .qu'il  ce  peut  y  avoir  rien  de 
-fflauTais  dans  un  bon  livre.  Xar  les  plus 
^xceilens  ouvrages  ne  font  oas  esempts  de 
fautes  :  &  comme  on, peut  ejtre  Saint.,  fans 
reftrc  confirmé  en  gcace  -,  on  peut  ^ftco 
bon  Auteur  ,  quoy  -  qu'on  pèche  quelque*» 
ibis,  ou  contre  la  grammaire.,  ou  contre 
l'ulâge. 

Pour   peu  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
lire  ces  nouvelles  Remarques,  on  s'apper* 
ccvra  bien  que  )e  me  fuis  attaché  parti* 
«uUerement  a  faire  connoiftre  Les  (igni£^ 
cations  di£f«rentes  d'un  mefme  mot,  ou  à 
diftinguer  certains  mots  qui  paroiflent  fy- 
Aonymes  >  &  qui  fe  confondent  .d'ordinai- 
re :  mais  auflt  pour   peu  qu'on  ait  d'ou- 
verture &  de  capacité  en  ces  fortes  de  cho- 
ies, on  pourra  bien  s'appercevoir  que  je 
nay  pas  quelquefois  tout  dit.    Il  eft  mal- 
ikifé  de  tout    voir  en  mefme  temps  dans 
noe  matière  fi   étendue,  &  qui  n'a  pres- 
que point  de  bornes.   Quelque  foin  qu'on 
prenne.,  Se  quelque  recherche  qu'on  faffe  » 
on  iailie  tOBJours  quelque  chou,,  mefme 
quand  on  ne- veut  rien  omettre  ^  &  ce  n'eft 
qu'après  àc&  .reflétions  infinies  qu!on  peut 
parvenir. à    i^ifer  une  Remarque.    Cela 
fait  que  -deux  écrivains  peuvent  quelque- 
fois traiter  ja  mefme  Remarque,,  .fans  fe 
rencontrer.    Il  arrive  néanmoins  fouvcnt 
i^u  ils  fe  rencontrent ,  fans  s'cftre  ^ommu- 


niqn^  leurs  pctifêes ,  cdaimt  il  parpift  paé 
quelques  >  unes  des  nouvelles  Obieiratioiit 
^e  M.  Ménage ,  9c  de  ces  nouvelles  'Rcu 
marques^  mii  ont  aKè%  de  rapport  cnfem- 
ble.   Si  la  iteconde  édition  du  Urtt  de  M* 
Ména^  euft  Tcft  le  jour  avant  le  mien  » 
j'aurois  retranché  ee  que  nous  arons  de 
femblable  fur  les  mots  de  noad>re,  fiur  Ica 
noms  de  ville ,  de  province ,  9c  de  ropan^ 
me  }  fur  les  Terbes  fi^U$r  Se  cammtouhrs 
&c.   Mftis  comme  rim^ceffion  de  ces  Re« 
marques,  eftott  déjà  fort  avancée  ^  quand 
la  féconde  édition  des  Obftrvanons  a  pmm 
ru  ',  je  n'ay  pas  jn^é  à  |>ropo6  de  perdxe  ce 
qui  eftoit  imprime  :  jomt  qu«  nous  n'àU 
Ions  pas  toujours  pat   la  mefint  tottce^ 
quoy-qué  nous  battions  k  meâae  paîsu 
M.  Ménage  fait  bien  d'autres  découvertes 
que  moy  ;  8c  puis ,  fi  nous  nous  r^icon^ 
trons  en  deux  ou  trois  ckotês ,  nous  ao«€ 
^canons  aflèz  dans  le  refte. 

Je  îisty  oUènré  aucun  ordre  en  ces  Re« 

marques,  k  fesemple  de  M.  de  Vaagekû; 

eftant  pcrfhadé  comme  luy  ou'il  y  a  «me 

«enaine  conlufion  qui  'û  Tes  charmes  auiffi*. 

bien  que  Tordre  ;  fi  néanmoins  on  d<Mt  i»- 

peller  confîxfion ,  un  i^réable  m^aage  âc 

diverfès  chofès ,  dont  chacune  (ttbfifte  fé*» 

parement  Cependant  je  dois  avertit  q«'il 

y  a  des  Remarques  dont  Tune  fiippofe  T^ui^ 

ttCf  Se  que  pour  entendre  de  certains  ea^- 

droits ,  il  faut  lire  necieiraktmènt  le  line 

de  fuite.    Je  ne  dis  rieii   des  avantages 

quon 


^rtR  TfSS£  ME  N  T, 

qu  oa  peut  tirer  de  ces  Remarques.  Cens 
qui  les  liront  avec  foin,  j  «ppren<itoot 
pcne  ^  eftre  des  fccrecs  pour  1  exaâicade 
écL  fttle  y  à  qtto]r  ils  n  avoieac  pas  encore 
penfé. 

Quoy<-que  cet  ayertifTcment  ne  foit  déjà 
que  trop  long ,  je  ne  piiis  me  difpenfer  de 
répondre  icy   en  peu  de  mots  à  quelques 
perfonnes  qui  n'appcouyent  pas  une  fi  j^ran* 
de  exaâitttde  dans  le  Ismgage ,  &  qui  font 
dire  là-deAus  à  M.deMaikTilIe^ftff  /V/0. 
€im$mt9  n'e/^  f&i0tV!$tiMêMfi.   A  quoy  bon^ 
difent  ->  ils-,  tous   ces   foins  fi  icrupuleux 
pour  rarranecment  des  paroles  )   A  quoy 
bon  cetre    délicatefle  »  qui    s'allarmc   d'un 
mot  noavcaa,  &  qui  ne  peut  fouffiir  14 
rencontre  de  deux  TOyclles  ^  ou  la  confo.» 
nance  de  deux  fyilabe&î.C'eft  la  marque 
d'un  petit  e(prit,  -ajouAent  «- ils  »  que  de  fe. 
tourmenter  tant  poui  des  bagatelles  ^  c'eft 
fe  réduire  à  ne  plus  parler ,  ou  à  ne  par- 
ler qu'arec  contrainte  t  il  fiaut  quelque  cho-^ 
&  d^u£2»  de  libre,  ôc^mefme  de  négligé 
dans  l'éloquence.   Ei^  >  difenc-  ils ,  c'eft 
cette  juftcde  extrême,  qw  affoiblit  lt$  pen-^ 
fées,  qui  amortit  le  fen  de  Fimagination , 
&  qui  dediécbe  le  difcours* 

Je  répons  eu  premier  lien ,.  que  cenr  qm 
condaniMient  l'exa^tude ,  s'en  forment  un 
fàntofine ,  qui  ne  reffemblc  point  k  l'èxa^ 
âitude  dont  nous  parlons  don»  ces  Remar- 
ques, ëc  qui  eonfilte  précifiment  on  ce  que 
K  mçùm$  B'aît  riçn  qui  choque.  L'exaoi* 
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iH  r  E  RT I  s  s  E  M  E  N  r^. 

ÉU'dc  bien  entendue  eft  dans  les   ouvrages 
d'efprir,  comme  dans  Jes  baftimens  &  dan& 
les  tableaux ,  je  ne  fçay  quoy  de  propre  &. 
de  régulier,  qui  s accoxde  bien  ^veç  q«el^ 
que   chofe  de  grand  &   d'augufle.   Çâr  je* 
dis  'cni  fécond  lieu  qoe  lexa^itude   n'eft^ 
poim  la  marque  de  la  petitefTe   du  génie.. 
A  la  vérité  on  voit  de  grands  hommes,  qui, 
ne  font  point  exads,  mais  ce  neft  pas  pâr> 
cet  endroit-là  qu'ils  font  graads.:Los  plus, 
fiibiimes efprits  de  lancienne Rome  eftoienc. 
exaéls  ^ufqu*aux  minucies.  .Ils  fe  ttwrma^-^, 
t-oient   quelquefois    étrangement  pour.  un. 
mot  )  &  nous  en  avons  un  exemple  remar- 
quable dans  Aulugelle..  Pompée  devant  con- 
facrer  un  Temple^  la  Yidoire  y  .&  voulant. 
y  mettre  fon  nom  &  fes  oualitez ,  fut  fore 
en  peine  s'il  mettroit  Conjul  tertio  ,  ou  ur^ 
tikiH.  Il  confuka  tous  •  les  fçà^iis  -  d&  la. 
ville^,  &  ceux  qui  enteodoient  le  .mieux,  la* 
Langue.    Les  uns  eftoient  pour.  t4fU9 ,  & 
«Jes  autres-  pour  urtihau  Ciceron ,  oui  fut 
tfonfulté   le  dernier ,  & .  que  Pompée  pria^ 
de  décider  là-^eflos ,  prit  un  tempérament, 
admirable ,  pourr:  ne  cnoquer  pcrjCoimie'»  &. 
pour  ne  bazarder  rien.  Jl  fiit  40Yi$  q^'on 
se  mift  ni  uttih  »  ni  ùritUm  tout  au  long , 
mais  feulement  utt.  &  l'infcriptipn  fut  fai. 
te  de  la  forte ,  C  o  n  s  u  l    t  s  k  t.  Si 
^mpée  &  Ciceron  n'eu/fent  aimé  rexaûi- 
tude>  ï\%  n'y  auroient  pas   riçgardé  tde  fi. 
prés  -,  mais  ces  grands  nommes .  jCç^^oient 
bien  qu'en  matière  de  langag^^  on  ac  %iu*^. 


^P'ERTISSÉMENr, 

roit  cftre  trop  religieux ,  &  qu'il  n'y  a 
que  le  petit  peuple  qui  le  permette  tout 
£uis  fcrupulc.  '  \ 

•  Au  refte ,  c*eft  iinc  erreur  de  croire  qu'oa 
Teuïlie  obliger- ceux  qui  écrivent,  à  exa^ 
minet  tous  les  mots,  &  à  coiripter  toutes 
les  fyilabes  en  écrivant  :  on  juge  au  coa- 
traire^  qu'il  ne  faut  preCque  point  fongcc 
d  abord  aux  paroles ,  qu'il  ne  faut  fonger 
qu  aHx  choies  fans  lerquelles  k  difcoars^eA 
c/mx  &  viiidc  -de  fcns.  Ainfi  quand  on 
commence  à  compofer,  il  faut  jetter  fur 
k  papkr  tout  ce  qui  yient  en  lefprit  3  il 
ne  faut  reiiifer  rien  dé  ce  que  Timagina^ 
tion  prefisnte;  il  faut  s'abandonner  à  fon 
(tu  y  comme  s'il  n'y  avoit  ni  grammaire , 
ni  exaâitude  au  monde.  Il  ne  faut  pas- 
mcGne  dans  la  fuite  de  la  compofîtion, 
s'attacber  trop  au  langage  •,  c'eft  afTez  que 
iftus  exprimioiis  nos  peiîÔ?es-^  fans  nous 
mettre  en  peine  fi  toutes  nos  expreflion»- 
font  juftes.  Mais  après  que  nous  avons- 
aciieré  noftre  ouvrage ,  il  faat  le  revoir  ^ 
&  k  letoocber'j  &  c'eft  dans  cette  fécon- 
de compofition  qu'il  faut  fonger  aux  pa* 
rôles,  âc  à  cette  jaftelfe  de  itile  qui  eft: 
tant  recommandée  dans  ces  Remarques. 
Mais  y  pour  donner  à  un  ouvrage  le  tour 
&  la  forme  qu^ont  les  ouvrages  les  plus- 
juftcs  y  il  faut  avoir  dans  la  telle  l'idée  de 
la  perfe^ion  ,  &  les  règles  qui  y  conduis 
fènr.  Il  faut  néanmoins  prendre  garde  dr 
t'oftci  lien  de  1^  fabftance»  &  de  Tagré- 


\ 
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jDcnt  do  dtTcours ,  à  force  de  le  liinei ,  8c 
de  le  polir.  Car  j'avoùë  qu'il  y  a  une  cxa- 
âiiudeoutidc,  qui  icnd  les  ouvrazei  fecs  , 
te  fi  peu  oataiels,  ija'iU  ne  font  peint  ^ca- 
bles avec  [OUI  ce  qu'ils  aat  de  coiieâ  S€ 
d'élégant  i  reinbl^>le5  en  cela  à  ces  pcr-> 
fonnei  fou  propies  &  fort  ajuftte ,  qui 
me  plaifsni  point ,  paice  qu'elles  font  coût 
jours  droites  &  coniiainces.  L'exaâitada 
^oe  je  demande  n'a  lien  de  forcé  t  St  coin* 
«K  elle  ne  tend  qu'à  embellir  le  difcouis  , 
elle  s'accorde  bien  avec  une  certaine  né- 
gligence, qui  td  peui-cftrc  us  des  plu9 
grands  orneincns  du  ftilc. 
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Il  ▲  eytRe'mement  de  1,'bspr.itI 

Il    A  £ZTRB^M£M£KT  D*£SPRIT. 

A  pluTpan  du  monde  dit  > 
f/  ^  extrêmement  de  Fejprit  ; 

&  il   fèmble  que  ce  foit 

l'ulage.  Cependaur^plufiçursperibn- 
nes  (res-polics  djiènt,  il  a  extrême^ 
ment  d^ejprit  ;  &  c  cft  ce  qui  rend 
l'ttfàge  douteux.  Qn  demande  lequel 

A 
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ij  f^^it  dire  -,  ou  fi  on  peut  dire  Tan 
&  l'autre.  Ceux  qui  font  pour  e^tri- 
mmm  iefprk  ,  prétendes  ^u'w- 
$rémement  a  un  régime ,  comme  ^eu 
JU  be^MoHf  I  8f  que  de  mcfinc  qu  oa 
.  ^t,  il  a  f$H  iefprit,  U  a  Umeouf  ief- 
frit,  c^  doit  ditCv  U  jl  extràmment 
dejprit.  Ils  ccwfirmcnc  leur  opinion 
|)ar  ces  exemples  i  il  y  ^  cette  armée 
extrémemem  de  bled,  extrêmement  de 
'Vïn.  Ceux  qui  font  pour  il  a  extrême- 
ment de  Ceff?rit,  àiCcntqxi  extrêmement 
n  a  pointdç  régime,  ic  cjftc  4e  Ferrie 
fe  rapporte  à  //  a.  Ils  confirment  leur 
iêntiment  par  cet  exemple,  î^  a  bien 
de   Vejbrit  >  &  ils  ptctcndent  qufi 
Tadveroe  mis  entre  le  verbe  &  le 
fuVftantif,  n'cmpelche  pas  que  le 
liibftantif  ne  foit  régi  du  verbe. 

Je  trouve  de  fi  grands  fiilBftag^ 
des  deux  coûez  »  que  je  n'ofetoi^ 
condamner  ni  l'une  ni  Twtre  d^  ces 
façpiis  de  parler,  {^le  plu^  feûr  (croit 
de.  dire  ^  il  a  de^  Ce^rk^xtrêmimem  i 
mai5  il  ne  s'agit  pas  dç  cela ,  Se  c  cft 
fiw  U  difficulté  »  ^e  de  prw^e  ce 


fit  U  Zàngtêe  Ttânenfi.     > 

détour.  Pour  répondre  donc  i  \ft 
cBeftion,  je  pcnfe  qae  Tun  ^  l'sutrc 
fe  peut  dire,  ita  extrêmement  de  t^ 
frit  ,it  et  extriinemient  éte^fpfit.  Il  cft 
eettftia  qu'on  don  ê&tt^extrSfmmtm' 
êtej^fttjCptOià  oqr  itiet  use  nëgacire' 
devant  extrememetre  $  ete  nafae  ex^ 
trimement  de^rk  :  mm  ce  iveft  pa» 
i  CZV&  èLtxtrémement ^  ceft  4  caufe, 
de  la  négative  V  car  en  dit  fans  ex^^ 
trémement^/slU  nà  pas  /f^j^^.  Mon- 
ficur  de  Voiture  dit  dans  une  lettre 
â  Mademoifelle  Panier,  cefi  urt  jeu-^ 
ne  Gefftiihûmme  fi^  Uena  €^  j^rê 
Marte  ^  &"  oui  a  extrêmement  de  FeJ^ 
frit.  Mais'Taurorité  de  M.  de  Voi- 
ture ne  décide  pas  tout*- i-£eiif  :'quel- 
que  admirable  qu'il  (bit  en  ce  qui 
regarde  ta  naïveté ,  fen joumem  y  la 
dmcâteflè,  l'air  du  moaidcy  il  n'cft 
pas  inf^ilfibte  en  matière  de  eonT* 
truâioo,  &  de  pureté  gtamitKiricale;  ' 
Ceux  qui  difent ,  il  a  extrétttemem 
itejprit^  difent  par  la  mefin^  ilBiifbn^ 
H  a  extrimemetft  de  cœttr^  H  aextré* 
mementde  mérkc  ;  il  t  avoif  êxtrv^ 

A  ij 


4      ^JLwdffinefilipuv^tl^s^ 

ntemenf  demande,  &c.  Il  faut  raifoftir 
ncr  A' infiniment  9L  proponip^ ,  coinr. 
me  ^txtrimtmtnt  ;  H  ^  in^nimtpt  (U, 

hjpfit j.il^  ipfinimm  d\ejpnuKfm 

tout  ij  vaud^pit  pçi»f-cftr#  snie|ia^ 
s'abftcnir  àt  ces  façons  de  parler  hyr 
perboliqijes,  ^  dire  fifnplemcw,  il  d 
keanmf  ^ejgfrit^  il  a  bien  dejefi 
frit.  Ceft  le  fentiracnt  de  quclqf^ef 
pçrfoppiçs  tj:es-çcki|cpSf^ 

P  E  R  s  O  N  H  lî* 

SE ï. o K  M*  de  yaugclas ,  ferfen- 
ne  eft  tovijoup  féminin,  qu^d 
il  fignifie  rhomme  Çc  la  femme  tpuç 

cufc^blc  \  mais  aprés;  qu'on  l'a  fait 

féminin  ,  on  nc.laiflc  p^  de  luy 

4onner  quelquefois  le  gçiae  mafcut- 

Jin,  fie  jnefme  plus  c^g^mment  que 

Je  feminin.  il  apporte  pour  preuve 

cet  exemple  de  Malherbe  t/^y  fi 

*§ette  confihtion  en  mes  ennUi}^  f»'»- 

n$  infinité  de  ferfonm  ^aUfiém  ont 

vrk  la  feine  de  me  témaigner  le  de- 

fl^Jlr  quils  en  ont  en;  &c  il  ajouftç 

^ife  eft  pïps  élf  gant  q^c  w  fcro?.^ 


Vf 


Jkr  U  LâHigui^  TrançAJi.    V 

«//or^  parce  que  Ton.  a:  égard  iU 
choie  fignifiée«  Ce  principe  eftbeau^ 
mais  il  me  {cmble  que  M^  de  Vau- 
gcias  ne  Ta  pas  aflez  éclairci*.  Car  fi 
la  choTe  figniâée  doit:  fèrvir  de  re« 
gle  pour  cnatteer  de  genre  après  per^ 
fonnCy  il  y  a  w%  rencontres,  où  ih 
fctoic  un  folécifine.  Par  exemple ,  fi 
;e  parle  des  dames  de  laCour^  a^irSs 
avoir- dit  que  ce  font  des:  perfbnnes 
tres-rpintueilesi  je  ne  ditay  pas,  iU 
ji^gent  bien  eUs  ouvrages  £efl)rit  ;.  A 
fyiut  neceilàiremenc  dire  tMes ,  pat 
rapport. aux  dames  de  la  Cour,  qôi 
font  la  chofe  figmfiée;  Au  contrai- 
re, ii:  je  parle  des:  doreurs  de  SosTf^ 
bonne  9  après  avoir  dit  qu'il  y  a  en 
Sorbonne  desperfonnes  tresrfçavan- 
tes,  je  diray  ,  Us  ont  une  farfahf 
cmnoijpmcc  de  Ut.  théologie  ,  &  non 
>as  ^//eif,  parce  que  les  doâeurs:  ibtx 
^  çhofè  ugnifiée« 

Si  je  parle  des  hommes  :&  des 
femmes  qui  font. dans  une  compa- 
gnie ,  après ,  avoir  die  qu'il  y  avoir 

daçs  cecce  compagnie  divecfts  pei> 

À*  •  •  « 
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ibitfies  de  la  Cour  &  4e  la  yillev  fe 
cdkay  9  iU  farUf€nt  dm  é^n»  de  Ut 
purre,  &c  non  pas  dbi  caries  hom*> 
!tnes  Bc  ks  fimiaié^  fone  la  chofe  fi^ 

fififie;  &  quand  les^  deox  georet 
rencontrent ,  il  ârat  qae  le  plus 
-toble  l'emporte» 

Jt  ne  voy  donc  pas  pourqaoy  M<^ 
:  lie  Vaugebs  dit  abfohiraem  qu  j/r  eii 
plus  élégant  qaViifâi^  puifqiie  qiaaud 
on  met  //:r  après  pifjhmes  ^  on  ne 
peut  pas  mettfe  féu^  comme  il  pa- 
jxnâ.  dans  le  dernier  excmpie^  Se 
jeans  celny  des  doébeats  de  Soi^bon* 
-Àe;  te  q«e  qaand  on  met  /to^  on 
-ne  peut  pas  mettre  i/r  ^  cpoime  on 
Toit  dans  l'exemple  ides  dames  de  la 
•CcMU.  Il  falloir  cure  plâtoft  qu'aptes- 
"fafinne ,  on  met  le  genre  ma(buli& 
<m  fiéminin ,  (èlon  que  la  cho£s  fi« 
:gnifiée  le  demande.     . 

Il  y  a  encore  une  réflexion  à  fai- 
te fur  ce  que  je  viens  de  dire*,  c'eft 
^ue  quoy-que  la  chofc  fignifiée  foit 
im  kooime^on  met  le  féminin^  après 
f^rfinnt,  ipiand  le  mot  qui  €7  rajp* 


Jpofte  y  eft  )omc  ea  quelque  façoiH 
.Far  exemple»  on  di€^  /i  jr  n  en  Son^ 
tonne  def  fetfinms  tru-ff^etiamit,  & 
trm-diftretes,  aufqneJles  on  fcnt  fi  fi$r 
pour  la  cmdmfe  difi$  mœurs*  Ce  (è-» 
roit  mal  die  oHfynels  ^  parce  qac  le 
iriatif  MnfifueU  tient  si  verfinnes  ;  il 
s'en  va  pas  de  mefine  d'/ij,  qpi  en 
cft  comme  détachté.- 

Per/imte  ^nifie  queli^fois  le 
«orps  ou  la  figure  extérieure  ^  &  eft 
diffcienc  de  ferfrnne  ,  qui  figniâe 
riiomme  ou  la  femme.  On  die  en  ce 
&ns  :  S  M  feffenne  fUdfi  extrénuments 
eBe  a  miic  agmnem  enfd  ferfinne^  if 
y  amiUe  dyUrmm  rifandm  entente  fie 
fe9finne^  L'kaiien  Te  &n  de  perfbna^ 
»  la  aidme  fi«iificadoa  ,  hjSxoc 
0Dt  ttmesMKÀ  Us  Académiciens  de 
k  Croica  dans  leur  Diâiooaire«. 


N  C    H   A    H    T   l'. 


CE  mot  eft  depuis  quelipie  temj» 
fort  en  u&ge  dans  le  difcoucs 
familier.  On  dit  prelque  de  tout  ce 

qui  plaift  xCV/^  e^  enchanté  ^  cefi  tM^ 

A*  •  >  • 
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chofi  enchantée.  Un  beau  portrait  eft 
un  portrait  enchanté  -i  un  habillement 
qui  £ed  bien ,  eft  un  habilleinem  en- 
fhanté  ;  urie  perfonne  qui  a  bon  air, 
&  qui  fait  tout  de  boime  grâce,  a 
dts  manières  enchantées.  Le  paflif  en 
toutes  ces  phrafes  tient  la  place  de 
Taâif  :  car ,  ces^  chofes  &  ces  manieret 
enchantées  ^  fîgnifient  proprement  dês 
chofes  &  des  manières  qni  enchantent  : 
Û  ce  n  eft  qu'on  ne  parle  de  la  for- 
te ,  par  rapport  à  ces  palais  encharv- 
tez ,  qui  charment  les  yeux  &  VqC* 
prit»  Ce  font  de  ces  expreffions  qui 
ont  leur  temps,  comme  les  modes ^ 
&  qui  ne  plaifent  que  par  la  grac€ 
de  la  nouveauté:  elles  font  fujetes  à 
durer  peu  ^  &  il  ferbit  ridicule  do 
s'en  fervir ,  quand  elles  font  palfées. 
il  faut  mefme  prendre  garde  à  ne 
s*en  point  trop  fervir  ,  quand  elles 
font  le  plus  en  vogue  ^  de  -  peur  de 
tomber  dans  laffeâation,  &  de  par- 
ler un  langage  précieux,  qui  n'eftant 
point  naturel ,  eft  infupportàble  à 
noftrc  langue. 


Jkr  là  Langue  Trân^oifi.    p 

GnAND'AiR.  Air   grand. 

> 

CE  (ont  deux  chofes  bien  diffé- 
rentes, avoir  k  grand  âir^  & 
avoir  tair  grande  On  dit  d'ttn*  hom- 
me qui  vit  en  grand  Seigneur  &  à 
la  manière  du  grand  nionde ,  qu^// 
a  le  grand  air.  On  dit  d'un  homme, 
dont  la  phydonomie  eft  noble ,  & 
la  mine  haute ,  qu'/7  a  Tair  grand*  « 
Ce  neft  pas  la  feule  phrafe,  où 
la  diyerfe  llcuacion  de  Tadjeâif  fait 
une  fîghifîcation  diffcrente.  Galant 
homme  &  homme  galant  font  de  cet- 
te efpece,  comme  remarque  le  Gcn- 
cilhomme  Bas-Breton  dans  les  Dou^ 
tes  propoièz  à  Meffieurs  del'Acadé'- 
vcÀc  Françoife,  A  quoy  on  peut  ajoi^ 
içtfage  femme  &  ftmme  fage.  Car  qui 
diroit,  en  parlant  d'une  femme  pru- 
de &  régulière ,  Cefl  une  fage  j9iw- 
me^  ne  diroit  pas  ce  qu'il  voudroit 
dire ,  a  moins  d'ajouter  devant  fage 
quelque  chofè.  qui  ofte  l'équivoque, 
coxpme  très ^  fan  y  fins:  C^efi  une  très* 
fage  frmme^  ,  ceft  une  fart  fage^  fam- 

À  V 
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me,  eefl  la  flw  fage  fmme  tpu  je 
eonnoijfe. 

Auffi  M.  de  la  Chatnbtc  4it  dans 
le  Difcours  de  l'amitié  &  de  la  hai* 
ne  qui  £b  trouvent  encre  les  animaux» 
en  parlant  de  la  femelle  du  Butor  : 
//  ny  éL  (pieté  efui  ait  foin  defrfi^ 
miMe  &  àe  fin  ménage  i  &  ten  feur» 
rett  dire  me  cefi  la  flm  fage  femme 
du  flm  heureux  mari  qui  fiit  entre 

AiLiR  A  LA  Chine»  au  Japon* 

CE T T E  conftruétion  eft  contre 
la  règle  commune  y  qui  veut 
qu'aux  verbes  de  mouvement  on 
mette  en  devant  les  noms  de  pro* 
yince,  ou  de  royaume»  qui  font  le 
terme  du  mouvement  v  &  qu'oA 
mette  a  devant  les  noms  de  villes  > 
ou  de  petit  lieu ,  conune  parlent  les 
grammairiens.  On  dit  y  félon  la  re-* 
Çle ,  aSer  en  France ,  en  Angleterre ,. 
a  Paris  y  À  Londres^  On  dit  cepen- 
dant, é^ra  la  Chine,  au^pen,  6c 
Bou  2^y  en  Chine 9  enjAfon» 


Jér  U  tangue  P fan j^îji.     ir 

Qooy^-qtic  l'ufagc  foit  le  maiftte  i 
Bc  qu  en  matière  de  Langue  il  n'y; 
ait  point  de  meilleure  raifon  poiir« 
qaoy  on  dit  une  chofe,  que  Tufâge  : 
il  n*y  a  point  de  mal  qudqoe&tÉ 
de  voir  &  Tufâge  n'eft  point  fondé 
fiir  une  raifon  y.  car  ce  fou  vcrain  mti^ 
rre  des  Langues  n'eft  pas  toAjottr) 
fi  déraifbnnable  que  Ton  penfe.  En 
techcrchant  la  raifon  de  l'ufage  dont 
il  s'agit  dans  cette  Rcmatque  ,  f» 
trouvé  qne  quand  les  nom$  de  pais- 
gardent  conftammcnt  t'atf  icle  ait  gé- 
nitif 6e  i,  l'ablatif ,  en  (bne  qtrib*' 
ne  pniâênt  s'en  paàer ,  k  particule 
en  ne  (c  vact  jamais  devant*  Le» 
ciemples  le  feront  entendte;  Motrs^ 
àifons  toujouR  U  Rayofmc  de  ta 
Chine ,  àk  Japon  ;  f€  rrvienr  de  la 
Chine  ^  du  japon  i  8c  naos  ne  àifcm 
jamais ,  te  Rojanmt  de  Chine^  de  Ja- 
pon;  jerevtens  de  Chine,  dejaponi 
comme  nour difom,  le  %eyamnè  de 
France,  et ^n^ erre  ;  je  treiens  de 
Trance,^  J" Angleterre*  I>e  la  ,  6l  da 
qui  vaut  autant  que  de  le,  font  at- 

A   vj 
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tâchez  infeparablemènt  â  Chine  «  & 
J^fon  ;  &  c'eft  pour  cela  que  nous 
iUions ,  a/ier  à  la  Chine  ^  au>  Japon. 

On  dira  peut-eftrc  que  j'explique 
une  difficulté  par  une  autre,  &  on 
demandera  enfin  pourquoy  Chine  &c 
Japon  confcrvènt  toujours  leurs  arti- 
cles contre  la  règle  commune,  qui 
oftc  quelquefois  larticlc  aux  noms 
de  province  &c  de  royaume  dans  les 
Cas  obliques.  Je  répons  que  cette  ir- 
xégularité  a  principalement  lieu  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  le  nouveau 
Jtnonde  ;  que  Chine  &  Japon  ont  le 
mefme  régime  que  les  autres  païs 
nouvellement  découverts  j  &  que 
xious  difons ,  aUer  à  la  Chine,  aujor 
fon ,  cottune  atter  aux  Indes^  an  Mor 
gol,  aux  Philippines,  aux  Moluquet, 
^  Tnn^Hin ,  au  Péron,  an  Méxi^ 
qne,  au  Brafil  ^  au  ParacjHay ,  à  la 
Floride,  à  la  Guadeloupe,  à  la  f^irgi-^ 
nie;  a  la  Martinique,  à  la  Cayenne, 
au  BiUdulgerid,  à  la  Guy  née,  au  Con^ 

{\o ,  au  Mol(amhique ,  &c.  Car  pour 
es  païs  que  nous  connoiiTons  de* 


r 

fur  U  Langue  Tranç$^Je.     rj 

puis  long'temps^je  n'en  (cache  gue- 
rcs  qui  ne  fuivent  la  règle  générale, 
excepté  U  Pelofonéfe ^  U  Maine,  U 
Perche  i  alkr  au  Peloponifi  ,  an  Mai-- 
ne,  an  Perche • 

Il  faut  excepter  le  Canada  des  noU' 
veaux  païs  :  nous  difons,  aller  en  Ca- 
nada ;  6c  apparemment  nous  traitons 
ce  païs  -  là  comme  les  provinces  de 
la  France ,  parce  qu'il  pone  le  nom 
de  France ,  &  que  nous  ne  le  regar- 
dons pas  tout-a-fait  comme  le  refte 
du  nouveau  monde.  Âpres  tout>  il 
fêroit  difficile  de  donner  une  bonnie 
niCon .  de  tout  cela  :  auffi  faut  -  il 
avouer  que  le  caprice  de  Tufage  y 
a  plus  de  part  que  la  raifon-,  6c  il 
femble  que  cet  ufagc  bizarre  prenne 
quelquefois  plai(ir  à  renverfèr  tou- 
tes nos  idées  &  tous  nos  raifonne* 
mens.  Outre  cequeje  viens  de  dire>je 
pourrois  en  apporter  une  preuve  qui 
revient  à  la  Remarque  dont  il  s'agit  y 
Se  c'eft  que  nous  difons,  le  Kaire  y  U 
Metjue^  le  Mans,  le  Lude,  quoy*-que> 
félon  la  règle  commune  >  les  noms 
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propres  de  ville  n'ayent  point  d'arti-^ 
de.  En  quoy  la  bi^earrene  de  rufage 
me  paroift  aâèz  plaifante,  d'avoir  elbé 
ehoiiîren  toutes  les  villes  da  Royau- 
me,la  capitale  du  Maine, &  une  petite 
ville  d'Anjou,  pour  la  mettre  en  paral- 
lèle avec  les  deux  plus^nieufes  villes 
de  l'Egypte  &  de  l'Arabie.  Car  pour 
les  villes  qui  ont  des  noms  appellatifs, 
comme  la  Chant i,  l'aCafeÛe,  le  CatC" 
let,  &c.  il  nefautpass'ctoxiner  qu  el- 
les ayent retenu  larticiedes  (bbftan- 
tifs  d'où  elles  rirent  leur  nom.  On 
voit  par  là ,  félon  le  pincipe  que 
j'ay  établi  d'abord,  pourquoy  nous 
diionSya^roH  Kdire^  a  laMéfUe,  oh 
JHofiSjàla  Charité,  à  la  CaftIU,  Sec. 

D  s  s  i^  R  S  u  X. 

CE  mot  n'eft  point  du  bel  nfi- 
ge  V  &  il  (êroit  difficile  de  tra- 
duire élégamment  en  François  ,  Iz 
titre  d'un  Livre  Italien  intitulé,  H 
defiderofo.  Geux  qui  parleur  bien  ne 
difent  pas^  une  perjbvrfe  definnfe  de 
ia  gloire,  dej^rettfe  de  [m  falat.  ©n 


for  lé  Langue  Fréupijc.    rf 

èin  encore  moins»  deprtux  JU  fe  [s^ 
VfTid^firmx  d'spfrfiiidn^  6cc.  quoy*- 
que  M.  de  Balznc  dik  i  Ct  tfmiL  fuit 
n^fi  féâ  tftrt  éUJiftHX  dhfirmre  ^  & 
^ivûir  envie  de  détremper  U$  gtns^ïA^ 
de  Balsac  eft  a0^ûrémenc  un  grand 
ioaiftre»  9c  nofee  Langue  luy  doit 
beaucoup  :  mai»  il  ne  kifle  pas^  de 
s'égater  quelquefois  comme  un  zm- 
tit\  ^  iM  peut  au&  quelqadbis  Te 
difpenfier  de  le  fuivie. 

Répétitions  kbcsssairbs. 

L£  s  Itatiem  pr^iment  des  liber- 
tés dam  teur  langue»  que  nous 
ne  ^epons  pas  dans  Ta  XK)ftre.  Ils 
ne  lépe^nt  pas  toujours  les  articles 
devant  cbacpie  ncrni»  quand  il  y  en 
a  plnfiems  «pii  &  (uivent  t  ils  difent 
.çielqoefoîs  >  par  eiiemple»  t$  torrij  iiTortùt'V 
0  eafe^  #  ffùoM.,  t  ehiéfi  ,  &  nous  ^:"^fi^ 
Sfof»  toujours  2 /it^  furs ,.  lu  ea^éêr 
MT^  ùâfoUif  ,  &  bt  églifèi^  Ce  fe- 
roii  parler  batbacement^  que  de  di- 
le»  a  ritaltenne»  Ae^  tMrs^  &  cabéh- 
ffpf,  (6^f4Uû  ^  &  égUfes.^  Chaquç 


L 


î6      Rtmàr^ues  NMveSes. 

mot  demande  eflcntkllcment  fon  air** 
ticle ,  quand  on  a  ii^is  tin  article  aa 
premier  mot.  Car  fi  ce  premier  mot 
eftoit  fans  article,  les  autres  nonas 
n'en  âuroicnt  que  faire-,  &  Ton  di-  . 
roit  bien,  le  vent  renverfa  tmrs ^  ca- 
bdnei ,  palais ,  églifes.  Ainfi  nous  di-  . 
{bns ,  prières,  remontrances ,  comman-- 
démens,  tout  efl  inHtile.  Gloire,  richef- 
fes,  noble ffe,  puijfance,  ce  ne  fint  que 
des  noms  imaginaires. 

Mais  il  ne  faut  pas  feulemeat  ré- 
peter  les  articles,  il  faut  âufli  répé- 
ter toujours  les  verbes  en  de  cenaf- 
nés  rencontres.  Ùri  Auteur  ,  qui  2 
eu  beaucoup  devogue.enfan  temps, 
dit  dans  un  de  fes  ouvrages  :  fay 
eflé  nu ,  &  vous  m^aveK  habillé  ;  ma^ 
tade^  &  vous  rn a'ùe'l^v^ifité >  prifon^ 
nier^  &  votes  efte^  venu  pour  me  confia 
1er.  Il  falloir  dire  :  J'ay  efié  maUde, 
&  votes  rnavelljvifitè  i  Çay  eflèprifin^ 
nier,  &  vohs  eftes  venu  pour  me  cor^^ 
1er.  La  répétition  de  /*^^^  eJïéM^ti  loiA 
d'cftre  vicieufe,  cft  élegante,&  mefme 
nocefTaire  pour  foûtenirle.4ircourSb-  . 


firU  Langue  JPrdUfûiJe.    xf 

Aufli  r Auteur  de  la,  Vie  de  D.  Bac- 
çhelemy.  des  Martyrs  n'a  pas  man- 
cpic  de  dire  :  Fom  fere:(^  fa  bouche, 
&  il  fartera  far  vqms  >  vous  firetL 
fin  œU^  &  il  conduira  far  vom  ;  vom 
frre^fon  bras ,  &  il  agira  far  vom. 

Un  Ecrivain  moins  exaâ  auroit  die  : 

♦ 

Vous  fereT^fa  bouche  ,  &  il  farlera 
far  vous  >,fin  œil ,  &  il  conduira 
far  vous  i  fin  broé ,  &  il  agira  far 
'VOUS*  Il  y  a  néanmoins  des  endroits 
où  la  répecicion  feroit  inutile  ^  &  c  eft 
qaand  le.  verbe  qui  eft  à  la  tefte  de 
la  période  ,  ne  rencontre  point  en 
fon  chemin  d'autre  verbe  qui  lem- 
pefche  de  fe  répandre  fur  chaqtie 
partie  du  difcours.  Par  exemple ,  M. 
Godeau  dit  au  commencement  de 
la  Vie  de  Saint  Paul  :  Dans  cet  ou^ 
*^age  on  verra  £un  cofti  faroiftre  la 
fuWance  &  la  fagejfe  dt  iXieu^  en  Vè* 
takligimcnt  de  la  doUrine  Evangeli'- 
^i&  de  r  autre  ,  toutes  les  vertm 
a  un  f  affût  Miniftre  de  t Evangile. 
Après  quoy  il  ajoufte  :  La  SynagO" 
gue y  efi  démolie,  t Idolâtrie  renver^ 
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fie  ^  U  Pbihfofhie  CûrfknÀHi  ,  &  Ut 
Croix  triamfhsmer  T  efi  fèrt  à  ttn' 
vtffit^  à  cmfvnduëy  i  trUmphame, 
comme  à  démvd  :  àc  tien  ne  ren^ 
droit:  le  cUfcoms  plu»  ianguil^r»  que 

.  (de  mettre  y  tfi  pat  tpttc  'j  jcn  difant» 
paj:  exempk  ,  La  Synagogue  y  efi 
démoUcy  ndolamc  y  efi  rcnverfee  y 
ta  Philofifhit  y  efi  cot^ndui ,  &  Uê 
Croix  y  efi  trianefbame*^ 

Il  y  a  des  repêchions  d'une  autre 
nature,  &  qui  font  plus  délicates  » 
mais  qui  ne  me  femblént  ^s  moin& 

.  neceilaires.  M«  d'Ablanconrt  dit  dans 
le  Songe  de  Luden ,  en  fai^c  par- 
ler l'Eloquence  après  la  ^culptute:^ 

.  ^itteroâ-m  tant  £homnewr  ,.  de  ri- 
€hejfe^  &  de  creSt ,  pourfitivre  m$ee 
fauvre  inconnue  y  éjni  efi  contrmnfe  de 
travailler  de  Jh  mains,  &  de  finger 
glatofi  à  MÛr  un  martre  fue  fiy^mef^ 
nieflÉL  talloit  répeter  potir ,  en  y 
ajoutant  fe,  &  dire  >  qni  efi  contrain- 
te de  travailler  défis  ' maint  ,  &  de 

finger  platofi  à  poBr  un  marbre  qu^k 

fi  p^Ur  fiy-mejmc:^  car  cpioy-quo^ 


fit  h  Ldngfêi  Pr4nf44fi.    if 

&k%  ppUrtm  martrcy  on  ne  dit  pas 

mefine.  . 

.  Il  €mk  répéter  fm  à  chaque  par- 
tmpe,  i|aaad  il  y  a  piafieurs  |>arti- 
cipes  <le  fuite  uns  la  coojonâive 
t^^  de  qu'on  a  mis  €n  au  premier» 
Par  exemple:  Lettrjkbtii eonduH^ur^  Omifinfim/^ 
fHÎ  en  combatànt  i  en  dêgmatyknt^  ^"d'Jt^' 
£n  méfiant  miBe  fevfinnagBS  divers  ^  um.  "* 
en  fuifent  U  doSenr  &  le  prophète^ 
émffi'bien  qne  lefiUat  &  le  capitaine^ 
vit  tpê^il  avait  teBement  enchanté  le 
menJej  &c.  Qui  diroic,  en  cemtatant, 
iegmatifiim^  méfiant  mile  perfonnor 
g€s ,  faipent  le  io^emr  &  k  prophète, 
n'éctixoit  pas  jufte,  fay  dit  qu'il  faut 
repérer  en,  quand  on  Ta  mis  au  pre« 
iuiçr  parcicipe  »  9ç  que  les  jpanicir 
pes  ne  (ont  point  liez  par  la  con* 
lonGivc  &.  Car  fi  le  premier  parti- 
cipe eftoit  (ans  la  prépofition  en,ii 
ne  faudrott  point  fa  mettre  aux  au- 
tres :  //  alhitfémtant,  chantant,  riant, 
&c*  Ou  fi  le  premier  participe  avoit 
tf^^iL  €pi'û  j^Si  |oint  au  (ècorui  pair 


* 
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ohUU  de  faire  cela  >  fay  oublié  que 
fefiois  engagé  ;  fay  ouhlU  ce  que  je 
vous  avaU  promis  ;  je  ne  vous  oublie-' 
rày  pas  :  ceux  qui  fçaveiic  bien  la 
Langue  parlent  cle  la  forte. 

Lef  Athéniens,  dit  M.  Charpen« 
tièr  en  la  Vie  à^Soctzi^ynoubliotent 
jamais  dans  lenrs  qualitem  de  mettre, 
le  nàm  de  leur  peuple.  ) 

En  qualité  de  bon  François,  dit  M/ 
Coftar  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  i 
M«  lé  Comte  de  Servien,  je  n  oublie 
jamais  de  prier  le  ciel  pour  vous  ;  mais 
en  qualité  de  philojbphe ,  qui  neffoit 
pas  ejiimer  le  bien  ce  quU  vaut,  ffu^ 
blie  fiuvent  de  vous  prier  pour  moyi . 

M.  PelifiK>n  dit  dans  le  Difcburs 
fur  les  Oeuvres  de  M.  Sarafin  ,  en 
parlant  des  Sçavans  chagrins  &  liii- 
lantropes  :  Ils  oublient,  que  Socrate, 
leur  fondateur  &  leurpere,rioh&  dan- 
Jiit  câmme  un  autre  homme,  &  nefli- 
mit  ri^n  indigne  de  luy  que  le  viceJ 

Celuy  qui  f fait  tout,  &  qui  fe  fois- 
vient  de  tout  ;  oMie ,  eflàiit  en  eolerè, 
k  légitime  ufage  dts  métaphores,  dit 

M. 
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M.  de  Balzac,  en  parlant  des  empot- 
teinens  de  Scaligen 

Le  fidelle  Traduâeuc  de  Rodri- 
guez ,  car  il  y  en  a  un  cu*6n  peut 
appeÛer  le  Traduâeur  infidelle,  pour 
ne  rien  dire  de  pis  ;  celùy  ,  dis  «  jc^ 
qui  a  intitulé  Ton  ouvrage,  La  Pra- 
tique de  la  PerfeAion  Chrétienne, 
dit  aufli  :  Les  emplois  ^ui  regardent  U 
coftverfion  des  âmes,  ne  doivent  pas 
nous  faire  oublier  ce  que  nom  devons 
à  nofire  propre  Jklut. 

Les  livres  font  pleins  de  pareils 
exemples  9  8c  je  n'ay  troufé  que  deux 
bons  Auteurs  qui  parlent  d'une  au- 
tre manière. 

Le  Seioneur  a  jure,  &  U  ne  peut 
s^ oublier  OH  ferment  quil  afaii  à  nof^ 
tre  père  Abraham,  de  donner  ce  puif^ 
font  médiateur  de  nofirefalut. 

Quiconque  s* oubliera  du  refpeU  quil 
doit  a  cenx  dont  il  a  recelé  la  vie,/uj^ 
quà  les  maltraiter  de  paroles^  fera 
puni  de  Dieu. 

Mais  rien  ne  confirme  davantage 
U  Remarque,  que  le  témoignage  de 

B 
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M«  le  Cardinal  et  Richelieu,  âui  <)k 

}iMre  â€     "^  j^"^  4  ^'  ^®  Vaugelas,  donc  H 
VjiudimU     avoic  ré(abti  k  penfion  de  deuie  mil- 

nfftÊhiitn\  fan  «br  m^^  dtms  h  Dp- 
Bionatre  k  mût  de  fenjhn*  Conune 
|UF.  de  y  augetas  parloit  too  jours  bien. 
Se  que  d'atueuîs  il  eftoic  heureux  en 
repanies  -,  2\(V;7 ,  fJ^off/cignenr,  ré- 
pondic-il ,  (^  moins  encore  eekiy  de 
reconmijpènce.  L'un  &  Taucfe  n'avoit 
garde  de  dire>  vom  ne  vew  enblierell^ 
•pas  du  m9t  defenjien  ;  je  m^eMieray 
encore  neohrs  de  cebtf  de  reeomtoijpenee, 

OnhUer  k  dit  coa}ours  de  cette 
(btte ,  non-fculemcnc  ea  proCè,  mais 
lesaSi  en  vers  \  Se  nos  bon»  Fortes  n  y 
ntanquent  jamais» 

ftfint  voue  onUfeTj  onpiAtofivotsê 
hatr. 


N^aBe^eez  point  de$  droits  (jne  je 
veux  OiHblier.  ^ 

^onbUay  ma  colère^  &  nefceh  j«f 
plewrer. 
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A  fa  vcriié  nous  àiCdù, ,  a  r^/,.. 
mràmie  firfinru,  Jtm»  ehofi  ;  & 
apparemiaern  c'eft  ce  qai  fait  dire 
â  <ÎQdques-an$  s'tubUèr,  zvcc  le 
mefine  rerime;  mais  en  matière  de 
Langue,  l'ofkge  doit  l'emponer  fur 
1  analogie.  ' 

S'oi^ietk  dit  tbof  ftui;  ic  a  une 
«tre  figoificarion  quW*«..  On  dit 

ît!!-  P^^f*»"?*  q«i  *  Mâttqoé  à  fon 
devdit,  rfi,  /,^  ,«^/;,v*  «,  m«  ««. 

perd  le  «fped,  &  qui  s'efflporïe. 

«edc  baiTe  ftailÊnce  élcré  à  une 
haute  fortune,  «pi  défient  fiet  te 
^^^«Aeax,it  s'tHblie.  Selon  le  Tta- 
doâeUF  dcsHoméaes  de  Saint  Chrt. 
foftome  atf  peuple  d'AMiochc,  /r  «J- 

ty>4m.  On  dit  encore  d'un  Auteur 
qm  rte  £e  fouttent  pas  par  tout  éga- 
\^t«it,  Hi 6Hl,Ue  ^làtufkis.  Et  II. 
Des  I^éaw  parle  ainfi  deXeûophon 
&  de  Phtoû  daiis  U  Traduâioû  de 

■  B  i; 
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Longin  i  Ces,  JHcrâs  de  iAntîtfiiiti 
finis  de  Picole  de  Socrate^  s^ oublient 
quel^ptefiis  eux-mefmes^  j^fj^^^  Uijfcr 
ifhaper  dans  leMrs  écrits  des  ehops 
kajfes  &  fuiriles. 

.  A  L  I  s'n  »• 

Oîsf  dit,  aliéner  ^  jtliépé.  Cela 
l^y  Miineroit  les  ejprits  de  la 
Province,  dit  M*  d'Ablancoart  dajns 
les  Commentaires  de  Cefan  On  pçut 
dire,  les  fildats  fUrent  4liénez,  dufir^ 
vice  par  des  dijcotfrs  JfiditieH^f/M,^$ 
aliène  ne  fe  dit  point',.&  iceux  qui 
difcnt ,  je  tien  fuis  fa^  aliène ,  pour 
dire.  Je  ne  fuis  pas^  éloigné  de  cet  avis, 
je  ne  nioppofepas  à  oela,  parlent  mal,. 
jiUéne  n'a  aucun  bon  tèns  en  noftre 
Langue.  Les  bon3  Ecrivains,  je  ne 
dis  pas  du  dernier  Règne ,  n^iais  du 
Règne  des  Valois,  n'ont  point  dit 
aliène.  Et  fî  Joachim  ^u  Bellay  \\ 
employé  àzxa&l'Illuftration  de  la  Lan- 
gue  Vranfoifi,  en  difant  que  la  vertu 
de  ÎEÏoquence  gifl  es  mots  propres,  «- 
fit C^  non  aliènes  dn  gommunufage  4fi 
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farter  ;  Charles  Fontcihe  n'a  pas 
manqué  de  l'en  reprendre  dans  Ion 
Qaintil^  qui  eft  la  Critique  de  FIL- 
bifiration  :  Th  dis  aliértis  four  étran^ 
ges^  ècorchant  ta  &  far  tant  ce  p4ir- 
vre  Latin  fans  ancune  fkii,  dit  le 
Cenfenr.  Etranges  en  cit  endroit  ne 
vaut  guetes  mieux  m  àintenant,  qu V-* 
liénes  >  mais  il  valok  mieux  alors,  ji^ 
Uinc  n'ai  jamais  rieti  valu  nulle  partf 
&  ceft'parler  Latin  en  François ,  que 
de  dire,  je  n^énfiù  pas  aUém.  Auffi 
pour  l'ordinaire  ceux  qui  le  difent^ 
r çavent  plus  de  Latin  que  de  Fran> 
çoi& 

Affectionner.         » 

IL  faut  prendre  garde  comment  ott 
Ce  fert  oc  ce  mot-^  On  dit  fort  bien, 
étalonner  une  affaire  i  cejl  nne  affair 
re  tfiu  f^eSHmne^  pour'  dire ,  à  ir- 
{jHeUe  je  minferejfe  i  cejl  une  chefe 
ijHe  j'e  n^£ii9nn£  pas  grandement. 
Mais  ce  fcroit  mal  parler  que  de  di-^. 
rc ,  offeElionner  une  ptrfrnne  ^  fur  tout 
quand  elle  eft  égalc>oa  qu'elle.eO:  a^ 
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très  ,  affiSicmé  ./èrvitenr  ne  Ce  dit 
qu'à  regard  des  gens  qui  font  aa 
defibus  de  la  perfbnne  qui  écrit  ^  Se 
nous  fçavons  qu'un  grand  Miniftte 
d'Efpï^ne  ayant  receu  une  lettre  d'un, 
Priocc  de  France ,  qui  luy  donnoit 
du  tres-affiEHonni^  ne  put  s'empcC- 
cher  avec  tout  fon  phlegme  de  dé- 
chirer Ja  lettre  devant  tout  le  monde,. 
&:  de  i'c  plaindre  hautement  de  Tin- 
civilité  <hi  Prince.  Le  Favori  Efpa- 
gnol  fit  voir  par  U  qu'il  enttadoit 
le  terme  François. 

Tout. 

r^Out  fe  prend  quelquefois  élé- 
gamment pour  les  perfbnnes» 
Un  de  lios  plus  illuftres  Ecrivains 
dit  dans  (es  Mémoires  >  en  parlant 
des  exilez  qiii  furent  rappeliez  après 
la. mort  du  Cardinal  de  Richelieu: 
l^nfifue  tout  ceani  avolt  efté  bannie 
revint.  M.Pcliflondit^aufujet  de  ce 
grand  Miniftre  ,  dans  THiftoire  de 
FAcadémic  Françoifç  :  Commeileftoit 
M  lit^&  qnc  toHt  dormit  cheT^  Ity* 
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Une  autre  pcribnne ,  qui  i^crit  fi  tu^n  At 
poliment ,  &  qui  a  fait  une  fi  belle  ^''^''*' 
peinture  de  la  fortune  du  Cardinal    ^*'^^' 
Mazann,  ofè  de  la  mefine  façon  de 

Îarler  dans  la  Converfacion  des  fou- 
lairs.  DefHÛ  Us  plus  mijeratles  ej^ 
claves^  fiffites  aux  flm  grawis  Roù 
dn  monde  y  tout  fe  ptahft,  to$tt  mur^. 
mure  contre  ta  firtune. 

L'Auteur  de  la  Relation  des  Cam- 
pagnes de  Roaoy  &  de  Ftiboutg^ 
fe  fert  de  ce  terme ,  lors  qu  il  parle 
des  Efpajgnols ,  qui  ne  pouvant  plus 
fbutenir  Teffort  des  François ,  fe  ré- 
fugièrent autour  du  Prince  à  la  ba- 
taille de  Rocroy  i  Tout  ce  tjm  pcHt 
icbéifer  de  Uifurenr  dn  SokUp^acçHtt 
en  fonle  y  pokr  luy  demander  ta  vie, 
&  le  regarde  avec  admiration^  Enfin 
TAuccur  de  TArianifine  dit  aufiî,  en 
décrivant  une  Bataille  :  Tont  comba^ 
tk,  font  fi  me  [ta,  tout  fat  confrndn, 
fans  tjmily  eufi  plus  aucun  ordre,  ni 
difiinSlion  de  corps. 

« 
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to  b't  ail.    D  b't  Ai  L  s. 

jr\  ^W  po^  Tordinâire  n'a 
j  J  point  de  ptucicU  On  die  »  h 
défaU  £im^  ^^re  ;.  €*gfi  h»  grsçd  dé-- 
tail  i  i$  n^tttfre feint  JUns  ce  détMil.  Il 
y  a  une  occafion  ou  ii$^  (t  peut 
.  dire  absolument  ;  &  c  eft  qp^and  il  sa- 
git  de  plufîeui;)}  afiâirea»  Qiieiqa'un 
me  dit,  paï  exemple»  4rz^4izr  que.  de 
vem  Are  le  détail  de  £^ire  epte  je 
vem  ay  recommandée ,.  U  fme  epu  je 
Vem  i^  le  détédl  dune  éUêtre  a^iàrt* 
le  luy  téponds^  je  n^^e  fiàmdc 
tHês  cei  détoflss  Selon  ce  pfindpe» 
on  dixoit  bien  peut*  eftre,  fet^  s^ 
^m  une  eennê^nce  jMuftUe  de$  Fir 
pMCu  ,  il  fime  defcemke  dans  miUt 
MtaUs^  Le  plus  (èttc  eftdedire>i/40X 
U  défdU  de  nùffe  cba/k* 

Attachement.  Attache. 

CEs  deux  mots  ne  doivent  pas 
eftre  toujours  confondus»  On 
dit  d'un  Gentilhomme  qui  eft  au 
fervice  d'un  Fiincc  9  fin  attachement 
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rfi  auprès  d'un  tel  Prince  i  C attache^ 

ment  qu^U  a  anpris  du  Prince^  efi 

une  verk^k  JèrvimJe.  On  dit  d'un 

homme  amonreux ,  il  a  de  fattathe- 

ment  tonr  une  teUe  ferfinne  ;  H  a  un 

grand  attaehtfftent  fenr  elle  x  on  (ans 

régime^  il  a  un  dttaciemént  iit  d  tm 

^ând  attachement.  De-fotcc  qa'atta^ 

thement  avec  aafris  ne  matqae  qu*uA 

finale  engagement  an  fetvke   àt 

qadqaVm.  t/fttachemem  aycc  f^wr 

marque  une  grande  palfion ,  oit  nn 

grand  zèle.  Car  on  pourrok   difd 

d'nn  conrdfan  fort  afFeéttonn^  â  fon 

Prince  3  fdttachtment  ^»'il  a  p^urjbn 

Prince  btj  fait  negH^er/b  ftùfres  in^ 

terefts.  WcM.  Fichier  dû  dans  fÔ- 

faifoa  fànSbte  de  M ^  ta  Ducfaefle 

de  Moncai^ficf  r  //  n'y  eût  jmaîs 

ttanachement  flmfifrt  qUe  celny  ^n V/- 

Ù  eut  fmr  ce  Ptinte  ;  c'cft  de  M.  k 

Dauphin  dont  il  parle*  ^tf4^e  nt 

▼iendroh  pas  ttop  bien  en  cdos  dcS 

endroits-,  &  ce  ferott  aflèt  mal  dfo, 

Ce  me  fèmble^  fin  attache  ^jt  4Hpr(ï 

iun  tel  Prince  ;  il   a  de   tmtac^ 

B   vj 
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Cour  une  telle  ferfonne ,  ôcc.  On  dit 
ien  y  joker  avtç  attache  ;  cefi  un 
homme  qni  foitè  avec  attache  ^  pour 
<}ire ,  qui  a  de  1^ ardeur  au  jeu,^  qui 
$^y  applique  beaucoup,  attachement  ne 
(èfoicpas  fi  propre  en  ce  lieu-là. 

Il  y  a  des  endroits  où  attachement 

&  attache  fe  di&nc  prcfque  indifFc- 

remment  \  &    nous  en   avons  des 

exemples  dans  nos  bons  Auteurs.. 

Ordif,  funèbre     Que  diray^jc  de  fin  attachement 

*  treé? 

Vit  de  S,        Vne  Dame  de  la  première  qualité , 
*«f5'*-         y^i  eftoit  ceUe  de  la  Cour  qui  paroij^ 
Joit  avoir  le  plus  d'attachement   oh 
monde.  ^ 

^•îî^'r  t  ^^fl  t^ attache  à  cet  vamte7,  qui 
ne  fur  Saint  yoHS  rend  aufourahuy.  fipoides  afa&- 
Matthieu.      jrc  Caunu^/hc. 

Ofaifon  funi'      Cette  imotion  dont  je  parle,  nefioit 

ère  de  M,  U     ^  r  ^i  t  ^      n    n    »  *   a    *         - 

Duthcjfe  de    f^s  UHC  fowUJfe  d  efpnt  i  c  ejtoit  um 
Uentàufier.    ^U  de  pénitence  :  ce  nefioit  pas  une 
marque  d* attachement  à  ta  vie  i  c  ef- 
toit le  regret  £  avoir  eu  fujet  de  s'y 
attétcher*^ 
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Comme  il  n'avoit  fmnt  £  attache  à  rit  du  9. 
U  vie,  Jine  craignait  f oint  de  meH-.^^^^ 

J>ans  cet  attachement  à  t  étude,  &  TUfiixUm 
dans  cène  afiduité  hh  cabinet,  fMig,^^^- 
fimt  fi  necejfkircs  fowrfe  remplir  (ef 
prit  des  connoiffances  propres  k  FElo-r 
^ience  ,  il  efi  bon  de  puifer  dans  ks 
foHrces, 

Le  Traduôcur  de  l'Imitatioû  de 
Jbsus-ChKist,  &  l'Auteur  des 
Eflais  de  Morale  difent  >  attache  k 
fin  fentiment ,  k  fin  fens.  Mais  cette 
phrafc  ne  plaift  pas  trop  i  un  de 
nos  Maiftres» 

On  dit  au  pluriel ,  les  attache- 
mens  de  la  terre,  I0  attachement  du^ 
mende. 

La  Providence,  dit  M.  de  Con- 
dom,  en  parlant  de  la  Reine  d'An- 
gleterre y  a  venin  (jfHeOe  firvéqHiji 
a  fis  grandeurs,  afin  qùOe  puft  fiir*. 
vivre  aux  attachemens  de  la  terrt, 
&c.  Et  M.  Régnier  dit  dans  la  Pra- 
ticpc  de  la  Perfcdion  Chrcftienne: 
Tout  cecy  doit  firvir  k'nom  donne» 


40      Renfar^ues  H^uve^s 

tache  dans  le  mc(me  régime,  poar 
rendre  la  conftruâion  régulière. 

Néanmoins  an  bon  Auteur  a  écrier 
Qnieûnque  eft  ennemi  de  C éclat ,  n^ 
fas  un  jhrt  grand  attàchefnent  four 
ks  richejfes.  Mais  peut-eftre  c^atta^ 
chement  aux  richejfes  Cctoit  plus  exaâ  ; 
peuc-eftre  auffî,  qu  attachement  Pour 
tes  richeps  dit  quelque  autre  chofe 
<fC attachement  aiéx  rkheps.  L'un  ne 
fignifîe  - 1  -  il  point  la  paffion  qu'on 
a  d  aqtrerir  deS'  rîcheilès,  &  TaUtre 
la  paffion  avec  laquelle  on  aime  des 
richeflès  déjà  aquifes  )  Je  laiâfe  à  yi* 
ger  aux  perfbnnes  intelligentes  »  fi 
€ette  diftinâionn'eft  point  aopfù]> 
tilc 

E'cLAIRCIKt    E^CLAlRCISSEMENt* 

M  ^CUUnir  fc  dit  dans  le  propre  & 
/>  dans  le  figuré.  Le  Soleil  a  éclair- 
$i  le  brouiltard  y  S  air  eft  éçlairci  ;  une 
^OH  ^fci  éctaireit  la  veâè  ;  éclaircir  uni 
jfMeftiân;  jenay  fu  encore  éclaircir  ce*' 
ta,  m^ éclaircir  de  cela.  Mais  éclair-* 
cigemcnt  ne  iè  die  (pie  dans  le  figm é  i 
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iefi  im  homme  à  éûUintffemem  3  cA 
parlant  d'un  homme  d*épée  qui  eft 
quefelleux^  je  veuxâvoirun  éclair^, 
cigèment  avec  vam,  c'eft  à  dite»  m^ex'^ 
fUfuer  avec  vous  ;  fttf  une  diffichki 
dent  U  faut  ijue  je  demande  t éclair^, 
clgèment:  6c  qui  diroie,  féciairciffe'' 
ment  de  Pair  ;  téclaircijfement  de^> 
tromSards  ^  on  des  nuages^  comme 
le  dit  un  de  nos  plus  célèbres .  Ecri*. 
vains,  ne  parkroit  pas  François»  Il 
n*7  a  rien  à  quoy  il  faille  pluspren* 
dre  garde ,  quand  on  veut  bien  par- 
Jet  ,  &  bien  écrire  ^  <|a'à  diftinguer 
ce  qui  k  dit  dans  le  figuré  &  dans 
le  propre  -,  &  la  plafpast  des  faur 
tes  qoi  k  font  en  parlant ,  ou  en 
écrivanr ,  viennent  de  ce  qu  on  ne 
démefle  pas  afTez  ces  deux  cho-^ 
(es. 

Finisse. 

ON  a  die  dans  les  Entretiens 
d'Arifte  &  d'Eugène,  qu'il  (èm^ 
bloit  que  ce  mot  au.  pluriel  n'euft 
que  Ton  ancieime  ijgnificacion  ^  de 
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mécbmttts  fitfejjès  i  tontes  fis  fine^s 
ènt  ejii  dicùwoertes^  Mais  on  a  cemar- 
qaé  depuis  qa'il  fe  dit  au  pluiiel 
dans  (a  fignification  nouvelle  ^  Us 
fneffss  de  lan^  Ùff^  toiSHS  les  fi^ 
mfffs  d$  U  Langue.  L* Auteur  duDif- 
cotitsfur  les  oeuvres  de  M«  Sarafin  dit 
de  M.  de  Voiture  :  Il  fi  fiuvtnok  de 
Is  iiberté  de  mfire  Amknne  fùifie  i  U 
avoit  devant  les  yeux  cette  de  ^uel^ues 
Italiens  ^  &  les  fineffa  des  plus  pelés 
mHtenrs  de  Rome  &  de  Grece^ 

Le  Tradnâeur  de  Longin  dit  de 
Longin  meftne  dans  fa  Préface  ;  En 
traitant  des  teaateT^  de  félocutùm  ^  U 
a  emfUyé  toutes  Us  finejfis  de  i'ékeu- 
tion*  £c  en  cela  nous  reflcmblons 
aux  Brpagnols,  qui  ont  leurs  J&/^!^i;5^^ 
pour  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  &  de  plus  excellent  dans  une 
chofe.  Prodigio  y  fine^  del  amor  de 
Dios;  c'eftTe  ticre  d*un  des  ouvra- 
ges d'BuCebe  Nieremberg,  û  renom- 
mé dans  rEfpagne  pour  {a  pieté  6C 
poitt  fa  doârine. 


CE   mot  &  dit  Repais cpidcpe 
ccix^s  dans  k  ^mé ,  &  cft 
oppofé  à  foUtepé  i  U  gtù^enti  Jh 
Umi^ge*  ikticffrift  eu  mcmtj  ;  la 
gt^€re$i  £un  fémfk.  Il  ne  fe  dn 
■posm  dans  le  ptoprc,  non  plus  que 
folinfi  ;  8c  conunc  œ  fer<Mt  mal  pas^- 
ki^yqi}fidcJ^ylap0Uttfi  et  marbre, 
U  f^Uuffc  des  ferles^  quoy-qu'on  diie» 
immamre^UjdesperUsfAes:  cent 
ferok  pas .  Dien  parler,  ^le  de  dire,  U 
grêjjienti  d»  Cair,  ta  grojjiérité  dum 
h^y  quoy^qu'cm  èxi^^^m  air  greffier, 
me  itwffs  ffrûffiert.  Au  refte,  bien  ^que 
p9ffiar$$4  (e  difet  il  ne  fe  die  pas  auffi 
communément  que  f^Utefi  ;   mais 
il  piaiA  à  des  perfennes  n  habiles, 
qu'on  peut  juger  qu'il  plaira  bîen* 
toft  à  tout  le  monde«   Le  fçavant 
homme  qui  a  rempli  la  place  de  M* 
de  GomberviUe  dans  TAcadémie» 
Q{a  de  ce  mot  dans  le  Difcouts  iju'il 
y  fit^  lors  qu'il  fut  ixceû:  J^4y  droit 
wtamusfémf^  du -il,  à  anc  hâa^g^ 
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qui  vom  èft  fi^  kffifimement  dfué ,  de 
voHs  éjtre  affùjéti  Fujage^  cet  inJHfle 
tyran  des  Unguexi  d avoir  fmrgé  U 
nâjin  de  la  groffiereté^ &  delà t%dejfe 
des fiecks  fàffil^' 

Un  de  nos  bons  Ecftvains  s*ch 
eftoic  feivi  avant  Idy  dans  la  Vie  de 
Saint  François  de  Borgia:  Ilpropûr- 
fionnoit.  fis  inftm^ions  à  la  capacité 
de  fis  Anditeurs  i  ^  m  fi  rePHtant 
iamdis  de  la  grojfi^eté  des  uns,  ni  de  la 
légèreté  des  autres^  il  ne^fi  lajfiit  pome 
de  Uur  répeter  les  vérité^  éterneUes.  : 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
avoit  dit  encore  auparavant,  en  par- 
lant de  l'amotir  propre,  &  des  tenév 
bres  qui  le  cachent  â  luy  -  méfine  t 
De  là  viennent  fis  erreurs  ^  fis  igno^ 
rdnces  >  fis  groffiereté^,^  &  fis  niaîfi^ 
ries  fier  fin  fijet* 

Demander    excuse. 

C*  E  s-T  grand*  pitié  que  cette  Çot- 
te  phraCe  ait  tant  de  cours  dansr 
le  petit  peuple»  &  qu'elle  fe  foit  com- 
muniquée pat  cçntagion  i  quelques 
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Cssnmes  du  monde,  qui  d'aillcuxs  ont 
de  la  poiiteflè  &  du  iens.  Les  hon« 
neftes.gjens  de  laiCour,  &  coûtes  les 
petibnnes  ^va&tes  en  la  Langue  ne 
U  peuvent  du  tout  foufftir.  Deman- 
der cxmfi  eft  un  vray  galimatias,  qui 
choque  également  éc  i'ufàge  &  la 
Càifou.  Nous  ne  demandons  à  un  au- 
tre,  dans  les  tegks  de  la  gr»xmiai- 
re  y  que  ce  qu'il  peut  nous  accor- 
der. On  dit,  je  VQHs  demande  far^ 
dm  ;  parce  que  celuy .  à  qui  \c  parle 
peut  me  j:épondre,/>  vout.accerde  le 
gardon  qne  voHê  me  demanda^.  Selon 
ce  principe ,  on  ne  peut  pas  dire , 
/>  vom  demande  excufe  i  parce  que 
çieluy  à  qui  je  parle  ne  peut  pas  me 
répondre,  fe  vous  PAceerde  :  accer^ 
dcr  une  excufi  oftant  barbare ,  &  àe 
jCgniiiaot  rien  en  noftre  Langue.  On 
dit  bien  ^  fiùre  excufe  ^  recevoir  des 
excufis  :  ainfi  quand  j'ay  commis 
une  faute  cnv^s  quelqu- un,jou  con« 
tre  la  civilité,  ou  contre  la  difcré* 
rion,  je  luy  fais  excufe  de  monpro» 
S^tàé  peu  honnefte^  &  peu  difcret  \ 
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Se  quand  il  eft  content  de  ma  {kcis-i 
fa^on ,  il  xcçoit  mon  ttca&  ;  mai» 
il  oe  m'accordti  point  excofè.  Il  fane 
donc  difc  toû^oncs,  f€t»m  demanda 
fétrdon,  ou  je  vous  frit  de  mlex^ftr  ; 
èc  toutes  les  perfonnes  raiibnnables 
parlent  dt  la  (orte. 

Il  ny  a  qa'nne  occafiaii»  où  |6 
ccaindK)is  qnc  cette  méchance  phca-i 
k  ne  fuft employée;  c^eft  dans  les ac- 
cosnmodemens^  oà  l'on  cherche  des 
termes  foibles ,  poor  jQmvertm  peu 
Thonnens  de  cekiy  qoi  fait  latisfa-» 
âion  ;  Se  ce  qoi  tend  ma  crainte  juf^ 
te,  c'eft  que  la  chofe  eft  d^'a  artivé^ 
dans  tm  fiijet  renurquaUe* 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  qne  le 
Prince  Lokovis  eoc  à  Vienni^  avee 
M.  le  Chevadier  de  Gtémonvilie  wx 
.démeflé  qui  éclata  fort;  on  travailla 
i  leur  accommodement  ^  &  comme 
le  Pctace  a^roic  f  Oit)  il  fm,  condtun^ 
né  ^  £sttte£iciBfaâion«Cbevaher.  â 
f  ccm&ntity  mais  il^ne  pot  k  réfou^ 
dre  à  hif  demamfer  pasdon#  Le  tem- 
{»aamenc  que  l'cm  xx&mx  ^  far  qu'il 


fit  là  LMigm  Tfênfêfe.  jfyt 
luy  dtTtumdemt  exçmfëy  Se  en  effet  il 
\uf  demanda  excufi.  Je  pâidonne  i 
un  ABcmasi,  ékmanàer  ixmfe  ^  Se  je 
le  p^dotinerois  (k  bon  ccrui  à  tous^ 
ks  Ettâttigcrs;  mans  je  ne  pois  le  par^ 
donnée  aun  FrançoiS)  de  fitr  conc  aux 
Parifiem  »  qui  <levtoienc  mieux  par- 
ler q^e  les  aucfes.  Si  cependant  on 
veoc  Cà  (ètvif  de  cène  rk»cule  phra- 
fe  ^dans  ks  accommodemens,  pac  une 
dnicafcflè  8t  tone  fiietté  encore  pli» 
ridicule  $  qu'on  s^'en  tkvfc^  à  la  bon- 
ne keme  :  mais  qu^on  ne  l'employé 
îanKiîs  dans  un  diicoois  osdinaite» 
où,  je  tfOHsdeménAf  fMrdMj,  eft  (ans 
confcqoence^ 

Cas  enfi&îtn'y  a  que  les  bonrj^ois 
éirlapopt^acc,  qoè  mem  />  «#Mr  d^ 
mmtk  ex€ufi'^6c  cclny  qui  s'cft  meC 
lé  de  donner  des  r^les  de  la  Civi- 
lité comme  elle  fk  pratique  en  Fran^ 
ce  parmi  les  honncftes  gen&,  ne  ^att 
pas  trop  ce  qpmStdMS  le  cllapicr^ 
de  rAudîence  d'un  Grand,  ^  di&nt 
tpitfila  nec^pti  mus^  êktigtoir  dtU 
CùnmSre  ^Hw  hfm  'faire  fuafris 


♦  ' 
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tay  en  avoir  demandé  excHfè*  La  hélt 
civilité  françoi£b  ,  de  ne  contredire 
^jHOfris  avoir  demandé  excHJè!  C'eft 
parmi  les  honhcftes  gens  de  la  rue 
Saine  Denys  que  cette  civilité  fe  pra- 
tique -,  &  c'eft  là  fans  doute  que  ce 
maiftre  des  bicnféances  a  appris  un 
fi  beau  précepte  :  car  s'il  avoir  con- 
itilté  les  honneftes  gens  qui  fçavenc 
vivre,  &  qui  parlent  poliment j  s'il 
{çavoit  vivre ,  ou  s*il  parloit  poli- 
ment luy-mefine,  il  ne  fc  feroit  ja- 
mais avifé  d'inftruire  de  la  forte  ceux 
qui  approchent  les  personnes  de  qua- 
lité. Ce  feul  article  du  livre  de  laC/- 
viUti  me  rend  fufpeft  tout  le  rcfte. 
Néanmoins  il  faut  avouer  que  ce  li- 
vre n'eft  pas  mauvais  pour  tous  les 
peuples  cm  Nort  \  il  leur  apprendra 
du  moins  à  connoiftre  les  l)ons  mor- 
ceaux ,  & jl.  manger  proprement: 
mais  il  eft  tout  propre  à  gaftcr  les 
provinciaux  &  les  campagnards.  Ils 
n'ont  qu'à  étudier  le  chapitre  des 
complimens ,  pour  eflxe  des  provin- 
ciaux &  des  campagnards  achevez. 

Car 
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Cat  ce  nouveau  matftre  enteigne  la 
méthode  de  faire  des  cômplimens 
en  toutes  rencontres^  Se  il  ne  luy 
reile  plus  qu'à  donner  des  relies 
pour  rire  â  propost 

Au  refte^  la  converiàtion  Hu  jeu* 
ne  Cavalier  &;  de  la  Demoifèlle  qui 
peint  dans  fon  çabtnet,  eft  une  cho- 
ie admirable  >  &  TAuteur  a  rai(bn 
de  lapropofer  pour  modèle.  Je  crains 
feulement  que  ce  modèle  ne  Toit  an 
deffus  de  l'imitation,  comme  ces  ori« 
finaux  dont  on  ne  pejit  faire  que 
des  copies,  imparfaites.  Ce    refpeB 
ipiQu  Jolf  au  temple  des  mufes  s  ce 
umfle  ^Hon  a  feur  de  frofaneri  ces 
mufis  qui  eftêientneuf^  cjHoy-^jtte  U 
DemoifeOe  fiip  tOMtc  feule,;  cette  I>é' 
moifeUe  ^  tjm  »  toute  feule  ^  Us  vaut 
toutes  net^'j  qui  enfçait  plus  que.  toié- 
tes  ces  neuf  fçavantes   enfimUci  Se 
cent  autres  chofes  de  cette  force  > 
m'ont  fait  croire  d  abord  que  c'efi 
toit  im  extrait  du  Secrétaire  de  U 
Cour,  ou  des  Comflimens  de  la  Langue 
Fraufoifi.  Mais  on  m'a  aflèârcque  ce 

C 
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Ouvrage  des  pius  polis  de  noftse 
Langue  s'expiime  ainfî:  La  (krprifè 
de  tnuver  f  homme  du  mcnak  ^uil 
mnok  le  mkuXs  '^  ^  ^^^  deflat  de 
vpôu^oir  ferler.  £c  M«  de  la  Chàmbce 
'drit  dans  le  difcouts  de  ramitié  des 
animaux  :  Tout  le  monde  ffdi$  Pa- 
■méitr  ^  le  finge  a  pûnr  fis  fetks  ; 
-de  deux  ^ii  elle  fait  à  chaque  fris  ^  H 
y  en  a  toujours  un    quelle   aime  le 
'fktemXj  farce  que  fin  ^mour  efi  trop 
'Violente j  pour  efire  également  partagée 
ik  tous  Us  deux.  J'ay^  ce  femble,  con- 
damné ces  deux  exemples  dans  la 
prcmietre-  édition  4es  Remarques  ^ 
maie  comme  je  fuis  de  bomie  £oy  » 
je  nie  fens  obligé  de  me  condamner 
-moy  -  meûne  maintenant  :  car  outre 
qu'un  des  Oracles  de  tioftre  Langue 
tniL  aficûré  qu  aimer  mieux  Ce  -  ditoic 
|k>ur  aim^r  plus  ;  j*ay  reconnu  que  la 
plufpart  des  gens  du  monde  parient 
de  la  forte.  A  la  vérité,  r homme  que 
>  faime  le  plus,  eft  plus  félon  la  raifon  \ 
mais  1^ homme  que  faime  le  mieux  cA 
flus  félon  i'uiage.  L'un  eft  aifeuré^ 
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ment  plus  grammatical,  &  Tautrc 
eft  peuç-cftre  plus  françois,  fuivant 
le  principe  de  Quintilien,  alindgrum' 
matice  >  aUnd  Utim  loqnu  II  y  à 
pourtant  des  endroits  où  je  aois 
que  plus  feroit  au(E  bon ,  &  me(me 
meilleur  que  mieux.  Par  exemple  ^ 
ceft  F  homme  dn  monde  quU  éi  le  fltu 
aimé  s  ce  fi  t  homme  dn  monde  qui  en 
efioif  le  pi  Hé  aimé:  je  naimeroispas 
tant  »  cefi  C homme  d^  monde  quU  a 
le  mieux  aimé,  qui  en  ejloit  le  mieux 
aimé. 

F  I  I  K» 

LÉ  mot  de  Ut  çft  tout  ftançois 
en  (à  Hgnihcation  fine  \  Se  Içs 
mots  qui  luy  font  fembUbles  dans 
les  autres  Langues,  n'expriment  point 
ce  que  nous  entendons  pat  une  win^ 
père ,  une  beauté  fiere*  Fçrtt^  ^fi" 
rox  ne  répondent  point  a  ^er,  if  y 
a  bien  de  la  différence  çntre  fer  Se 
fauvage  ,  Jarouche  ^  féroce  j  barbare  ^ 
crueL  II  y  en  a  mçfmc  entrefer ^  fiç 
généreux  o}^  hardi ,  qnefirox  ïîgni-^ 

C  uij 
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fie  quelquefois  ,  félon  ces  vers  dci 
deux  meuleucs  poëces  du  fîecle  d'Au* 
gufte? 
.  '  Non  vhîaU  hff0 

Dexfr4  'Vlris  ,  animiifqHe  firax,  fd^' 
tîenfqué  fericlu 

Nâc  imh/lem  féroces 
T régénérant  a^HÎU  colnm^am^ 

Le  fiera  des  Italiens  Se  ic  ^r^;?.  éts 
Efpagnols  ont  diverfes  fignifications. 
Outre  qu'ils  figniâent  l'un  &  l'autre 
le  fines  des  Latins  y  h  fécond  (igni<- 
fie^  drrogant  ^  hautain  >  mais  ilsn  ont 
point  la  fignification  dujS^r  des  Fran- 
çois. Car  enfin  fier  dans  le  fens  qite 
luy  donnent  les  gens  polis  y  n  a  rien 
de  choquant,  &  eft  plûtoft  une  louan- 
ge qu*uné  injure.  Il  fignific  quelque 
choie  de  délicat  &  de  vert^eux  :  s'il 
y  entre  de  l'orgueil ,  de  raudacc,  de 
lair  galant \  c'eft  un  noble  orgaeïl, 
cVft  une  audace  meflée  de  pudeur, 
c'eft  un  air  galant  honneftc.  La  fier^ 
ti  dont  jTiOus  parlons  cft  toujours  ac^ 
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compagaé'e  de  la  belle  gIoice^.^.n*e{fc 
oppofée  ni  à  la  douceur,  jaii  II  tno- 
deftie.  l^ê  mefin^  p^ffonne  p^c  cl^ 
trc  dottce  &  pen^  tout  canfelwlc,  & 
avoic  dans  la  phTfionoosiejene  fi^ay 
quoj  de  yîrr  &  de  modefte,  £n  un 
mot,  ce  <]Ue  nousiCBtendoQs  fimnicnc 
par  fiertéycft  bitn  ébigné  dcr  ce  qu^ 
les  Latiôs  entôidem  'p^tfiritoé,  lifi 
Italiens  par  fiertzxa,  les  Efpagciok 
par  fcroeid^d  ;  &  de  ce  quç  noàs 
cwendons  noiiSrtnefine9>  f^  fcroiir  'Ksfiextên^ 
ti^  quand  not»  c&fbns  qw  ^imfir$ù^  mr^UK 
té  nktwnBe  fait  moim  4$  0mls  ^ 

Fierté  ^  quand  il  (c  dit  d'aune  fem- 
me 3  6gmfi&  toEiK  {eui  ces  maaiete» 
^iédaigfiéuftsv^aft  anMesi  ât  eogar 
géantes,  ^e*feTalIe.d0nnc'  à  la.i^ 
ge  Sophrornicv 

CûH  ifchive^  manière  e'gefnrofe^ 
n  ifgnifie   eacoœ  cet  >  otgueïl  qui. 
[Jaift  ,  Se  cette*. fcTèriié  .clM:matu-    | 
te  que  le  mcfine/poctc  fait,  ^enfrejr 
dans  le  poiœttt  de  la  généceufe  do- 
finde  :. 

C  V 
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^igiéù  farh^  e  fitr  rigidw  fiacque* 
Car  W  Italiens  ont  befoia  de  plu^ 
fi^»  ifto»,  pour  exprimer  ce  que 
iK>u&  <lifiuis  «n  on  feul.     .  . 

X^S^^fiifti  (e:^  d'un  homme, 
il  figniâb  piccticttltef etticnt;  »  hauteur 
%i'ame ,  paffion  pocoir.  la  gloire,  déli« 
<âee&  d'honneor»  je  ne  icay  quoy 
^  ^riind  âe  de  vif  dans  les  feaci- 
niMs  Se  4an8.P»i2r,'ipi'oa;ne  ^çiyo^ 
fok  bien -exprimer  que  pscle  ^moc 

On  y  ajoute  quelqtse£>î$  U|^e  épi«- 
thetse  ^  pour  marquer  davantage  ce 
<a^4Xk  veut  dire  y  JSc  .lendfe:  Ise  moç 
p^lus  fûct ;  ^Ainfi  $i. .  d^^  k  i  jCSkamiMre 
-dit  'dans:ics  Câxa^eiiet}^  k  irlac- 
àxt&y  ^ue  tontes  les  amtëfa.ffiimfcor'' 
romfim'cette  heanté  mafle  fue  thotn- 
mw  àùit  naturettemmt  avoir  .-  fue  I4 
-finie  h^diégk  iuj  \  dotma  cit  ^  m'a* 
ftfiuOHX'y  cette  agréabk  fierUy  &  ve 
iikifp^séil  ^  .fpi  eomfkmonft  kja  no*- 
tnre  8*  àfinfexe. 


fit  ta  LangMi  JPf49ifUJè.    s 9 

l'Auteur  de  Tode  1  Acharne,  die» 
en  parlant  du  Roy,  à  Âchante  mef* 
me  >  <pii  écrit  Thiftoire  de  ce  grand 
Prince, 

JHéiiê  câmment  fmrrex.^Vêm  j^ 

mais 
Avtic  d^fi'^fideUcs  traits 
P^iindr^féi  Jigfffi  odnMrabU  , 
Sa  valeur  y  [a  noble  fierté  f     ' 
£c  l'Auteur  de  rAcianifme  dit^  en 
parlant  du  Roy  de$  Huns;  Mettant, 
tépèe  à  Ut  mai»,  &  U/Mp^tram  k 
fin  armée  dmn  urtain  4ir  de  fierfi 
me  fié  éTaOe greffe  j  fuis  4tg$rdanf  U^, 
ennemis  ^v^  un  foànrin^éfrifw^^qui 
faifoù  çon^rendne  ^pCU  fi  Hneif  JP^^ 
^JJiuré  de  U  vi^/^ire^  il  fit  finner  U. 
charge.  Vpilà  en  petit  le  po^^tait.d*uni 
hpoiase  .fifr  ppur  ie  regard: 4^  1^ 
guerre.  C9i  il  eft  des  fi.ertç^j  ^19* 
me  des  heros^de  plus  d'wc  eCp^c» 
&  de  plus  d*ime  f^anies^t. 

Au  refte^quplq^ç.beatfMs^^.ftit 
fierté  ^QUt  (phI  »  ^ou  avcç  .m'^  >WIc 
épithete^  lien  a  m  i^aûyaiîs» \éés 
qu'on  y  ajQujcç  piue  ^ithet^  .mAi> 

C   vj 
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gne  :  etie  a  /um  forte  fierté^  cefi  Hfie 

fierté  rid'citle. 
0raifin  ftmi-      il  fe  ptcnd  mefmc  en  mauvaifc 
mt  u  Dh'     P^'^  ^^^^  ^^  fignification  commune, 

uLalétr     ^"^"'^^^^  ^^«  fi^^»  &  fignific  pro- 
•ntMH/uK     prement  orgneiL  Cette  gloire,  ^ui  don-- 

ne  ordinairement  de  Forgmil  &  de  la 
fierté,  ne Iny  donna  qm  du  finHmens 
modefies. 

On  dit  ^  U  ny  a  rien  de  fins  op^ 
fàfe  à  r humilité  de  l'Evangile ,  qne 
la  fierté  de  la  fhilofàfbk  ;  m  homme 
fier  de  fa  noklefe  ,  de  fa  faveur  t  leê 
wrtiu  payennei  eftoiem  da  vertuefie^ 
res.  Mais  i|  ne  fignifie  que  cela;  au 
lieu  que  fiero  ou  firo  Italien  fignifie 
^rnel ,  farouche  ,  barbare.  Il  fe  dit 
mefme  des  fcelerats  &  d«s  impies  ^ 
comme  il  paroift  dans  te  caraâere 
d'Argant,  un  des  héros  Sarafins  de 
la  Jerufalem  délivrée  i 

Impatiente  ,  inefforabil^fer^ 
7^\ogni  dio  ^reKK.ator,  e  ehe  rifon^ 
Ne  ^»^da/ualegge  efua  ragione. 
^terte  le  dit  ciegarament  dans  le 

figure  à  l'égard  de  Rloqucm;e&  dtt 

l 
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^t^'Nopts  devons  y  kutum  quil  notu  Traîti  é^ 
efi  fojfibit  y  mHrrir  mfire  ejprif  Mi  /*^^*** 
ff'and,  ^  le  tenir  têûjoHrs  plein,  pour 
étinfi  dire ,  iTune  certaine  fient  nohle 
&  génirei$ftm 

Fier  Se  fierté  font  auffi  des  mots  jirtdeU 
àc  peinture  Des  eoHlenrs  fieret,  des  ^«»'««». 
fignres  fierts. 

M.  Peliflfon  dit  de  Jules  Romain,  vifcMtt  fur 
tomes  fis  figures  efioient  fieres  &  har-  ^  ^'"^^I  * 
Sis.  Et  M.  Feiilrien,  qui  eft  fi  en-     '  ^"*^' 
cendn  dans  ta  Peinture  >  dit  d*un 
Cmcifis  dtt  Cavallini ,  qui  eft  dans 
VEglik  de  Saint  Paul  hors  des  murs 
de  Rome  :  La  tejh  d$ê  Chriftefitow^  Entntiins  fier 
née  £une  certaine  manière  fiereAl  dit,  ^*  w>  esr 
en  padant  des  tableaux  qui  ont  un  ^*ÎJ  tU^T^ùl- 
beau  c<^oris ,  cette  firce,  cette  fierté^  "*^ 
cette  dotscear  y  Sec. 

S  Y  s  X  E  M  r« 

IL  y  a  quelcpies  années  que  ce 
mot  n'eftoit  connu  en  noftre  lan^ 
gue  que  des  philofopkes  -&  des  ma- 
thématiciens; c'cftoit  un  mot  d'art 
en  quelque  forte  >  kjjfttme  dn  mm- 
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'  Ôti  diroic  biens  des  libertins,  qtâ 
out  fe  cœur  plus  détecté  <p3e  l'elprit^ 
•&  qui  pour  joàtr  tf âncpsilkmcnt  des 
plaiiirs  de  la  vie,  voudroienc  bien 
le  perfuader  ,  contre  leurs  propres 
tumieres,  qu'il  n'y  a  rien  à  craii^ 
dre  pour  eux  après  la  more  :  fis 
•fint  ce  qHils  ftimenti  f^rs^iîwrdir 
H'deptâ. 

Cependant  un  de  nos  maiftres  n'ai- 
me point  cette  façon  de  parler ,  Se 
fourrent  que  sinuriir  pour  j'dyfc-r  ife 
fcntimcnt ,  eft  barbare.  Après  tbor, 
jqùetque  barbare  que  cela  luy^mble» 
cela  fe  dit  par  des  perfonnes^  tres-iiW 
relligences  \  Ôc  c'eft  afTe^^,  pour  reÂu 
an  peu  à  peu  françoife^  la  plus  ba]>- 
bare  expreÔîon  du  monde^ 

CoNSTaucTioH  1 R  a  E^e  ù  l  î  ^  a  e. 

EX  £  M  FI»  £•  La  cjmdmite  &'  U 
fortune  avec  UtfmHe  vàtês  ave^ 
JkHvi  là  nafire:  cch  tfcft  pas^juftcs 
&  M*  de  Voituèe,  en  éctivam  dé  lit 
forte  ait  Cardinal  delà  Valette,  a 
plm  confideré  la  penfte ,  que  la>  té- 
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giilarité  <i«  la  conftru&ion.  La  nof 
tre  ne  fe  rappone  qu'à  fatinne  ;  & 
cependant,-  dans  la  dernière  exadti- 
tude  y  quand  deux  mots  £i>nt  enfen»^ 
ble , .  Se  qu'il  (uit  quelque  chc^  qui 
en  dépend  3  il  faut  que  ce  qui  fait 
fe  rapporte  i  l'un  &  i  Tautre.  Le 
mefme  Auteur  die  ailleurs  :  ,Jt  ne  croi^ 
ray  fas  qttelk  m  aime  tant  quelle  dit^ 
ni  que  Çaye  beanconf  de  fart  en  fee 
ffierts^fi  je  eêntinui  à  avoir  fi  f  en 
defanté,  &  fi  fen  de  jvrtune.  Cen 
efi  une  au  refie  four  mey  fins  grande 
epte  je  neffaarm  jamais  ejperer,  &c. 
Outre  que  een  efi  une  ,  ne  fc  rap- 
pone  pas  ifimti,  qui  cft  joint  avec 
fortune  ^  il  vient  après  un  point,  qui 
a  termine  le  fens;  Se  je  ne  fçay  s'il 
eft  permis  d  en  ufer  de  la  forte.  Je 
fçay  bien  que  de  bons  Auteurs  li  en 
font  nul  f(7upule  ,  &c  entre  autres 
M.  Coftar»  Il  dit  dans  fes  Lettres: 
Vota  fojfedez.  en  perfiSiion  tout  ce 
tjH^ily  a  de  fins  fin  ,  de  plfu^  i^gi' 
nieujCj  &  de  fins  JUbtil,  dans^  cette  btU 
U^  &  agréable fiiience  i  &  vom  y:  av^ 


éi     Jti»drfÊes  NùUveSes 

dieoHfVtrt  de  eert^im  fecrets  »  ifui  s^efi 
toietft  sacbé^  à  Seniqm^  &  que  nam 
cberchtriâns  inutilement  ddns  f»  U^ 
vres  des  tienfitit^^  Les  vofim^  Mm^ 
fiigmur»  fient  fm  atteniebs  mes  prie-* 
tes* 

Cefi  dans  cette  àffetirmee  que  U 
meilleure  j  &  la  fias /aine  partie  de 
ce  royaume ,  qui  m  di flingue  feint  vos 
di/graces  £àvec  lesjiennes^  trem/e  ats* 
jourdlmy  quelque  joulagement  à  fen 
diplaifir*  Le  mien  ne  finira  points  âcc. 

Si  les  biens  véritables  me  manquent^ 
je  me  fatùfiray  des  imaginaires  y  & 
confidereray  que  les  riches  ne  jouijjint 
gueres  pltss  parfaitement  de  leurs  ri' 
chejfes  &  de  leurs  trefers.  Vem  en  efies 
un  pour  moy  j  je  vous  le  prête  fie,  il 
ztie  femble  que  quand  la  pcriCNdc  eft 
finie,  le  point  qui  la  termine  déta- 
che ce  qui  fuit  de  ce  qm  précède  s 
c'eft  une  altaire  faite ,  &  il  ne  faut 
plus  y  revenir,  il  falloit  répeter  bie^ 
faits,  diplaifir^  trefor,  ou  plûtoft  pren- 
dre un  autre  toar>  pour  écrire  tégu* 
tierement. 
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E  K>   D  A  K  s. 

CE  %  deut  prépofirions  ont  tam 
^ecwport  &  de  reffemUatice, 
^ftfîL  eil:  aWK/difficUe  de  dire,  préei^ 
iemem  quand  il  ^nt  mettre  l'une 
piâtoft  que  l'autre»  Voicy  ce  que  f  ay 
dcmeflé,  après  y  avoir  penfé  avec  un 
-peu  d'attenti<m.  On  met  toujours 
m  devant  les  noms  de  royaumes  fie 
de  provinces  ,  lors  qu'on  ne  leur 
donne  point,  d'article ,  en  F  remet  ^  en 
^fi^gnc ,  en  Normandie,  en  Gafcfh' 
gm.  On  met  toujours  i^;7X  ^  quand 
ces  noms  ont  un  article  >  dans  la 
France,  danr  CEJpagne,  dans  la  Npr^ 
fnandie,  élans  la  Gafiogne-» 

On  met  toujours  dans  aux  autres 
noms,  quand  le  nom  eft  mafculin, 
qu'il  a  UH»^  article»  &  que  ion  anide 
ne  iè  mange  point  y  dans  le  refos^ 
dans  U  mouvement ,  dam  le  mifiraèle 
efiat  ûk  je  fuis.  On  ne  dit  jamais,^ 
ie  réfoSj  en  le  monvemens,  en  le  mi^ 
fermle  efiM. 

J  ay  dit  quand  ie  nom  eft  mafcu- 
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lin  5  car  s'il  cft  fcminin .,  on  peur 
mettre  abfolnment  en  &  danSj  quoy- 
que  dans  fok  meilleur:  d  ordinaire  r 
,®4iix  /*  mififtpk  je  fuisym  U  tmfe^ 
re  ou  jt  fttis  i  ianHa  bcBè'  himeur.  oif 
VOHS  ejiesytn  la  belle  kfimeur  ok  ^êm 
efies  y  dans  la  fienrd^l' agjey.cn Ufienr 
.de  Page. 

\  .  Jay  dit  quand  TaEticIc  ne  fcmaoK 
:ge  point;  car  s\\  fe  éaic  une  élifioq, 
quoy-que  le  nom  &  rartkle  fbiènt 
mafculins ,  on  dit  en  &  dans  :  Dam 
tefiat  ok  jefitis  ridnit  j  en  teflat  ok 
jefitû  rédt^ti  il  mffl  venu  en  .C ef- 
frita il  niefl  venu  dans^.  £e/prit  j  dans 
(honibls  embarras  ou  jt-metn^Hve^ 
en  C horrible  embarras  ok  je  ma  troih 
:ve.  On  dit  cependant  .toujours ,  il 
jeft  aUé  en  Vautre  mênde^  pour  dire 
«ju'il  cft  mort  -,  &  ce  fer^t  n^l  dk, 
a  ejl  ÀUi'dams  tautremonde,  quoy* 
'qu'on  di£b  égale;inenc  ,  nos  •  bonnes 
mupres  nous  fuivent  en  f  autre  mon- 
de  y  &■  dans  fanire  monde.-  Si  par 
f autre  monde  on  entendoit  la  partie 
idû  mande  nouYellememdccouvqrtc, 
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8c  ce  que  nous  appelions  It  noHveoH 
monde ^  on  diroitbieii,  il  gfi  allé  dont 
idHtr4  monde  :  mais  d'ordinaire  on 
n'eocend  dacis  le  propre  cpie  Tautte 
vie  5  par  f  autre  monde  ;  8c  quand  on 
parle  des  Indes ,  il  faut  dire  ^  le  noi^ 
veau  monde ^  de  non  pas  lantre  mon^ 
de.  T2J  dit  qu'on  encendoit  dans  le 
pcopre  Tautre  vie  ,  p aï  PMtre  mon- 
de i  car  dans. le  figuré,  inif  komme  de 
t Autre  monde,  fignific  un  homme  ^ni 
ne  ffuit  pas  €e  que  tout  le  monde  ff  aie ^ 
un  homme  qui  ne  fçéUt  foînt  vivre, 
un  homme  du  vieux  temps. 

Au  refte  »  fi  1  eiifion  fait  dire  en  8c 
désns  aux  maibulins^  cUe  le  fera  dire 
à  plus  forte  raiibn  aux  feminixis,  qui 
(ans  élifion  reçoivenr  en  8c  ddtts^ 
Ddns  i^xtrimité  ou  ^e  fuis,  en  textrp- 
misé  ois  je  fiiiê  ;  dans  f  humeur  où  H 
efl,  en  F  humeur  eu  il  efi. 

On  met  en  icdane  avec  tout,  ioit 
qa'il  y  ait  un  î»:cicie ,  fbit  qu  il  n  y 
en  air  point  t  Dans  tom  ies  lieux,  dans 
tous  tes  temps  yen  tous  Us  lieux ,  en 
tom  les  tfmps  ;  en  tout  temps  ,  m 
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On  peut  mettre  en  &  dam  devant 
iesprçaoms  démonftratifs  >  ou  per- 
(bnnels,  comme  cc^  cit  ^  cclny  yfiy:, 
mus,  &c«  ou  dérivez,  comme  fin, 
nos  ^  noftre,  quelj  quel^He,  tel^  &c* 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  livres ,  pour 
trouver  des  exemples  de  tout  cela 
tn  profè  &  en  vers.  Il  y  a  pourtant 
des  endroits  où  lun  eft  mieux  que 
l'autre  ,  mais  il  eft  difficile  de  les 
marquer  tous^  &  Tufage  feul  peut 
apprendre  ces  diftinâions  délicates. 
Il  7  a  àc%  endroits  où  en  ne  feroit 
pas  C\  bien«  Quand  il  s'agit  d'un  lieu 
ûù  Ton  met  quelque  cnoiè  ,  nou3 
nous  (èrvons  d'ordinaire  de  dans  :  H 
n  fine  cela  dans  fin  coffre  ,  dans  fii 
jcaffitte^  dans  fin  catinet.  Il  y  a  auilî 
des  endroits  où  dans  ne  vaut  rien* 
Par  exemple,  quoy -qu'on  diCc  ren'- 
trer  en  fiy-mefine  &  rentrer  dànsfiy'- 
meftne,  on  dit  tonjovixspenferenfiy'' 
9ne/me  ;  Se  qui  diroit  ,   meime  en 
vers,  fe  penfiùdaxss  moy-mefi^e,  par- 
leroit  mal.  Il  eft  vray,  qu'à  parler  en 
général^  la  poëûe  a  plus  de  liberté 

que 
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qoc  la  profê;  &  àl'égafd  decespcç-^ 
poiitions ,  il  ne  faut  pas  H  fore  chi^ 
caner  les  poçccs>  qui  ont  fouvent  be- 
foin  (Télifîons  pour  la  mefure  de  leurs 
vers.  En  eft  d'un  grand  fecours,  où 
ians  fèroic  incommode.  Mais  après 
tout  9  \ç&  licences  des  poètes  doi- 
vent avoir  ^i^%  bornes  »  &  il  y  a  des 
régies  de  grammaire ,  dont  la  pocCe 
ne  difpenle  pas.  Aufli  les  bons  poè- 
tes ,  qui  (ont  tout  enfenible  bons 
^ammairiens,  ne  s'en  difpenfènt  ja.^ 
mais.  Ils  ne  fe  permettent  rien  .con- 
tre la  Langue,  quelque  liberté  qu'ils 
donnent  à  leur  imagination  ;  &  »  fî 
j  ofe  parler  ainfi  ,  le  langage  des 
Dieux  ne  les  empefche  pas  d^  par^ 
1er  François* 

Km  refte ,  quoy-qu'on  puiflc  met- 
tre quelquefois  cri  &  dans  indiffé- 
remment devant  un  mot:  s'il  jr  a 
pluiîeurs  mots  fèmblables  dans  la 
mefme  période  <>  &  que  ce  (bit  le 
mefme  fens ,  le  mefme  ordre ,  &  la 
mefme  fuite  de  difcoucs,  ayant  mis 
dans  au  premier  mot  >  il  ne  faut  pas 


/ 
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mettre  en  au  fécond  \  l*unjforxnicé 

demande  q«e  dans  règne  par  tout* 

En  voicy  des  exemples* 

M0f$^t^uf.     C^efl  un  DitH  fideto  dans  p»  frû-^ 

^"'  fneffh ,  inipHifrhU  déms  fif  tienfaits  , 

jnfiâ  dans  fa  JHgemens. 
"PU'iJtytfj  dt  ^^  frand  Prince  ne  foffede  f  as  fin-- 
H^U  Mdifirt,  lement  les  vertus  morales  ^  maû  enco- 
re la  chrétiennes  -,  il  fie  fi  f  as  feule- 
ment jnfte  dans  fes  ffserres ,  généreux 
dans  fes  combats  ^  clément  dans  fis 
viUoira  ^  modéré  dans  fis  triomphes  ; 
mais  il  eft  ennemi  de  tùus  les  vi" 
CCS,  3cc. 

ttUTAÏc  in         La  gloire  dun  Souverain  confifte 
^^ff*  bien  moins  en  la  grandeur  de  fin  ef- 

tat,  eh  lafirce  défit  citadelles,  &  en 
la  magnificence  de  fes  palais,  éfuen  la 
multitude  des  fepeptes  auftjuels  il  corn- 
fnsiftde, 

J'ay  dit  quand  cVft  le  mefme  or- 
dre ,  &  le  mcfmc  fens  ;  car  autre- 
ment ,  on  peut  varier,  &  on  doit  le 
fairt*  en  certaim  endroits. 
ruie  So-        ilpajjk  un  jouP&  une  nuit  entie* 
*rMté  ris  en  me  fi  profonde  méditation,  quil 
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fi  tint  toitjours  dans  une  mefine  fof- 
turc. 

On  ne  trcnve  feint  qnil  foit  fa- 

mais  àemcHri  fi  hng  -  temps  dttaehe 

en  une  mefine  place  ^  ni  dans  h»  fi 

prefhiid  ravijfement  Jtefprit,  ep$e  cette 

fris  la. 

Vne  fi  profonde  méditation  ,  un  fi 
profind  ravijfirnent,  font  d  une  autre 
c(pccc  ,  Qu'une  mefine  poftnre ,  une 
mefine  place  :£cccù  pour  cela  que 
'T Auteur  a  mis  dans  une  mefine  poftur 
te,  après  en  une  fi  profonde  médita- 
tion; &  dans  un  fi  profiind  ravijfi'- 
ment ,  après  en  une  mefine  place. 

Pour  peu  qu'on  fçachc  cequec'eft 
«jtt'exaâitude  en  matière  de  ftile, 
on  voit  bien  que  ce  feroit  tout  au 
moins  une  négligence  de  dire  :  // 
pajfa  un  jour  &  une  nuit  entière  en 
une  fi  profonde  méditation  ,  qu^d  fi 
tint  toujours  en  une  mefine  fofiure. 
On  ne  trouve  point  quil  foit  jamais 
demeuré  fi  long-temps  attache  en  une 
mefine  place ,  ni  en  un  fi  prcfortd  ra^ 
vùfiment  iefbrit. 

D  î; 


1 
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foffjAit  M.  Coftar,  efl  tout  plein  de 

1(ele  &  de  fajfton  fotêrfbn  fèrvice  -y  U 

-0  U  c€BHr4fon^  &  na  foi  Itfens  maU' 

•vdU*  Au  refte,  cœnr  (tul  >  &  (ans 

épichete  ,  fignifie  toujours  courage^ 

Bon-feulcment  avec  le  verbe  avoir  ; 

mais  auflî  avec  le  verbe  efire  joint  à 

.un  fubftantif  \    cefi  un  homme  de 

cetHr.  J*ay  dit  (cul,  car  fi  on  mec 

-f^«r  devant  cceur^  alors  fû?/ir  fignifie 

Jfônté  j  amitié*  Cefl  un  homme  tout 

de  cœur. 

Comment  IL  faut   prononcer 
la  dernière  Tyllat^e  des  noxss 
jtexmipez  en  eur.  ... 

IL  ne  s'agit  icy  que  àt$  noms  qui 
s'attribuent  i  une  perfbnnc,  corn-- 
me  orateur,  empereur,  menteur,  6cC^ 
car  il  eft  hors  àt  doute  que  les  au- 
tres' noms  terminez  en  eur,  iè  doi- 
vent prononcer  fortement ,  ie  qu'il 
faut  faire  fentir  eur ,  en  tes  pronon- 
çant, ^^«r,  honneur,  blancheur,  noir- 
eeur,  pudeur.  Sec.  Toute  la  qucftion 
fe  réduit  donc  aux  premiers  noms  j 
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cjai  conviennent  à  l'homme  j  &  on 
demande  en  quelle  occaûon  il  faut 
prononcer  eur ,  ou  enx^ 

I.  Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  Latin  par  le  feul  chan- 
gement dior  en  enr  ,  comme  ^nc* 
t€Hr  vient  à'oraur ,  aSeur  d^MSor,. 
MHtemr  d'a/itor  ,  impofltHr  dlmpoftor; 
rhéteur  de  rhetor  ;  c'cft  une  règle 
générale  qu'on  fait  £bnner  cur  à  la 
finr 

I I.  •  Quand  les  noms  en  ear  n*omf 
point  de  féminin  ,  ou  que  le  (cmu 
mn  qu'ils  ont  ne  fe  termine  poins 
en  ea^^  on  prononce  toùjouts  enr 
ferme  ï  foit  qu'ils  viennent-  du  Latin 
indireâiement ,  8c  par  quelque  Ibrtf 
d'altération,  comme  empereur  yicm 
d'imperator,  veneur  de  tfenarorj  pe* 
cheur  de  feccafdr  ;  foit  qu'ils  n'en 
viennent  point  du  tout,  comme  «w- 
veur  officier  de  guerre,  qui  eft  ua^ 
mot  tout  françois.^ 

1 1 L  Quand  les  noms  en  eur  ont 
un  féminin  en  eufi,  comme  menteur^ 
menteufe  i  receleur^,  receku/i  ;  faifiur'^ 


g 2       Remarques  NouveBes 

faifeufi  y  mangeur  ,  mangmjè  ;  ben- 
veurj  henveufe;  receveur  j  recevea/è  , 
&c.  on  prononce  eur  quelquefois 
ferme ,  &  quelquefois  mollement,* 
comme  s'il  y  ^yoiteHx.Cefimonjn-o^ 
eureftr^  cefl  mon  fromreHx;  votu  eftti 
un  rnsntenry  vohs  efles  un  menteux. 
On  prononce  eux  d'ordinaire  en 
deux  reacontrcs.  i.  Quand  il  fiiic 
quelque  chofe  après  le  mot.  Lt  frtn 
mreux  du  Roy ,  le  proeureux  général  ; 
"VOUS  efieé  levlfts  petit  mangeux  f§€e  je 
tonnai^  i  cefl  un  grand  faifiux  de 
madrigaux  ;  cefl  un  grand  difmx  de 
rien.  2.  Quand  on  parie  fimplemcnt, 
(ans  emphafe ,  &  fans  émotion ,  on 
prononce  comme  s'il  y  avoit  eux  ^ 
&  on  dit ,  vous  efles  un  petit  meri' 
feux  s  cefi  un  flateuxi  Au  contraire  , 
quand  on  le  prend  ftir  le  haut  ton  » 
qu'on  parle  avec  cmpiiafe ,  &  qu  on 
s'écfaaufFe  en  parlant,  on  prononce 
eur^  Vous  efles  un  menteur;  cefl  un 
hardi  menteur  \  e^eft  un  èeau  parleur. 
On  dit  quelquefois,  c^ejl  un  pauz/re 
prtfcheux  i  mais  on  dit  toujours ,  Us 
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Fnres  Pre/cheurs,  comme  /»  Frtrtt 
Mineurs. 

La  dernière  remarque  qu'il  faut 
faire  ,  &  la  plus  importante  >  c  eft 
que  toutes  ces  cii£(erences  ne  regar* 
dent  gueres  que  le  difcouis  fami- 
lier 'y  car  quaxul  on  parle  en  public , 
on  a  coutume  de  prononce  iur  par 
tout. 

H  Y  D  R  I  E. 

LE  nouveau  Traduûeur de  TEc- 
defiafte  die ,  avant  ^ue  fhydrie' 
fi  hrife  fur  la  fintaine ,  pour  rendre 
ces  paroles,  antê^uam  conttratHr  hy^ 
dna  Jkftr pntem.  CWft  traduire  nioc 
à  mot  ,  &  auifi  fidellçment  qu'un 
Traduâeiu:  d'Horace  a  traduit  ,  ai 
amphoram  ,•  4  fin  amphore.  Mais  f^f 
peur  que  le  Tcadiaâeur  de  rEccIe^ 
fîafte  éc  le  Tradufteur  d'Horace  ne 
foient  un  peu  trop  £delles  >  6c  que 
pour  s'attacher  (crupuletifemetK  ais 
Latin  a  ils  n'abandonnent  le  Fran- 
^ois.  La  fideliié  d'un  Tradudeur 
ne  va  pas  jufques  la,  &  je  croy  que 

D   V) 
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^n^hora  fi-   quand  cci  Tiaduûeurs  auroienc  nris^ 
pr^emcnrun    ^^^e ,  au  licu  d'hydhe,  èc  bouteille^ 
vafe  ou  une    au  lieu  d'amphore  ,  leur  traduâaon 

tenTÏ  deux   ^*^"  ^^^^^^  P^^  moins  exade.  Quels 
aofes.  teçmes ,  bon  Dieu ,  au'hydrie  &  am^ 

fhpr<  !  A  quel  raaichc ,  i  quelle  foi- 
re de  France  vend-on  des  hydriei  & 
des  amphores  f  Une  {ervantc  n'cton- 
neroit-elle  pas  bien  fà  maiftreflè, 
de  luy  dire ,  j'ay  acheté  aniour^huy 
une  hydrie  &  une  amphore  î  ce  fèroic 
bien  pis  que  la  fervante  des  Femmes 
fçavantes  de  Molière.  Car  enfin  fi 
Martine  fc  fcrt  de  mots  impropres  >. 
&  ne  garde  pas  toujours  les  Tegles 
de  la  grammaire  :  au  moins  on  Tcn- 
tend  >  elle  ne  parle  pas  Latin  en  Fran- 
çois >  elle  n'ufe  point  de  motsincon- 
nus  aux  haies ,  &  qui  ayçnt  befoin.  ^ 
d'interprète.  Cependant  le  mot  d'Ajf- 
drie  fe  trouve  dans  un  nouveau  di- 
ûionnairc  latin  &  François  :  mais  ap- 
paremment ilnefe  trouvera  pas  dan» 
ccluy.  de  l'Académie  Françoife. 


fit  U  Langue  Frdnpiji.    if 

Gins. 

GEns  y  dans  la  fignifîcation  cic 
feîfomteSy  félon  la  Rcmar<jue  de 
M.  de  Vangdas^  cft  mafculin,  quand 
Vadjcârif  le  fuit ,  &  féminin  quand 
il  le  précède  -,  ce  font  de  fottés  gens, 
ce  font  des  gens  rifolns.  Mais  il  y  a 
on  cas  à  quoy  M.  de  Vaugelas  n'a 

£oinc  pris  garde-,  c'eft  quand  dans^ 
L  mefme  phrafe  il  y  a  un  adjeâif 
deyant,  &  un  adjeÂif  ou  un  par- 
ticipe après»  On  demande  s*il  les  faut 
mecae  tous  deux  au  me(me  genre, 
félon  la  règle  générale  ,  ou  S  Ton 
doit  mettre  le  ^mimn  devant,  &  le 
mafcalin  après.  Pat  exemple,  s'il  faut 
dirCj  il  y  a  de  cerf  dînes  gens  qui  font 
bien  fit  s  ^  ou  bienfottes  y  ce  font  ler 
meiHeures  gens  que  f  aje  jamais  vekes^ 
ou  vcHS.  Les  plus  (çavans  dans  la 
La&gue  croyent  qu'il  faut  dire  ^ots 
Se  ve&s  au  inafcuhn,  par  la  raifon 
que  le  Mot  de  gens  vcuttoûjours 
le  mafculin  après  (by.  C'eft  une  bi-- 
zax relie  étrange  qu'un  mot  foit  ma& 
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culin  &  féminin  dans  la  mefine  phrau 
fe  y  mais  ce  font  ces  (brces  d'irrégu* 
laricez  qui  font  en  pànie  ki  beauté 
des  Langues» 
ohfnvàtîens      M.  Ménage  a  bien  remarqué  que 

FrJ^oifty^^  £^^^  ^^  ^^  ^^^  point  d'un  nombre  dé- 
terminé ,  par  exemple ,  quafre  gens  , 
Jix  gens,  dix  gens  ;  Se  qu'il  faut  dire, 
quatre  hommes,  fix  hommes^  4ix  hom," 
mes.  Il  pouvoit  ajoûcei:,  pour  conâr* 
mer  fou  obfervation,  qu'à  la  vçFité 
on  joint  gfns  avec  cent  &  mille,  mais 
que  c'eft  Teulement  pour  fignifier  fia 
nombre  indéterminé  »  H  y  ^  cent 
gens  dans  cette  maifrn  ;  fay  veâ  4U$^ 
jourJthuy  mille  gens  :  Sc  cela  çft  /^ 
vray^qve  fi  en  4^et  il  y  ^tvaic  juge- 
ment cent  pecibnfies  djuis  iine  mai- 
fon,  &  qu'on  cu&  veû  miUc  peribnncs 
de  compte  fait,  ce  iêroit  mal  p«jrie£ 
que  de  dire  9  H  y  a  cèpe  gem  dans 
c£tte  maifon  i  fay  veu  mUlfi  gfsss  :  il 
faudroi  t  dire,  llj  a  Cfnt  ferfmnfii,  fay 
veu  mille  Perfannes,  ou  fmik^ommes. 
Le  melme  Auteur  condamne  ^a« 
lement  dix  gens  j  Sc  dix  j^mes  gem  y 
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mais  avec  coût  le  refpeâ  que  je  lu^ 
dois ,  je  doute  que  dix  jeunes  gens 
foit  mal  dit ,  &  que  M.  d'Ablan- 
couct  ne  parle  pas  coireâement  ^  en 
difani  dans  Ton  Marmol  :  Ali  ,  ^ui 
fe  douta  de  ce  que  ceftoit ,  prit  fin 
ami  nomme  Tahya^  &  dix  autres  je»' 
nés  gens  de  leur  faSion.  Il  cft  certain 
qu'on  dit  tous  les  jours ,  ce  fint  troU 
bonne  fies  gens  ;  &  les  Cenfeurs  des 
Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène,  quel- 
qtic  fevcrcs  qu'ils  foient ,  ne  fe  font 
pas  aviie  de  reprendre  cet  endroit  : 
Nous  ers  voyons  tous  les  jours  ^  ejui 
dans  les  règles  de^nvient  flaire ,  .& 
efui  néanmoins  deplai/int  firt,  comme 
ces  deux  Seigneurs  ajfcz,  connus  à  la 
Cour,  de  ^m  on  Sfiit  quil  y  avait 
en  eux  fùes  de  bennes  yualitez  quil 
lien  fi^ie  pour  faire  epiatre  honnef- 
tes  gens,  &  que  cependant  Us  ne  Cef- 
toient  pas.  Cela  me  fait  croire  que 
quand  on  met  un  adjcâif ,  ou  queU 
que  choiib  devant  gens ,  on  peut  y 
joindre  un  nombce  déterminé,  dix 
jeunes  gens,  quatre  henné  fies  gens  ;  6c 
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ccft  pour  cela  qu'on  dit  bien,  c» 
prenant  gens  pour  domeftiqucs ,  ou 
pour  roldax5>  //  efi  venu  avec  Sx  de 
fis  gens  ;  il  navaif  quun  défis  gens 
avec  hy^ 

Net.    - 

CE  mot  cft  fort  en  ufage  de- 
puis quelques  années,  pour  fi^ 
gpiûer  qu  on  eft  innocent ,  &  qae  la 
confcience  ne  reproché  rien.  Je  fiéis 
net'  Ik-deffks  ^  &  je  ne  crains  rien  ; 
mon  procédé  eft  net  ;  je  nay  jamais 
vek  un  procédé  fins  net  tjHe  le  fien  ^ 
une  conduite  nette  &  irréprochable. 

Bon    Seigneur. 

•  • 

LE  mot  de  bon  eftant  joint  avec 
les  noms  appellatifs  >  comme 
fftge^  capitaine  y  fildat ,  arnij  ôccfaic 
une  louange  >  bon  juge  ^  bon  capital^ 
ne  i  bon  fiîdat  j  bon  amiy  &c»  Il  n'y  a 

2ue  fiignenr  zvcc  lequel-  il  marque 
u  mépvis.  Bon Jiigneur  fignifie  dans 
la  converfation  &  en  ftile  bas,  un  pe- 
tit génie  i^  Se  sàot$fiigneHr  ne  fe  dit 
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tpi'au  6goré.  Un  de  nos  meillcors 
Eciivams  n'a  pas  laiiTé.de  dite:.  Ct 
jm^ne  grdnéU  perte  foHf  tàHS  lespMH-^ 
vres ,  ^pa  ee  ion  fiigiùtêr  efiait  le  re^ 
ftêfe  iefdfu  êrdinairv.  Les  gens  de  la 
campagne  difent  i  la  vérité,  e^efi  im 
ban  feigneur  ^  ce  fi  une  bonne  iame^ 
pour  louer  le  feigneur  &la  dame  de 
leur  village;  mais  on  ne  parle  pas  à  la 
ville  comme  au  village  ,  &  tes  gens 
de  la  campagne  ne  font  pas  de  bons 
modèles.  Tout  le  monde  fçait  que 
daos  le  difcoors  familier  ce  mot  avec 
hvmme  &  frn^ne  fe  prend  dans  un 
bon  ou  mauvais  &ns  (Aon  ie  ton 
que  nous  hiy  dansons  ^  cefi  un  bon 
homme  ^  cejt  une  benne  fmrne.  Les 
Latins  prennent  leur  bonus  à  peu 
prés  comme  nous  prenons  nqftce  bon, 
témoin  ce  que\dit  Gicèrpn  d'Hircius 
&de  Pani^:  Cailles  d$0Ji  b(mps\^ui* 
dem^feâ  dumt4xarbopos,éÊj]f^ffimm** 

Je  NE    l'ai^ce,  ni  ke  l'estime. 

'Est  ainfi  qu'on  parle.  Ce  fz* 
toit  mal  parW  que  «k  idiit^c 


c 
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ne  taimc  fas,  m  nt  fefiim^  fas  ;  on 
je  m  l^aime ,  ni  ne  i'eftime  fainu  Oh 
Sa  cepesidant ,  je  ne  féime  pat,  je  ne 
leftime  pas,6c  ce  feroit  mai  4it:,  fe 
ne  laime  ,  &  ne  teftime  ;  k  ni^  cft 
cauTe  qu'on  retranche  le  fiOi  âegan^ 
ment ,  non-Teulement  en  ceué  pfara- 
fe ,  mais  aoflî  en  d'autres. 
.  f^oy filles  oy féaux  du  :ciel,  dit  ^ l'Au- 
teur de  rHiflx>ire  Taince  du  Nouveau 
Teftamcnt ,  ils  ne  fenunty  ni  ne  maif^ 
fonnent:  confidere\Us  lys  des  champs, 
comme  ils  creiffent  ;  ils  ne  travaiUent , 
mm  fient.  Si  on  ne  méttoit  ivi  cn^ 
trc  leis  verbes»  iliaudroit  mettce  pmnt 
à  chaque  verbe  >  fkhs  conjonébLon 
entre  deux ,  comme  fait  i|a  autre 
Ttadudeur  :  Confidere'^  les  oyfemùe 
du  ciel ,  ils  ne  fement  foini  ,  Us  ne 
moijpknnent foim :  eenfidere^ccmneent 
croiffint  ks  bys  des  s^àmfs^  ds  ne  trM^ 
v^them  feint  i  Us  ne  filent  feint. 

Malheusleux,  miserabi.x« 


G 


E  s  deux  mots  fe  reflèmblent 
némempnt  ;  ilq  ne  laiflcnc  pas 
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d'avoir  quelque  chofe  de  parcicii- 
lier  i  an  &  l'autre  ^  &onpoanroicIes 
comparer  è  deux  frères,  qui  eftanc  â 
peu  pt^  de  mefine  taille ,  ic  ayant 
les  meGnes  traits  de  vi(àge,  n'ont  pas 
tout-Â-&t  les  meftnes  (entimens,  ni 
Us  mefines  inclinations.  On  die  in- 
ditfcremment ,  un^  vie  malhenreft/l, 
une  vie  mifirable  :  on  dit ,  e^efl  un 
malheureHX ,  ceft  un  mifirabU  >-  msl^ 
loturtHXy  mifirable  ^ue  vous  efies,  pour 
dire ,  cefl  un  méchMt  homme  ;  mé^ 
chént  fHe  vom  efies.  U  y  a  des  en« 
droits  où  l'un  eft  bon  y  8c  Tautre  ne 
vaut  rien«  On  eft  malhemtHX  au  }euj 
on  ny  eft  pas  mlferahUi  mais  on 
devient  nUfèrabk ,  en  perdant  beau«* 
coap  au  jeu.  Miïèrable  femble  mar- 
quer un  eftat  fafcheux,  foit  que  Ton 
y  foit  né,  foit  que  Ton  y  foit  tom- 
bé. Malhenretix  femble  marquer  un 
accident  qui  arrive  tout  â-coup ,  6C 
qui  ruine  une  fortune  naiffante,  ou 
établie.  Un  courtifan  difgracié  eft 
fnalheHreux  ;  un  Général  d'armée, 
qui  perd  une  bat^Ue^  après  avoiJ^ 
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fait  (on  devoir  >  eft  malheHrcHX.  Ce 
ne  feroic  pas.  parler  jufté»  cpie  de  les 
appeller  nUferabUs.  .  On  plaint  pro- 
prement les  malhtHreH^  ;  on  aflîfte 
les  mifrrables. 

.  L'Auteur  des  Réflexions  moxaies 
a  compris  parfaitement  la  notion  de 
rjfattfeureux  j  quand  il  a  dit. 

On  neft  jamaû  fi  heureux^  ni  fi 
malhenretix  ^ne  [on  fenfi^ 

On  fi  confite  finvent  d^efire  mal- 
heurcHx ,  far  un  certain  flaifir  qnon 
trouve  a  le  paroijire. 
:  Cenx  <]ui  fi  fintent  du  mérite  ,  Je 
fiquent  toujours  d'eflre  malheureux, 
four  perfitader  aux  autres  &  à  eux-- 
mefines  quils  fimt  au  deffUs  de  leu^rs 
malheurs^  &  quiU  fint  dignes  Jtefire 
en  butte  a  la  fortune^ 

Mifirahle  a  un  fens  que  malheH'^ 
reux  n'a  pas  y  car  on  dit  d'un  mé- 
chant auteur,  c.€fi  im  auteur  mifèra-' 

Ue.  ; 

prMtfin  de        "^^  homme  ^  tjjui  a  jugé  k  îravnil 

UTlltXf-  ^'^*^  ^ifir^f^l^  fi*ifi^r  devers,  digne 
€him!         fmrtar^  de  quel^^  reeopnoîpmce  » 


fur  U  Langue  Franfoifi.    pg 

que  nenfi  -  il  fnnt  faU  fwr  nefire 
foite? 

Encore  fi  ceftoît  un  fhilo/ophe  qui  Ouem  dtt 
farlaft  ainfi^  feHt-eflre  meriteroit-41  '^'^'"''' 
éCeftre  iconté  :  mais  cfuun  miferabU 
gnanmâinen,  qui  n  a  J^ empire  que  Jur 
lesjyllabu^  prononce  hardiment  fier  là 
ouvra ga  de  tant  de  grands  hommes, 
ee^  a  mon  fini  ce  qui  ne  peut  efire 
fi^ert. 

On  dit  d'un  ouvrage  <pi  ne  vaut 
rien  y  seta  efi  mifirahle.  On  die  i 
peu  prés  dans  le  mefine  ût^s ,  vone 
me  trait eT^  comme  un  mifirahie,  pour 
dire  ,  vont  nave\^  nuUe  confidera* 
tion  ,  ni  nul  égard  pour  moy.  On 
dit  encore ,  ^efi  un  mïfirahU  ^  pouc 
^fc^  un  homme  qui  na  nui  mérite , 
&  qui  a  Came  baffe ,  gaoy-qu'il  foie 
de  qualité  >  ôc  dans  une  ha^ce  for^ 
tune^ 

En  vilee,  a  la  ville. 

ON  dit,  Monfieur  efi  k  la  vitte, 
pour  marquer  qu  il  n  eft  pas  i 
la  campagne  \  &  on  dît ,  Monfieur 


jiw  fitcU.,  fmtrLà'dsmiere  fcfpl^n 
4^fcUnca&  det  drfs  ;  four  infiircr 
la  faites ,  les  hiftariens  &  Us  ora^ 
teurs  y  four  denner  du  courage  &  de 
U  force  k  tous  les  autres  artifiens  de 
ïïhgeiduCdv.la  tèffe  gloire.  Et  Mademotlclle  de 
MkmIMm\m'  Scudcry  dit  dam  la  converfaiion  dçs 
(buhairs:  Il  y  a  tpul^uc  chofr  de  f  lus 
doux  à  efirefoy-mefine  tartifan  de  fa 
frofre  grandeur,  &  à  m  devoir  rien 
epik  foj-mefnke. 

A  régacd;d'aiitfrîvr3Mr.Paitta  die 
dans  réloge  de  PompcHinc  de  Bel- 
lièvre:  Chanceliers  deBtOiwrt  &  de 
SiUery ,  fimeux  ouvriers  de  la  niemo^ 
rable  paix  de  V^ervins  !  On  demande 
ifui  fut  C ouvrier  £une  révolution  fi 
étonnante*  U  dit  aiUeârs  :  X^i  n  ad- 
mirera cet  efjtrit^  cehfle  ^  ^f^ifi^t  Cou^ 
vrier  de  tam  de  fi£Hons  fi^  ingenienfesi 
&  efui  noue  mènent  far  u»  chemin  fi- 
mé  de  fleurs  jupjuaux  fortes  du  San" 
Suaire? 
TMiéprifue  M.  Peli0oii  u(b  de  la  meTme 
<6i  35j57,       phrafe  datas  le  Panégyrique  du  Roy  : 

iiui  ne  f  admirera  luy^mejme  infini- 
ment 
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ment  davantage ,  fi  far  Us  voyes  plus 
fecrércs,  plus  oi/cHres  &  pins  inconnH'is 
dis  gouvernement ,  dont  il  eft  luy  feul 
tonvritry  U  conduMeur  &  le  maijlre^ 
il  a  fctSs  corriger  y  Jkrmomer^  &  chan^ 
gtr  en  mieux  Us  fnosHrs  ^  Us  inclina* 
tiens  &  le  génie  de  fis  fmpUs  ?  . 

A  la  vérité  tout  cela  ne  fe  dit  que 
dans  le   ftile  fublime  ;  mais  enfin  » 
cela  fe  dit.  Au  reftc>  quoy-qu  on  ne 
dife  pas^  d'un  manœuvre ,  qu'î/  efi 
toHvriery  oh  Sartifan  de  la  maifin^  on 
dit  de  Dieu  ,  quV/  efi  C ouvrier  de 
toutes  chofes,  lefint^erain  artifiin  du 
monde.  Au  premier  exemple,  artifan^, 
ouvrier  eft  tout -à- fait  dans  le  pro- 
pre*, au  fécond,  le  figuré  eft  mcflé 
avec  le  propre  :  &  c  eft  ce  qui  fait 
peut-eftre  qu'on  dit  l'un  plûtoA  que 
l'autre. 

Trouver   a   redxrh> 

Trouvera    dirb. 

TOus  deux  font  bons*^  &  c'eft 
également  bien  dit,  fy  ay  tron^ 
vé  à  retUre ,  fy  ay  trouvé  à  aire. 


*  ne  pua  rie»  tromet  à  redire  m. 
mt  ce  ^lie  vont  fitkes  >  &  ce  que  je 
ibêfhureU  en  m  *utt4,  m  fireifie» 
vota  une  tfirt»  extraordinaire ,  dat 
lA.  "àc  la  Chafttbte  à  Madame  la 
l^araûilb  de  Sikié.  Mtmw  trwvMt 
i  relire  »  dit  M*  d'Ablancoutt ,  tftu 
k  rdureaueufi  les  eûmes  audejftu  des 
jeux ,  &  diftit  quil  Us  devoit  itifir 
MU  défaut,  afin  qu'U  >»ifi  fhkwi  m  U 

frappvit. 

fewoie  tdfiUciti  dérUeH  fmrntnr, 
aui  ciitsmence  toutes  frs  lettres  /><*■, 
J'ay  rfccèu  l*  vOÎk^^fi^s  quen^  ttou- 
■  wr'^n'k  dke,  difoit  agréablernsnt 
M.  Satafin  ,  au  tUpfi'ôtt  de  M.  ?€<- 
Uffdft.  Cépcildaht  mu^er  h  ttSre 
fcfnW*  plus  COrtunuA  que  trowùtr  k 

il  n'y  a  qu'une  occafion  où  »  re- 
tire fefiok  mal.  Çcft  quand  il  s'^it 
d'une  chofe  que  nous  ne  ttouyons 
point,  ou  d*uflê  pêtfoùné  dont  nous 
avôn*  de  la  pcièe  à  nô«s  paflèr. 
On  dit  >  f*y  trouitéeent  écm  à  dire 
dim  a»^  vt^t'tie  i  H'efi  un  iotame 
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(fgriaUt,  &  je  U  trouve  firt  k  Jiri 
ky. 

On  affimMe  la  CommmiâHti  y  four  TUtkyif 
regUrfa  Profi0on,  dit  M.  t>atru,cn  ^''JlJ^^^ 
parlant  de  la  Novice  àt  Pontoife  :    ***** 
ies  Révokies  vont  tontes j  m  affaren- 
€0^  forter  Uur  fi^agCy  mak  U  flu^art 
ne  mettent  rien  dans  U  boîte  y  on  vient 
fonr  examiner  le  fcrutin ,  on  trotette 
dix  ou  douT^  voix  a  dire.  Il  avok 
dk  auparavant  :  La  voilà  dans  thof» 
fitaly  eSe  prend  C habit, fans  ftieper- 
fonne  y  trouve  à  redire. 

Si  vofire  philofiphie  ne  vous  a  pas 
rendu  entièrement  infenfible  aux  louan- 
ges judicieu/h  &  à  C amour  des  geHs 
lie  bien  y  dit  M.  Coftar  i  un  courti- 
iàfi  diigracié  ,  fouvenel^  vom  cjuon 
^ous  trouve  à  dire  oh  vous  nefies 
pas;  ^  qsse  jamaie  on  ne  vom  c$n^ 
met  davantage  y  que  députe  epson  ne 
vous  voit  plus. 

Celuy  qui  dit  à  M.  le  Mareichal 
d'Albrec  retiré  dans  une  maifon  de 
campagne  :  F'os  amis,  fui  votes  trou- 
veront  àesfueeup  à  "t^^yfint  fim  m 
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flaindre  qui  vom,i  ccluy,  dis-jc,  qui 
met  4  redire  en  cet  cndrpit,  man>- 
aue  un  peu  d'cxaftitude^^ 

C  o  M  b'  D  X  £• 

QUoY-QJlE  la  comédie  (bit  une 
efpece  particulière  du  pocme 
dramatique ,  ce  mot  en  François  il«- 
gnifie  toute  pièce  de  théâtre  >  jus- 
qu'à celle  qui  n'a  rien  du  tout   de 
comique.  Nous  difbns  »  en  parlant 
des  pièces  tragiques ,  qui  fe  jouent, 
0iBer  à  la  comédie.  Nous  difons  :  Les 
comédies  de  Ai.  Corneille  ont  un  ca^ 
rdilere  %jmain^  &  je  ne  ffay  €jHoy 
d^héroiefHe  y  tjui   leur  efi  paniculier; 
les  comédies  de  M»  Racine  ont  tju Ar- 
que chofe  de  fort  touchant^  &  ne  tnan" 
quent  gueres  d^ imprimer  les  fajjîons 
quelles  rcprefentent,    L'Auteur  d'un 
petit  ouvrage  ,  qui  eft  le  plus  pur 
^  le  plus  délicat  du  monde ,  dit  de 
Saint  Auguftin:  //  s^accufe  de  s'eftrc 
UijSe  attendrir  à  la  comédie.  L'Au- 
teur d'un  autre  ouvrage  très  -ingé- 
nieux >  introduit  Alexandre  Hardi 
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ancien  poëte  tragique  ,  difanc  de 
foy-mcune:  En  trou  jours  je  faifoii 
une  comédie  y  les  comédiens  Pappre" 
noient ,  &  le  public  la  voyoit.  L'ulage 
paroift  clairement  dans  ces  deux 
exemples* 

Auffi  M.  le  Prince  de  Gonty  a  in- 
titulé ce  qu'il  a  écrit  contre  ces  for- 
tes de  divertiflèmens  profanes»  Trdi^ 
té  de  la  comédie  &  des  JpeSlacles  ;  Sc 
pour  juftifier  fon  titre ,  il  remarque 
fuy-meirne  que  ce  nom  d  une  efpecc 
particulière  cft  devenu  en  France  un 
nom  général,  qui  convient  à  toutes 
les  pièces  de  théâtre  ,  foit  qu'elles 
foient  effeâivement  des  comédies» 
foit  que  ce  ibient  des  tragédies.  Il 
n'y  a  qu'une  oceafion  où  Fon  doit 
fc  fêrvir  du  mot  de  tragédie:  c'eft 
quand  on  parle  des  pièces  de  thea^ 
tre  qui  fe  reprefentent  dans  les  Col- 
lèges. Ce  fer  oit  mal  dit,  fay  efté  à 
la  comédie  du  Collège  de  Chrmonti 
il  faut  dire  y  à  la  tragédie. 

Ce  que  j'ay  dit  du  mot  de  el^mé^ 

die  fe  doit  entendre  quand  on  parti 

E»  •  • 
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en  g^éf  al  de  ces  (peâacies.  Car  fi 
<m  parloit  d'une  pièce  en  patdcu^ 
lier  ,  6c  qu'on  vouluft  en  marquer 
le  cari.â<;re,  îi  fàudioit  u(êr  du  nK>c 
de  tragédie  ^  en  cas  que  la  pièce  fuft 
rragique  -,  &  dire  par  exemple , 


dramoéfue  ifi  une  tragédie.  Éc  ce  qui 
confirme  cet  ufage  ,  c'eft  que  les 
maiftres  de  TArc  donnent  à  leurs 
pièces  tragiques  le  titre  de  Tragé- 
die  :  AndremaqHt  Tragédie.  Cepen- 
dant y  allant  voir  joûër  Androma^ 
que ,  il  faut  bien  fe  garder  de  dire, 
je  rnen  vas  a  la  tragédie  i  &  auffi  -, 
''en  coniiderant  la  nature  de  la  pie-^ 
ce ,  il  ne  faut  pas  dire  ,  jtndrùma^ 
ifue  efi  une  comédie^  quoy-qu'il  faille 
dire^  en  parlant  d'Andromaque,  c^efl 
une  des  fins  beUes  comédies  ^ui  ait 
fara  fur  le  théâtre^  parce  qu'alors  il 
ne  s'agit  pas  de  l'elpece ,  &  qu'on 
ne  parle  qu'en  général  :  au  lien  que 
quand  on  dit ,  jindromaqne  efi  une 
tragédie,  comme  il  faut  Iç  dire  en  de 
certaines  rencontres,  on  marque  TeC- 
pece  particulière  j  on  oppofe  la  tra-^ 


fi^  â  la  çfmédie^  jln4roffié^m  aux 
Plmdmrs,  £t  ç  cA  fuivanc  qçtcç  dif-  ilbtfnuiùn  4t 
liottiop  que  Joaçhim  du  BçUay  Ai-^î^j^^^ 
foit  avimpis  :  Qfffira  ohx  evmdnt 
&  tragidifs.fiU»  RpH&  lu  JRipMi-^ 
fMa  Ut  V99$lphnt  trftifHir  m  Uur  étn^ 
6ifm^  digniti^ont  ttfnrfi  lcsf4rçm 
&  moralité^  je  ferais  bien  éC Opinion 

Î^H€  m  i*y  emflojajjpâ.  Sur  quoy  Chat* 
es  Fontètne  mt  dans  fôn  Quintil  :  StjùntU  ctn- 

m  fc  ntn  ffay  feint  ;  mais  4^  tm- 
.gejies  ,  éipT^,  &  de  bonnes.  C'^ft 
auffi ,  fuivanc  la  mefme  diftm^ioD , 
que  nous  dUbn$ ,  /«r  cemédiei  d^j^rif- 
îofbane  ^  de  PUiUf»  de  Terence;  ht 
tragédies  dç  Sçfhqcle^  d^Bmfpd^^  4^ 
Sene^ue. 

S  £    L  A  y  s  IV  p*a  K    c  IV  I  M  E^ 
d'un  fpupçon. 

ON  pftiltf  de  U  Çout  d»»  k  i^. 
gucc^  Hvati  an  toe  dûpic  p «s 
dans  Id  prbpce»/}  /4t(^  lu  mains  dt 
la  boite,  fe  lavir  ie  vifage  de  Ufetep* 
fiere^  inné  tache.  On  £c  feul^mCJ^C» 

T*  •  • • •  ' 
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fe  laver  les  mains ,  fe  laver  le  Vt/kg€  ; 

fans  ajouter  le  régime  de  la  chofe 
'  qui  fafit  les  mains  y  ou  le  vifage.  Si 
'  cependant  oli  prend  le  mot  de  ta- 
"  che .  fîgurémeiit ,  on-  '<tirà  bien ,  fe  tme 
'  Jhié  lavé  de  cetu  tache,  CTLtc^^à  coin^ 

•me  Cl  Ton  diiûic ,  je  me  fuis  lavé  Je 

ce  crime.  , 

,      M  A  K  £  I   G  £* 

CB  mot  eft  à.  la  mode  dam  le 
figuré  ,  &  s*appliqUe  à  beau- 
coup dechofes,oii  il  ne  s'agit  point 
de  chevaux.  En  parlant  d'un  courti- 
fan-  habile ,  on  dit  )  il  entend  le  ma-- 
fieîge:  en  parlant  d'une  négotiation 
délicate ,  on  dit  »  ceft  un  maneige 
difficile  ;  le  maneige  de  la  Cour  de 
JS.ome,>  le  maneige  du  a^aire&*  Ce 
mot  eft  purement  Italien  dans  cet- 
te {ignification ,  &  nous  le  devons 
peut-eftre  à  M«  le  Carditiàl  Ma- 
scarin,  qui  eftoic  layi»n;)è(me,  pour 
me  fervir  des  termes  de  fa  Lan- 
gue» in  an  gran  maneggie  di  grandi 


fir  la  Langue  Francêijc.  los 
Livres»  Francs. 

• 

IL  n'y  a  pcut-eftrc  point  de  mots 
&ançoi5>  où  la  bizarrerie  de  nof- 
tce  Langue  paroifTe  davantage  \  ce 
font  des  mots  purement  fynonymes, 
qui  ont  un  ufage  tout  différent.  On 
dir,  il  a,  vingt  mille  livret  de  rente  ^ 
cint/Héinte  mille  hvrei  de  rente ,  cent 
miâe  livres  de  rente.  Ce  fcroit  mal 
parler,  que  de  dire,  U  a  vingt  mille  ' 
fiéincs  de  rente,  cinjUMnte  miSe  jrancs 
de  rente ,  6cc.  Francs  ne  fe  met  ja- 
mais avec  fniUe  &  rente. 

On  dit  au  contraire  ,  fa  maifin 
lay  a  confié  vingt  mille  flancs  ;  il  a 
acheté  fa  charge  cent  mille  francs  j  8c 
non  pas  vingt  m'^ie  hvr^j  cent  mille 
livres.  On  ne  dit  jamais,  un  flanc, 
ni  feul,  ni  joint  â  un  autre  nombre, 
comme  vingt  &  un  flancs,  trente  & 
tin  flancs.  On  ne  dit  pas  non  plus 
deux  flancs,  trois  flancs ,  cin^  flancs, 
quoy- qu'on  dife,  quatre  flancs,  ftx 
flancs ,  fept  flancs ,  huit  flancs,  &c. 
On  ne  dit  point  aufli  en  parlant  > 

E    r 
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une  livre ,  deux  livrer ,  trou  livres  ^ 
6cç*  bien  qu'on  récrive  en  {ziùJM 
des  comptes.  Ainfi  ce  feroit  égale- 
ment mai  dit  »  cela  ma  confié  une 
livre ,  deux  livres  ^  trois  livres ,  ctnej 
livrée ,  que  de  dire  ,  cela  tna  confié 
"un  franc  y  deux  panes,  trois  francs  ^ 
$inq  fiancs.  Il  faut  dire  ,  cela  rna 
confié  vingt  fols  ,  ensarante  fols ,  un 
écu ,  cent  fols.  J*ay  dit  qu*on  difoit , 
quatre  francs ,  fix  francs ,  JèPt  francs, 
&c.  cela  s'entend ,  s'il  ne  tiiit  poinc 
d'autre  nombre  :  car  alors  on  (e  fèrc 
de  livres  ,  &  non  pas  de  francs*  Par 
exemple ,  quoy-qu*on  dife ,  cela  nCa 
confié  quatre  francs ,  feft  francs ,  huit 
francs  i  on  dit  toujours,  cela  rna  confié 
quatre  livres  dix  fols,  feft  livres  deul^e 
fols ,  huit  livres  quin^  fols.  On  dit, 
il  me  doit  cent  francs  :  ce  feroit  mal 
dk>i/  me  doit  cent  livres. Vizis  quand 
la  fbmme  pafle  cent ,  il  fetnblc  qu*on 
vS&  indifféremment  de  l'un  &  de 
l'autre  ^  en  parlant  d'une  debte ,  il 
me  dait  deux  cens  livres,  il  me  doit 
deux  cens  francs  :  on  dit  néanmoins 
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nnpu  de  miUe  franos^Sc  non  pas  de 
miUe  tpurot.  On  die  d'ordinake^  U  m 
quatre  milic  livret  de  fenfien ,  Se  non 
pas  quatre  mify  frams  de  fenfion. 
Quoy-qa'oQ  difti^igjoeaflèz  ces  denx 
termes,^aand  on  fçatc  iln  peu  la  JLaiiH 
gae  ;  k  ré Aexion  ne  içra  pas  inmilry 
çptTLnà  elle  ne  Cerviioic  qù  à  faire  voie 
jmqa'où  va  le  caprice  de  Tiifagc. 

Rapport    vicie  u  y. 

Î*  A  F  p  »  X  L«  nn  report  vicieispc,^ 
qu^nd  un  mot  ie  rapporte  â  un 
antre,  auquel  il  ne  devroit  point  fè, 
rapporter.  L'exemple  le  fera  enten.* 
dre.  De  quoy  Us  Juges  neftant  foi 
iavis  ,   on   difefcha  k  F  Empereur^ 
feHr-ffOft^oir  te  fiin.  I^  fim  ft  t'ap- 
porte  à  £avis.  Je  dis .  qu  itne  4c^ 
vroit  point  s'y  rapporter^  p^rçç  qw 
iavis  eft  un  nioc  indéfini ,  qui  n*a 
ni  queue  ,  ni  régime.  S'ii  y  ^voit 
dans  Texemple ,  ie&  Jnfef  dirent  leur 
avis^  &  on  dépefeha  a  V Empereur'^ 
p9Hr  fç avoir  le  fien,  cela  irroit  régu- 
lier ,  ic  le  fien  k  rapponeroit  biÀ 

E    vj 
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à  leur  avis.  Ainfi ,  pour  écrire  cfor- 
léâemenc  ,  je   dirois  ,  de  qnoy  let 
Jt^g^  ne  fiant  pas  £avis,  on  dipefiha 
À  L  Empereur,  pour  ff avoir  fonfinti- 
ment.  On  peut  juger  par  cette  Re- 
marque fi  cefèroit  parler  jufte,  que 
de  dire,  il  nefi  pas  it humeur  a  fain 
fla'tfir,  &  la  mienne  efi  bienfa\(ante^ 
en  faifaot  rapporter  la  mienne  à  sthi^ 
meur  ;  efue  fay  de  joye  de  nous  revoir  ! 
la  voftre  tien  approche  point,  en  faifant 
rapporter/<f  vofire  à  dç  joye.  Si  Ton 
avoir  dit  ,  fin  humeur  nefi  pas.  di 
faire  plaifir,  €jue  ma  joye  efi  grande  de 
nous  revoir:  on  pourroit dire  réguliè- 
rement, la  mienne  efi  bienfaifante,  la 
vofire  nen  approche  point  ;  en  oppo- 
sant la  mienne  à  fin  humeur ,  &  la 
vofire  i  ma  joye. 

Elévation,  Hauteur,  Sublimité'- 

CE  s  trois  mots  font  bons ,  mais 
il  ne  faut  pas  en  ufer  indiffé- 
remment. 

Elévation  Çc  dit  dans  le  propre 
&  dans  le  figuré.  Elévation  du  pôle; 
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HiVdthn  dmn  Mftre  ;  ilevdtion  dun 
bdflim^nt  ;  élevatiên  de  prtunt  ;  ^'/r- 
vmpndecaHTi  iUvétion  dejprit.  Pluê 
hi  hommes  ont  éCilevation  de  canr  & 
dejprit ,  flus  ils  font  tOH^he^  ds  tn^ 
fnottr  des  loSfanges^  &  dnn  violent  de^ 
fir  éC^fuerir  de  U  repmation  ,  dit 
Mademoirelle  de  Scudcry  dans  le 
Difcours  de  la  Gloire  ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'Académie. 

Hauteur  fe  dit  à  peu  prés  de  mef- 
me  dans  un  kx^  propre ,  &  dans  un 
fens  métaphorique.  La,  hauteur  if  une 
montagne  i  la  hauteur  £une  colomne  ; 
U  hauteur  des  deux  ;  la  hauteur  du 
foie  i  oa  les    hauteurs  fimplement , 
prendre  les  hauteurs  .*.  un  homme  qui 
ne  ffait  ce  que  cefi  que  longitudes, 
que  hauteurs  ,  feroit  un  méchant  pilo- 
te. Hauteur  ôc  hauteurs  fc  dit  encore 
des  collines  &  des  tertres  :  //  fit  mon-  T^eUtUndêt 
ter  fa  cavalerie  jufquesfur  la  hauteur  2*"^'^""^ 
quil    occupoit  >  fin  dejfein  efloit  de  fribourg. 
marcher  par  les   hauteurs   contre    le 
camp  des  Bavarois.  :     ■ 

Nous  difons  métaphoriquement. 


la  hauteur  dt  nos  myfieref.    M*   le 
Chevalier  de  Méré  dit,  la  hauteur 
de  Cejprit  5  c  cft  dans  la  Juftejfe  ^  en 
parlant  à  Madame  la  Macelchaiie  de 
eietcmbaut  :  Teut  le  monde  VQtu  &^> 
MMame  ;  a»   tneins  /*  ne  Vûy  fer^ 
fenne-qui  ne  demeure    dtaceerd  tpeô 
vous  a^el^de  tejprit  ;  on  en  rtmàr^Ht 
far  tout  la  dilicatejfe  &  P agrément  i 
mais  je  ne  ffay  fi  ^uelcfue  autre  ^Ht 
moy  en  connoift  bien  U  hauteur   & 
Oraifon  fune'.  tétenduë.  M.,  dc  Condom  dit ,  hau-- 
d!J^  dV-    ^^^^  d'âme  :  ESe  donnoit  non-feuiemient 
thefe  d'Or,     avtc  joye^  maps  avec  une  hauteur  tta-- 
if^ns,  ^^^       •  fj^arquoit  tout  enfembU  é*  le 

piépris  du  donj  &  l^efiime  de  la  par-- 
Jbnne.    Hauteur  tout  feol  fe  prend 
four  fierté  &  orguetl  ;  U  bey  a  f4rU 
avec  hauteur  i  traiter  les  gens  ekhan-^ 
^mfonfnné'  teur.  Le  Duc  iïEjfemon  Iny-mefinc 
cLtif^Se-   /iwr  f^uff  y&  hauteur  &  fit  fierté  er- 
imtr.  dinairey  dit  M.  l'Abhé  de  la  Cham- 

bre, ne  fut  s'emfefcher  de  iuy  donner 
fit  confiance j 

Hauteur  (c  dit  de  Dieu  en  noë- 
fie  >  &  Malherbe  Ta  employé   de 


fit  U  Lângut  Wfâm^fi.  /// 

cette  forte  dans  unç  de  fcs  paraphra- 
(es  fur  ks  Pieaumes  : 

^  f^S^S*^  eVemf //^  ,  r»  merteilleê 

.Mon  Dieu ,  ww  créateur:, 
^ue  ta  magmfietnct  itowne  tout 

le  monde , 
Et  qM  U  Ciel  efi  b^  an  frix  de 
ta  hafêteur! 
On  peut  le  dire  d  une  Science,  d'un 
Art: 

Cefi  en  vain  quau  Pamaffç  un 
téméraire  auteur, 

fenfi  de  tArt  des  vers  atteindre 
la  hauteur. 
Et  les  Critiques ,  qui  ont  condan^né 
hauteur  en  c^t  endroit,  font,  fi  je  ne 
me  trompe,  de  méchans  Critiques. 

SabUmité  fc  dit  dans  le  figuré ,  & 
eft  an  bon  mot,  que  M.  Des  Préaux 
a  rendu  meilleur ,  en  l'employant 
pkiîeurs  fois  dans*  la  traduâion  de 
Longtn  :  La  fiiUmdti  des  chefis  di^ 
vines ,  la  /ublimité  du  génie,  de  Sef- 
prit ,  des  fenfees ,  du  littngage,  du  fti^ 
le.  Mais  frbUmité  ne  s'étend  pas  fi 
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loin  qvL* élévation  &  hauteur  ;  car  on 
ne  diroit  pas  ,  fuhVmiti  de  firtune. 
On  ne  die  pas  auffi  ,  fublimité  de 
motJtagne  ;  cela  vient  peut-cftre  de 
ce  qnc  JUblime  ne  (è  dit  point  dans 
le  propre  en  François  comthe  en  La- 
tin :  car  nous  ne  difons  pas^i»;»^  m  //- 
tagne  fublme,  de  mcfme  que  nous 
diions,  une  montagne  élevée^  une  haie- 
te  montagne.  Nous  difons  feulement 
dans  le  figuré,  un  efptlt  fuhllme  ^  un 
ftde  fublinUy  un  dlfcoun  fuhUme^  ScCm 
6c  quand  ladjcôif  n'cft  point  CJ 
u(àge  dans  le  propre  ,  le  fiibftantif 
d'ordinaire  n'y  eft  point  auffi. 

Je  ne  parle  point  à^ilevementi 
c'eft  un  vieux  mot»  que  deux  ou 
trois  Ecrivains  modernes  trouvent  i 
leur  gré,  &  qu'ils  employcnt  en  tou- 
tes rencontres.  Mais  fî  élevement 
plaift  à  ces  Meffiv^urs  *,  il  ne  plaid 
pas  à  Meffieurs  de  l'Académie,  ni 
à  tous  les  autres  bons  Auteurs  de 
noftrc  temps.  J;:  laifle  à  juger  fi  l'au*- 
torité  de  deux  ou  trois  Ecrivains  doit 
l'emporter  fur  tout  le  rcftc  j  ou  fi 


firU  Langui  y f4fif&ij€.   /// 

eUe  peut  faite  une  opinion  proba- 
ble en  .matière  de  langage. 

Je  ne  parle  point  auffi  de  haute ffi  ; 
car  hcM-s  Sa  Ha^tefps ,  quand  il  s  a- 
git  dû  Grand' Seigneur  )  ccft  çrico- 
repii  qniUvemèm* On  la  dit  autre- 
fois pour  bmteiér  ,  élévation  ;  mais 
on  ne  le  dit  pas  maintenant  :  &  les 
deux  ou  trois  Ecrivains  qui  s'en  fer- 
vent, ne  font  point  (îivis. 

Dans  tt  Corps,  pour  au  'Cbaiis. 

EXemï^Ie.  Jly  a  deé  gens  qni 
flaifent  ^   quet^nes  defants  qiCils 
ayent  dans  le  cprps^  dr  dans  Pejprit  ; 
il  faut  dire ,  qml^M  défauts  quils 
ayent  au  c$rps.  Il  faut  dire  au  corps^ 
quand    on  parle  des  défauts  exter 
rieurs  )  comme  on  en  parle  dans  l'e- 
xemple. Il  faut  dire  auffi  &  à  l^ejpritj 
en  cet  endroit,  a  caufc  que  corps  ôc 
ejprit  font  joints.  Des  fiSes  qui  nom  "PUîJoyir 
ni  au  corps  y  ni  a  t anse  aucun  des  de-  pj^rM^cUm 
fauts  dont  tl  eji  parlé  dans  les  conflitu-  gwâH^*'' 
fions,  ait  M.  Patru.  Dans  le  corps 
va  aux  parties  intérieures  >  coma)$ 
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le  foye ,  ou  la  ràt«  s  &  ainfi  on 
il  a  un  aiH$  dans  le  coffs.  Qu^nd 
on  parle  de  I  efprit  feul,  on  peut  di- 
Tc'i  ilJtddni  Ce^t  beoHcoHP  de  de- 
fbHts  ;  &  rAutem  des  BiliexioRs 
morales  parle  de  la  forte  i  U  y  a 
fins  de  dtfants  dans  Chumuer  éfue 
dans  fefirit. 

Insidiateur  ,    InsidiAtrjcç. 

UN  de»  plus  célebr^Sj  Tw4u- 
deurs  de  noftre  temps  fêm- 
ble  avoir  entrepris  d'établir  ces  mots  y 
il  s'en  fett  plù(îeurs  fois  dans  un 
de  fes  livres.  Il  4^t  ,  Pinfidiamir 
&  f ennemi  de  béy^mefinei  Us  dé^ 
mçns  ^  ees  infidiatettrÉ  d^  Wfs  a$me  i 
vene  ennemie  demefii^  ^  qui  ^ft  fin 
infidiatrice  perpétuelle  5  c^'efi  une  in- 
fidiatriee  &  une  ennemie  demefiiifue, 
epîi  vent  ravir  h  trefir  de  nés  ^ver- 

tHS. 

si  infidieux,  que  Malhçrbc  Vou- 
loir introduire ,  avdit  padë  >  il  au^ 
toit  frayé  le  chemin  à  infidiatenr  i 
mais  comme  on  a  rd>mé  infidkHx^ 


fif  U  LAMgM  TrâMfûifi.  jts 
je  aains  qu'on  ae  reçoive  pas  infi^ 


En  recherchant  la  raifon  poaiv 
qaoy  certains  mots  ne  s'introduifism 
potnt  quelque  utiles  qu'ils  paroif- 
lentt  &  quelque  puiflans  proceâeucs 
quïlsajrents  )'ay  remarqué  que  nous 
ne  recevons  gueres  de  nouveau  un 
mot  tout  latin  >  à  moins  que  nous 
n  en  ayions  déjà  un  qui  luy  refTen^ 
Ue  en  quelque  façon  y  U  qui  aide 
à  le  faire  connoiftre.  Le  mouvement 
de  trefieUtiçn  n'a  pas  efté  peut-eftre 
inutile  d  Tétablillèment  ai  intrépide. 
De  plus-9  nous  rejettons  d'ordinaire 
les  mots  qui  font  dériver  d'un  mot 
que  nous  n  avons  point.  Par  execor 
pie  y  infiSd ,  qui  (îgnifie  embufiches> 
eft  1  origine  à'infiSeiêx  ôc  à'wjidia^ 
teur\  c'eft  de  ce  premier  mot  que 
les  deux  autres  ont  pris  naifTancc  : 
il  eft,  fi  j'ofe  ainfi  parler,  comme 
le  père  Se  le  chef  de  la  famille.  Nous 
n'avons  point  pris  du  Latin  ce  pte- 
mier  mot ,  comme  nous  ^n  avons 
pris  tant  d'aunes^  &  c'eftpour  cçla 
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fans  doute  que  nous  n'avons  purnotif 
accommoder  SinJiiitHx^  &  que  nous 
aurons  de  la  peine  à  nous  accom- 
moder à^infididteur.  Il  (èmble  que 
n'ayant  point  receû  le  père,  nous 
n'ofions  recevoir  les  enfans  \  Se  ce 
qui  tend  ma  conjeâure  a^z  prob^ 
bie ,  c'eft  que  Tltalien ,  qui  a  formé 
htfidlc  du  latin  infid.£ ,  a  fait  cnfuice 
infiSofo  &  infiSatnr* 

Au  Fefte,  quand  nous  dirions  in" 

fidiateuTyiX  ne  s*enfuivroit  pas  qu'on 

puft  dire  ,  infidiatrice  ,    non   plus 

€^ exterminatrice  ,  tentatrice  ^  dam- 

natrice  ,  dijpenfatrice,  dont  quelques 

Ecrivains  fe  fervent.  On  ne  fait  pas 

de  ces  feminins-là  autant  qu'on  veut; 

êc  il  n'eft  permis   d'employer  que 

ceux  que  Tufage  a  autorifez  ,  tels 

que  (ont  aSrice  ^  ambajfadtice ,  ceaâ* 

jHtrke  i  findéttrice  >  &  quelques  au- 

très. 

En  i.*honK£Ur,a  l'honniur. 

TOus  deux  fe  di(ênt.  En  thon- 
nem  eft  plus  commun  :  chanter 
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da  hyvmes  en  l^h^nmur  de  Diet$i 
bajiir  une  egUfi  en  C honneur  du» 
Saint.  Le  Héros  de  F'irgUe ,  dit  un 
bon  Auteur  ,  célébra  des  jeux  en 
f  honneur  de  fou  fere.  Lqs  Latins  di- 
fent  in  honorem^  &  c'eft  peuc-eAre  i 
leur  imitation  que  nous  difbns  tu 
(honneur. 

A  t honneur  eft  plus  noble»  &  plus 
foûtenu.   V envie  quiis  fortoient  na* 
tHreUenient  mx  grands ,  leur  en  fit 
trouver  (invention  a^reabU  :  tellement 
fiacres  avoir  long-  temfs  battu  des 
mains  a  (honneur  du  poète,  ils  covp* 
mandèrent  tout  haut  aux  Juges  de  Uy 
denner  U  prix,  dit  M*  Charpçmicr, 
en  parlant  de  la  cojnédie  où  Arifto- 
phane  joua  Socrate  en  ia  pre^ce. 
Et  M.  de  Bçnferade  dit  agréable- 
ment au  Cardinal  Mazarin,Iors  que 
cz  Miniftre  revint  à  la  Cour ,  aprçs 
que  les  troubles,  qui  Tavoient  con- 
•traint  de  fortir  du  Royaujp;ie,  &rent 
;ippaifez  : 

Je  vous  exaUerois  en  termes  plu* 
fuijfans. 
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Mdis  defamm^mni  que  vmu  efhs 
£tnctns , 

^ts  if  ers  à  vpfirt  honnir  vous 
fembUrêUm  étranges. 
On  dit  die  mèfme ,  s  U  louange ,  j^ 
ta  gUlre  :  ce  font  des  vers  à  fit  loàan^ 
ge  ;  un  ffo'ème  ccmfofe  a  la  gloirà  du 
Roy.  Mais  on  ne  die  point  tn  fa 
hnange^  ni  en  fa  gUire^  comme  on 
dit  en  ftn  honnenr. 

H  £  M  D  £  £     A    C£SAR    C£    QJ^I 

eft  à  Cérar. 

C'EsT  ainfi  cmc  tom^  les  Tra* 
duâeats  de  1  Etâtigile  &  tous 
les  Prédicateurs  parleBc  ;  &  on  peac 
-évre  qile  cette  façon  de  pttdieT  xSt 
•  antorifée  par  Tufage  :  je  ne  prétens 
pas  auffi  la  blafiiier.  Je  prêtent  fèu- 
kment  faire  lâ-dd^  une  tiAexi&n, 
qui  pourra  fervir  du  moins  â  coâ- 
noiftre  le  capriee  de  noAr€  Langne» 
&  la  tyrannie  de  Tafage^  Cifar  dn 
François  ne  fignifie  propcetntnt  qâe 
^es  Cifar,  k  ptbmter  éét  Empe- 
reurs Romains  \  &  s'il  fig^ifie  au- 


rie  cbofc,  ccft^a  dignité /ou  le  ti'^ 
tie  d'honneur  que  les  Empezeurt 
donnoient  d'ordinaire  à  leurs  en*» 
fws»  Xficnoin  cet  <ndro^t  de  THiC- 
toiie  de  l'Ârianirnie  %  ^rb^fftfte  Ctf- 
tak^l  Je  fmfan$€tie,  €nwy4  dans  Us 
Gaules  ^  four  s^en  dJJeHrer,j'  furfrit, 
^  ma  y^iSor,  ifUe  Maxime  fin  ffere 
y  avoU  laifié^  après  tav^ir  mi  Ci" 
fat. 

Céfar  en  Latin  ne  fignifie  pas  k^ 
iement  Jitks  Cifar:,  mais  aufli  Ern^ 
ferem  y  &  daiis  ITendroic  dont  il  eâ; 
queftion  ».  il  8*^t  de  tEmpereuc 
Tibrese.  A  la  Tedti  Cifar  au  pluriel 
£gnifi»  qHefajiiefei^  parmi  tious  Ba^ 
fmtnty  en  pco&  te  en  veis*    D'dfc 
:^êus  vient  i^tU  audace  ékfutkr  fH^ 
IsUfoementi  déeri^  pmrfmlevtr  le 
pwjpifr  C9ntft  la  teiigton  eks  Cepars, 
^t  l'Autctil:  ds  là  Mort  de$  lÀes  9 
-en  fàifuK  pàiiec  le  Procon^  M^ 
xime  à  Saiàt  C^prien;  M»  Goftar 
dît,  apré^  Sénéque,  ^w  ia  firpune 
âkte  les  larfna  des  Cijkrs  ;  &  M. 
Gddea»  ditj  en  pâttiaic  de  Rome, 
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dans  TElègic  qu'il  adrcflc  à  M- 
d'Andilly  mr  fcs  Oeuvres  Chrefticn- 
nés  : 

'  Oh  Us  Roù  a  gemnx  venaient  ds 
"    '  "    tOHtçs farts, 

jt dorer  la  grandeur  du  trône  dei 
Céjars. 
Avec  tout  cela  Cé/ar  au  fîngulict 
ne  {îgnifie  point  Empereur  >  &  il  eft 
bien  probable  que  celuy  qui  a  tra« 
duit  le  premier  ce  paflàge  ,  reddlte 
ijua/knt  CdtfarU  Cafari ,  ncntcndoit 
pas  trop  le  François.  Il  eft  du  moins 
évident  que  ce  premier  Traduâeur 
a  fait  deux  fautes  dans  un  feul  mot> 
Fune ,  difant  Céfar  pour  Empereur  ; 
l'autre  ^  difant  à  Céjfar.  Car  iuppofé 
que  Cé/kr  fignifie  li* Empereur;  c  cft 
un  nom  appellatif ,  qui  aemande  un 
article*,  &  il  faudroit  dire,  rendes, 
au  Céjar  ce  qui  efi  au  Céfar,  corn- 
me  nous  dirions ,  rendez,  au^  Roy  et 
tfui  efi  oui  Roy.  A  Cifrrt^  aufli  ir- 
^régulier  que  le  fcroit  à  Roy ,  à  Em" 
pereur.  S'il  s'agiflbit  de   Jules  Cc- 
l'ar,  comme  Cé/ar  cft  un  nom  pro- 
pre. 
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fire ,  qui  ie  met  fans  arcicte,  k  Céfar 
eroic  régulier^  mais  il  s'agit  de  Ti* 
berc,  qui  regnoit  alors.  Cependant» 
quelque  irrégularité  qu  il  y  ait  dans 
cette  phrafe ,  il  faut  s*en  fetvir 
fans  fcrupule.  L'ufage,  qui  a  établi 
des  /oléciGnes  ,  peut  autoriser  des 
barbarifmes ,  quand  il  luy  plaift:  il 
faut  y  dis- je ,  s'en  fervir ,  à  Icxcm^ 
pie  de  nos  bons  Auteurs  >  qui  l'^m- 
ployent  non-(èulement  dans  le  pro- 
pre, mais  aufli  dans  le  figuré.  .i?rc4- 
vez,  les  louanges  tjHi  V4i$u  font  destès^ 

^  fi^^^K.  f  **^^  rende  à  Céfar  ce 
qni  appartient  à  Cé/ar^  dit  M.  de 
Voiture  â  M.  le  Prince,  fur  le  fuccés 
de  la  bataille  de  Rocroy  »  lors  que 
ce  grand  Prince  n  eftoît  encore  que 
Duc  d'£nguien. 

O  K  I  G  I  K  A  L. 

au  G  Y-  Qu^E  ce  mot  foit  deve- 
nu alTez  commun  depuis  quel- 
ques aimées  ,  4l  ^'^^  ^ft  P^s  poar 
cela  moins  élégant,  «»  e^rit  origi^ 
naly  des  maniens  origmaUs  »  cela  ejl 

F 
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uoripntil^  pour  maïujuer  quelque  cho- 
ie de  nouveau,  &  d'un  caraâere  pac- 
iticiiliei:.  H  y  a  peu  tC^tttcHrs  qm 
JiieMt  origifuiHX  ^  c  eft  à  dite ,  qui  ne 
«Qpient  point  les  autres  »  qui  tirenc 
^ouc  d'eux-i'Xiieiînes,  qui  imaginent 
4e€  chofcs  nouvelies  &  excraordinai- 
ire9.  Il  tfl  4^n  de  fuifir  àans  Us  fout'' 
4eSy  d*  étudier  à  fiud  Us  jincUns^  frin" 
iCipaUmenf  ceux  fui  fim  originaux, 
idifC  TAuccur  des  Réfleicions  lut  l'E- 
^quence«  tA  mefure  ^on  n  plut 
^tjprit  >  on  trottue  au  il  y  a  plus 
^^ hommes  origktMux,  dit  M-  PalcaL 
Or'mnai'cii  là  adjejftif;  &  ce  ^èroit 
xnaTdk  en  ce  iuïs^aux  fui  font  Àes 
0iriginuUx» 

Origàsd  fubftantif  ne  £b  dit  cpe 
fdes  chofes  qui  font  premières  en 
leur  genre,  &  qui  ne  font  point  des 
.copies;  comme  lc«  chefs  -  d'oeuvres 
de  i  art)  les  manulcjrirs  anciens  ;  les 
lettres  écricei,  ou  £gpécs  de  la  main 
de  ceux  qui  en  (ov^lts  auteurs^  Ce 
tabUau^ii  efi  un  original  ;  tonginéd 
fi$kntHiP)onffnd  ^ime  Uttr$i. 
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On  die  ,  en  hant,  &  en  parlant 
^an  homme  qui  a  quelque  chofe 
de  finguiier  &  d'extravagant  dans 
1  eCpiic ,  ou  dans  fa  conduite  ,  rVjl 

On  diroit  bien  néanmoins  fêrieu*- 
ùment  origmal,  en  j  ajouftant  un 
adjeâif ,  ou  en  luy  donnant  un  ré- 
gime. L'Auteur  des  Réflexions  fur  la 
Poétique  d'Ariftote, dit  à  loccafion 
d'Homère  :  (Teft  Jkr  ce  grand  orîgi^ 
nal  que  Platan  efi  devenn  philojèphe  i 
&  rÂuceur  du  Diicours  fur  les  Oeu- 
vres de  M.  Sarafin  >  dit  au  fujer  de 
M.  de  Voiture  :  CeMx  tjM  ne  veulent 
édmirer  fue  M.  de  P^oimre  ^  le  tien- 
nent peur  Cuniane  original  des  chojès. 
galantes.  On  diroit  bien ,  Jâb  eft  un 
original  de  patience  i  Seagate  efi  un 
original  de  fagfffè. 

Original  ai^eâif  &  dit  des  lan- 
gues y  des  textes ,  des  pièces  dans 
une  atfaire  \  les  langues  originales. 
Us  textes  originaux,  les  pièces  mgi^ 
noies. 

^^ 

F  ij 
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E  mot  ne  fc  dit  que  dans  le 

figuré  \  ce  fi  un  homme  qui  4  de 

U  droiture^  çouïditeyijHi  a  de  lafriH 

biti ,  qui  efl  jufle  ^  cjui  eft  équitable. 

Cutftt  des         il  eft  bien  plus  important  dcgarder 

^i4cuTs.       la  droiture  dans  nos  aHions^  que  de 

connoiftre  une  ligne  droite. 
'jif/ntique  de    '    Cherchez,  premièrement  le  Royaume 
U  TerfeBion    ^  j)i^^  .  p^ez,4e  en  efprit  de  droi* 

Çhreftunne.      ^^^^  ^  ^   .^^.^^^^  ^^  ^^^  àtdroitU- 

ture  eft  ancien  \  &  Antoine  Baif  dit 
dans  fes  Mimes  ; 

Toy  qui  es  ami  de  droiture. 
.  jQoeUjucs-uns  difent  droiture  £ep^ 
prit  ^  la  droiture  de  t efprit. 
^enfUs  Ji        II  y  a  deux  fortes  d^ejprits  ;  tun 
U,  Tajiél.     ^^  pénétrer  vivement  &  profondément 
les  confequences  des  principes^  &  cefi 
là  t efprit  de  juftefli  i  V antre  de  com- 
prendre un  grand  nombre  de  princi- 
pes fans  les   confondre  ,   &    s  eft  là 
C  efprit  de  géonjtfi^rie;  fun  eft  force  & 
droiture  d efprit  ^  P/iutn  eft  étendue 
defprit,. 
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VideRe  en  fes  paroles^  incapable  de .Onùfin  F«- 
diguifement ,  finre  à  fes  amis;  par  U  it^,VJr 
hêmiere&ladroimre  de  fon  ejprit  eBt  dteffe  d'Or- 
les  mettoit  à  coHvert  des  vains  ombra^  ^*"'* 
gfUi  &  ne  leur  laijfbit  à  craindre  ^uê 
ieurs  propres  fautes. 

On  poucroit  dire  de  la  mefîne  ma- 
nière 5  droiture  de  cœur  ^  la  droiture 
du  cœur:  mais  on  ne  dit  point,  &c 
on  ne  peut  jamais  dire,  U  droiture 
dune  ligne  ^  la  droiture  dune  colonie 
ne  y  quoy-  qu'on  difc,  une  ligne  droi^ 
te  y  une  colomne  droite;  comnie  ôd 
dit ,  un  ejprit  droite  un  cœur  droit.  On 
dit  néanmoins  ,  écrire  en  droiture , 
pour  écrire  direElement.  Ccft  une  fa- 
çon, de  parler  que  nous  avons. prifc 
des  Italiens,  andar  à  drittura. 

Supplier» 

M»  de  Vaugelas  a  bien  remar- 
que que  quoy  *qfic  Jkpplier 
foit  plus  rcfpcftueux  &  plus  fournis 
que  prier^  il  ne  faut  jamais  dire  fupr 
plier  Dieuj  comme  on  ait  fuppller  le 
Roy  i  mais  il  n'a  pas.  remarqué  quey#^pM 

iij 
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flicr  fe  peut  àiu  à  Tégard  de  Dieu 
en  une  rencomie.  Par  exemple  3  je 
piis  dire  ^  Dieu ,  en  le  priant  y  je 
Vûmfufflie,  mm  ^Dim,  de  inaccor^ 
der  û  grâce  d'une  veriMbie  pémteff' 
ce  ;  je  vôw  /ipplie  de  me  pardonner 
met  peeheJiu  Je  dis  le  mefine  pour  ce 
qï|i  regarde  La  Vierge  &  les  Saîntsw 
On  die  ,  kf  Catholiques  prhne  ta 
F'ierge  &  les  Saints  5  //  nj  a  ^ue 
les  Hufféenots  fmi  ne  prient  point  la 
Fierge  &  les  Saints  :  &  ce  feroic 
mal  parler  que  dire ,  les  CathoU^ues 
p^Uent  la  Vierge  &  les  Saints  ;  il 
ny  a  efoe  les  Hngmnots  qui  ne  yi^- 
fUent  point  la  f^îerge  &  les  Saints, 
Mais  on  peut  dire ,  ayant  recours  à 
la  Vierge  &  aux  Saints,  Vierge  Join- 
te j  je  votes  fitpplie  £  intercéder  pour 
moy  anprés  deJefies-Chrifl  vofire  Fils  ; 
grands  Saints,  nous  voty  JkppUens  de 
etom  ^^ir  les  grâces  dont  noHé  avons 
le  piste  de  kefoim 
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Homme  d  b    cokditxo)^ 
Homme  de  cpaiicé* 

Condition  dit  moins  q«e  ^mS^ 
ré  ;  &  hmmme.  de  fua&é  eft  en 
nottre  langue  qud<|ae  ckolb  de  plus 
^pjJbûmme  d&  condùion^  Les  perfon-^ 
nés  d'une  haute  naiilànce ,  oq  celles 
qui  s'ien  piquent  »  fencenc  cela^  plu» 
que  les  autres  ^  &  )  ay. .  i^onnu  un 
hontme  de  bonne  mauon,  mais  un 
peu  entefté  de  ià  noblelle,  qui  eftt 
un  ^and  chagrin,  de  ce  cpion  avoMT 
dit  qu'il  eftoir  homme  de  condbion  ^ 
parce  qu'il  prétendoit  eftre  homme 
de  fnaùté  :  6c  je  ne  (çay  xnefme  s'il 
ne  prétendoit  point  eftre  homme  dé 
U  première  fnalitji ,tde  grande  ifnaii^ 
té  i  car  cela  dit  encore  davantage^ 
Et  c'cft  auffi  pour  cette  tùC&a  que 
M*  le  Duc  de  Saine  Aignan,  aureuc  ,,^ 

de  l'Eloge  de  M.  le  Duc  de  Guife,  j^^^^;^^  ^ 
eft  défigné  danf  le  titre  de  l'Eloge  Vmut  GmJ§. 
Cous  le  nom  d*im.  homme  de  grande 
^nditû 

F   iii) 
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un  mot  qui  n'a. point  d'article. 

V^OIeY  peot-xftre une d«s  plus 
fubtiles.   iqueftiohs   de  nqftre 
L^gae.Lcsi  exemples  la  fettont  en- 
tendre.^  On^  demande  fi.  ceft  bien 
parler,  que  de  xlire ,  vom  aW^  droit 
de  chaffè,  &  jt  le  trouve  bienpndéi 
y  Roy  Itty  et  fait  graçe ,  &-  ii  (a  r<fi 
cené   allant  dH  fitffUce.   Quelques- 
uns  croyent  que  cela  peut  pa£{èr^ 
oaais.les  pbs  fçavans-tians  la  Lan-* 
gue  font  d  un  fentiment  contraire  j 
&  leur  raifon  eft  que  droit  &  grâce 
eftant  là  indéfinis  ,  rien  de  ce  qui 
fuit  ne  s'y  doit  rapporter.  Car  tes 
xtQms  indéfinis V  ou  indéterminez, 
c^^.  k  dire  ,  qui  font  fans  article , 
n'ont  aucun  régime,  ni  aucune  rela- 
tion :  &  comme  on  ne  dit  pas,  ^oHi 
avez,  droit  de  chajfe^  quon  ne  feue 
votês  dijpHter;  le  Roy  luy  a  fait  grâce, 
^jl  natftndoitpae  ;  on  ne  ^doit  pas 
dire  par  le  meUne  principe  ,  vom 
^vel^  droit  de  chafe'^  &  je  le  trokve 
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bien  fondé  ;  le  Roy  luy  d  frit  grâce , 
&  H  tu  recené  allant  atéfiippUce^  fai. 
fant  rapporter  le  à  drait^  6c  la  à,  gra* 
ce*  Mettez  un  article  à  droit  ^ .  6u 
quelqae  cho(è  qui  vaille  un  atticle» 
&  qui  détermine  *,  dites ,  U  Jtoy  luy 
a  donne  fie  grâce  ,  au  lieu  d'ii  luy  a 
frit  grâce  :  il  n'y  ^ota  plus  de  diffi- 
cnlté^  &c  on  dira  bien  alors,  voui 
aveT^HH  ancien  droit  de  chaffe,  ^  J^ 
le  trouve  bien  fondé  i  le  Roy  luy  a 
donné  fa  grâce  ^  &  il  fartceué  allant 
au  frpplice. 

Selon  cette  Remarque  9  qui  cft 
établie  fur  celle  de  M*  de  Vauge* 
las  9  que  le  pronom  relatif  ne  (ê 
peut  rapporter  â  un  nom  qui  n*a 
point  d'article^  ce  n'eft  pas  écrite 
purement  que  de  dire,  j*ay  raifon 
de  me  plaindre^  &  vous  ne  tavex.  pas 
de  rnaccufer.  Il  faut  mettre  en  au 
lieu  de  /r  ^  parce  quV;i  eftant  moins 
déterminé ,  fe  rapporte  mieux  i  un 
nom  indétermine.  Il  faut  dire ,  Çay 
raifon  de  me  plaindre^  (^  vous  nom 
avtT^  pas   de   rnaccufer*   Sr  néan* 

F    y 
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moios  il  ne  fuivoit  point  de  vcrbtf» 

ai  après  raifon,  ni  après  vous  nen 

éevf*:^  pas^  &c  qu'on  dift  fimptement, 

fay  raifbn  :  on  diroit  bien ,  &  vom 

me  Pave'^^fas.  On  die  de  tnefhie  y  U 

-a  fort  ,  &  je  ne  Fay  fas^  On  dit 

auffi ,  fi  vom  ne  me  faites  jujHce  ^  je 

me  la  feraj  moy-mefine.  Ce  font  des 

exceptions  de  la  règle  générale,  aoT- 

queUes  on  peut  ajouter  celles  qui 

fuivent. 

%miMiiêH  de  il  eft  bien  ftm  feùr  de  recevoir  cott^ 
Jif0,'ChnH.  yji/^  ^  de  te  donner. 

f^Pl^j^  ^^  '^'  £^  vivent  en  ctofture ,  ma»  étte$ 
fur  ùdMtUme  nen  fint point  de  vœu ,  &  ne  lagar^ 
^^**»<-    dent  que  par  une  fiinte  ohfervance^ 

Conjiit  y  dofture^  font  des  noms 
indéfinis ,  6c  fans  article  \  cependant 
on  met  après  >  le  donner ^  la  gardent^ 
Il  pieut  y  avoir  encore  d'autres  ex- 
ceptions, qui  ne  fe  prefcntent  pas 
maintenant. 

Quelqu'un  demandera  peut  -  eftre 
eomment  on  pourroit  reâifier  ces 
exemples ,  votu  ave^^  droit  de  chaffi^ 
1^  fe  te  trotte  hienfindé  »  te  Roj  Imy 
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^  frit  grâce,  &  il  l'a  ri€4m  édUki  au 

Je  réponds  qa'il  faut  i épetef  au^ 
feconds  membi^es  an  difcouis  k  nom 
iîuiéfifâ,  en  y  mettant  un  prononw 
Vouâ  a^ix,  drifit  de  çkaffi,  &  je  tmt- 
ve  Vûfift  drêit  Uenfindi  i  k  R^y  Iny 
^fiàtgrMêt:,  &  il  s  recelé  fa  grêtûê 
édbmt  ém  fiffUee* 

Mille  gens  traiteront  totic  cela 
de  bagatelles,  8c  de  faiiCes  déHc»^ 
tcâèas  ttials  ceux  qui  ont  le  gooft 
de  noftre  Langue^  en  jugeront  peut* 
eftre  autrement* 

ON  fe fendu  mot tfiiéfciir, pour 
marquer  la  part  que  les  pet- 
fimnes  ont  ail^  ^&kcsé  0n  dit  >  cH' 
parkuft  d'un  faoftime  qni  a  c^dddtiilr 
une  inoigtoc,  U  aifié  m  gnmd  éH 
Beur  en  cmu  a^re.  QsS^j-ii^i^tèmr 
te  eanmUe»  leit  k  «içâne  <lcms  te 
propre  ^  ce  txtSt  pas  le  sftefihe  ddn» 
k  fig^é  :.  ¥$Q<m!r  h^  k  prend  f^m^ 
cA  iMn^iÂ  pjstiM  y  €0nsme  tmt^ 

F    v) 
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dien  ^  qui  fignifie  une  perfbnné  di& 
fimulée  &  artificicufe,  qui  ioûc  plu- 
fieurs  pcrfonnagcs,.  On  dit  dune 
/emme  ,  qui  n  eftant  pas  fort  i^é- 
zuliere  j  a  un  extérieur  modefte  y  Se 
Fait  la  prude,  ;>  nay  jâméùs  ven  une 
fi  grande  comédienne,  M.  Maucroîx 
dit  dans  la  Tradudion  ,dcs  Homé- 
lies de*Saint  ChryfoftQme.au  peu- 
ple d'Antioche  :  Tous  les  fuccejfeHrs 
de  Zenon  &  de  Diçgene  ne  font  ^ne 
des  comédiens  ^  &  ne  Je  font  valoir 
fue  p4r  leurs  harhes  &  kftrs  man- 
teaux. 

Rechirchz» 

CE  mot  ne  (è  dit  pas  indifTe- 
remtnent  de  toutes  chofès.  Ce 
(croit  mgl  p vier  que  de  dire ,  faitee 
la  recherche,  de  la  montre  ijtêe  fay 
ferdfs'éi  faire  la  recherche  inné  chofi 
égarée.  Mais  on  dit  bien  ,  faire  la 
recherche  des  faux -nobles  ,  de  Pau- 
tenr  d^un  meurtre  y  des  fecrets  de  la 
nature^  &c.  Nos  bons  Auteurs  ufent 
toujours  de  recherche  en  ce  icnsr  là» 
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ttc  motif  de  toHS  la  di/iaurs  &  de  yiidiStru' 
tâfttis  les  controvetjès  de  Socmte^  efioit  *'" 
U  recherche  de  lé  vérité. 

Le  fUifir  que  ten  prend  dans  ces  EffaitieH»^ 
fûrfes  de  cûnmijpsnces  ne  confifte  fas  ^*^* 
dans  la  fojfejfion,  tejprit  ne  fi  divers 
tit  que  far  la  recherche  mejme. 

On  ne  diroit  pas  dans  le  propre, 
U  recherche  des  métaux,  la  recherche 
des  ferles^  la  recherche  des  trefirs  que  la 
nature  a  cachez  \dans  le  fiin  de  la 
terre,  &  dans  lefindde  la  mer.  Mais 
on  diroit  bien  dans  le  figuré ,  la  re- 
cherche des  biens  de  la  tem,  ic  avec 
Meffieurs  de  l'Académie  Françoise,  Hifiotr^df 
la  recherche  des  trefors  ;  c'eft  en  par-  '  •^'**''""*' 
lant  du  Cardinal  de  Richelieu  :  Sa 
mùdefiic  temfefihant  de  mettre  au 
jour  fis  fins  grands  ouvrages ,  ne 
fempefihoit  pas  néanmoins  sTapprou^ 
ver  quon  recherchafi  les  mefines  tre^ 
firs  quil  tenoit  cachet ,  &  ieti  auto- 
rifet  la  recherche. 

.  Cependant  on  pourroit  dire,  en 
pailant  d*une  lettre  perdue ,  ou  d'û- 
oc  autre  choie  égarée ,  quelque  re^ 
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cherche  que  fen  aye  faiu,  fc  nay  fi 
en  rien  apprendre  :  mais  alors  rccher^ 
che  fe  prend  dans  le  figuré ,  Se  c'eft 
comme  (i  on  difoit ,  fuel^  foin  qne 
faye  pris  pour  en  apprendre  des  miê' 
veUes.  Non-feuiemeDC  oit  ne  die  pas 
recherche  dans  le  pco{Hre  ,  à  Tégard 
d'une  chofe  perdue  s  mais  oa  ne 
dit  pas  mefme  redtercher,  i  moins 
que  par  rechercher  on  n'entende  cher^ 
cher  une  ficende  fais*  Par  exemple  » 
on  na  pas  bien  cherche  far  Hne  ,  U 
faut  rei^hercher.  Mais  on  ne  &oic 
pas  ia  première  fois,  recberebel^  U 
bague  sfue  fs^  ferdisi:  il  &ac  dlue  » 
eherchel^^ 

CHafie  (e  dit  delà  diûioa^  pour 
en  marquer  M  pureté  gtama»^ 
ticale,  &  il  Te  )0int  dTordinairc  avce 
un  autre  mot  qui  Texplîi^ue,  le  qui 
le  détermine.  Par  exemple  y  em  n^ 
fem  pas  Viùr  une  Ài^on  flm  chàfie, 
ni  plue  carreSk.  Nt«  Çoftar  dit  à  M» 
Ménage ,  en  lay  parlant  de  ^,poi>^ 
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fies  italiennes:  Si  je  m  y  connois,  U 
neft  rien  Je  flm  fur  &  de  flm  cbéf^ 
te  fiêe  voftre  iUcution.  Il  dit  ï  un 
autre  de  fes  amis  :  Je  nay  fmmâk 
rien  Veu  de  flm  fwr  que  vefire  fiUe, 
&  je  fm  étonne  quUfmJfe  eftre  fi  ehaf' 
te,  efiétnt  fi  mafle^  &  fi  fin.  U  ne 
5*en(ait  pas  pour  cela  qu'on  dife  >  Is 
cbmfieti  de  la  diSion ,  la  doafieti  dm 
tengagei  &  M.  de  Balzac  n*a  pas 
pané  fort  purement  lay  -  mefine  > 
quand  il  a  dit  :  Le  ben  bamme  yiO^ 
tins  monte  encore  flm  haut,  pour  trou^ 
ver  U  fureté,  la  cbmfleté,  tintegriti 
Jb$  Latin*  Cbafteté  8c  intégrité  ne  & 
di(ènc  gueres  que  des  moeurs.  M* 
Coftar  a  cbt  cependant  cbafteté  dm 
ftile,  en  une  rencontre  oà  cette  lo^ 
cation  ne  choque  pas  tant  >  parce 
qu'elle  eft  préparée,  6c  comme  ame- 
née par  ce  qui  précède.  Ctft  en  par- 
lant d*un  Sénateur  de  Venîfe  ,  qui 
accu&it  Mattial  dis  parher  mal  latin^ 
fc  d'avoir  corrompu  ta  pureté  d  la 
langue  romaine  ;  Pour  rifêtration  do 
wt  eiimo  ,  U  to  frâitèit  flm  cruite-- 
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ment  que  s^il  euft  violé  Une  vierge,  & 
méfme  qt$e  s*il  enfl  détanehé  nne  Vèj^ 
taie:  car  il  le  trAloit  tofu  lef  ans ,  & 
en  fidfiit  un  facrifice  aux  Mânes  d^ 
Çatule,  ^hU  reconnoijfoit  fourlegiti^ 
me  Prince  des  faifinrs  dUfigrammes^ 
&  de  la  chafleti  du  fiile. 

\st  Prince  des   Philosophes. 

Le  Prince  des  Orateurs* 

L*  A  u  T  E  u  R  des  Doutes  prapo- 
fez  à  Meffisurs  de  rAcadémie 
Françoi(è  s  eft  déclaré  un  peu  crop 
contre  ces  façons  de  parler.  Il  •  n'a 
as  mal  remarqué  que  l'ignorance 
es  a  peut-eftre  introduites  »  &  que 
le  princeps  oratornm  j  qui  fignifîe  en 
Latin  le  premier  des  erateurs,  a  efté 
traduit  mal  à  propos  en  François 
par  le  prince  des  orauurs.  Mais  il  de- 
voit  confîderer  que  ces  expreffions 
font  receûës»  foit  qu'elles  foientr^« 
fonnables ,  ou  qu'elles  ne  le  (bienc 
pas.  C*eft  à  peu  prés  comme  rende? 
à  Céjar  ce  ^m  eft  a  Ceptr,  que  l'u&ge 
a  autorifé  contre  la  raifon ,  &:  çon- 


f 

le 


t 

firULangtêi  frénçêifi.  /// 

tie  la  grammaire  merme.  Car  enfin 
la  plufpart  de  nos  bons  Auteurs  par- 
khc  de  la  forte  :  &  ce  foqit  une 
€];aaiité  d'empeCcher  les  prédicacems 
Se  Ifô  avocats  de  dirç>en  citant  Arif- 
tote  &  Ciceron ,  le  f rince  des  ffhilù* 
fifhes ,  le  Prince  des  orateurs.  On  dit 
encore  ,  U  prince  de  rélofHence  ro-^ 
mainc ,  le  f  rince  de  la  foi  fie  latine^  le 
prince  des  jkifeurs  éfépigrammes,  &c. 
ians  parler  des  princes  des  prefires  , 
jQiivant  le  bngage  ,de  TËvangile  ^  Sc 
du  prince  des  apoflres,  ièlon  le  fti-^ 
le  de  rEgli(ê.  Toutes,  ces  principau- 
ttz  ne  font  gueres  légitimes ,  mais 
elles  font  établies  ;  âc  il  n'y  au^. 
roit  prefque  pas  moins  d'injuftice  de 
s'y  oppokr ,  que  de  fe  révolter  con« 
tre  une  puifTance»  qui  neftant  pas 
peut-eftre  fort  jufte  dans  fon  origi- 
ne ,  feroit  autorifée  par  le  confente- 
ment  des  peuples  3  &:  par  la  pcefcri* 
pcion  du  temps^ 


M  E  s  T  I  E  K. 

CE  mot  )  qui  eft  bas  dans  le 
propre  >  ne  Teft  poinc  dans  le 
figuré;  Si  Ci  nous  en  croyons  M.  de 
Balzac ,  les  peintres  s'en  oiFenCcnc  ^ 
mais  les  Généraux  d'aimée  s'en  fonc 
honneur.  C'eft  un  terme  bas»  i  fon 
jugement,  quand  on  parle  de  Maiftce 
Pierre  le  Cordonnier-,  au  lieu  que 
c'eft  un  terme  releyé,  quand  on  par- 
le du  Prince  d  Orange.  En  effet, 
nous  difons  élégamment ,  k  mtftier 
des  armes  ,  le  mefiier  de  la  gfstrre: 
nous  difons  d  un  brave,  qui/  aUnc 
U  mefiier,  <fi$l  a  vieiUi  dans  le  mej^ 
fier:  on  dit  meime  de  l'employ  des 
princes  j  le  mefiier  de  cetsx  fui  eûm-* 
mandent ,  eft  le  'plus  difficile  de  tOHSw 
On  die  auffî ,  en  parlant  àts  ouvra- 
ges d'efprit ,  il  nj  a  que  les  gens  du 
mefl*er  qui  en  fêtent  bons  fages;  ôC 
M.  Scaron  die ,  en  parlant  des  por- 
traits que  fit  une  Princellê  fpirituel- 
le  &  fç  a  vante,  lors  que  c'eftoit  la 
mode  d'en  faire  ;  Ils  fint ,  à  ee  qm 
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ftn  fHfs  JHger^  les  fins  beaux  de  tom 
ceux  qui  ont  efti  encore  faits  ;  &  le§ 
ieatêx  ejprits  firoient  tien  à  plaindre, 
de  voir  emporter  fur  eux  à  cetfe  Prin- 
eejp  la  gloire  de  bien  écrire  ,  s* il  ne 
leur  efioit  très  glorieux  de  la  voir  fai- 
re leur  meftier.  Ceft  ainfi  que  la 
métaphore  ennoblit  quelquefois  les 
mots ,  en  les  détournant  de  leur  fi- 
gnification  naturelle. 

Ni'    natif. 

CE T T s  façon  de  parler  eft  de 
ces  locutions  ba(!es  qui  ne  for- 
tent  point  de  leur  bafTefTe ,  ic  il  n'y 
a  que  le  petit  peuple  qui  di&>  un  tel 
efl  né  nat^  de  ^aris.  Les  honneftes 
gens  difcnt, un  tel  eft  né  a  Paris ^  ou 
eft  natif  de  Paris.  On  ne  joint  point 
né  Se  natif  enfemble.  Au  refte ,  na-- 
af  eft  françois  ,  &  nos  meilleurs 
Ecrivains  en  ufent  (ans  difficulté. 
L* Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Paul 
dit ,  qu'i/  eftoit  natif  de  Tarfe  ;  Se 
le  Traduâeur  de  la  Yie  du  Cardi- 
nal Commendon»  die  dans  fa  pro- 
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.face  :  t/intoine  Maria  Gratiani  natif 
ébê  bourg  d»  Saint  Sépulcre  ,  f^ti'^ 
te  faille  dEtrtirie^  &c.  Cependant  , 
quoy  -  que  ce  mot  foit  François  >  il 
.  n  eft.  pas  fort  noble  »  félon  quelques 
perfonnes  intelligentes  :  car  parmi  les 
mots  auffi-bien  que  parmi  les  hom« 
mes  d'un  mefme  païs ,  il  y  en  a  de 
nobles  &  de  roturiers ,  ii  j'ofe  ufei 
de  ce  terme. 

M.  d'Ablancourt  die  de  Lucien  , 
quVV  efloit  de  Samofate  ^  Capitale  ele 
la  Comàgene  :.  &  M.  Charpentier  dit 
de  Socr^tc  y  que  fiant  interrogé  de  quel 
,fais  il  efioit,il  ne  répondit  point  qi^il 
fuft  £ -Athènes  ,  mais  quil  efloit  du 
.monde.  Ainfi  j'aimerois  encore  mieux 
dire  coût  fîroplemcnt  ,  il  eft  de  Pa^ 
ris  y  que  de  dire ,  il  eft  natif  de  Pét- 
ris. 

'-  Il  pourroit  néanmoins  fe  rencontrer 
des  endroits  où  ;;4f^feroit  neceflai* 
re,  à  moins  qu'on  tie  prift  un  au» 
tre  tour.  j?ar  exemple  :  DemaratHs , 
.dit  un  bon  Auteur, ^^^w;  la  perfe^ 
emiondn  tyran  CjpfeHs, fi  retira  d^m 
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U  T^fiam  j  après  avoir  ^nitté  U  l^il^ 
U  de  Corinthe,  dont  il  efloit  ndtif.'Dont  _ 
U  efioir  tout  feui  ne  feroit  pas  aiTez 
clair>ni  a({êz  fbûcenU)  &  natif  z^tis 
fait  un  bon  effer.  J'ay  die  à  moins 
qu'on  ne  prift  un  autre  cour ,  en  di- 
fknr,  par  exemple ,  après  avoir  tjHitté 
la  Vttte  de  Corinthe ,  qui  efloit  le  lien 
de  fa  natjfance;  comme  dit  M.  Pat  ru 
du  Poëce  Archias  :  //  parnt  premiè- 
rement à  jintioche  ,  qui  eftoit  le  lien 
de  fa  naiffknee. 

Vacations,  Vacahcis/ 

TT^catïons  fe  dit  pour  le  Palais , 
y  vacances  pour  le  Collège.  Les 
avocats  étudient  durant  les  vacations  ;' 
les  écoliers  perdent  le  temps  durant  les 
vacances.  M.  Pcliflbn  dit  pourtant; 
Pendant  que  noue  e fiions  an  Codege 
mon  frère  &  moy,  on  notu  permettoit 
tCaier  paJfertoUt  le  temps  des  vacations 
a  ta  campagne.  Mais  il  y  a  bien  de  ' 
Tappareoce  que  M.  Pcliflbn  ayoit 
ouÛié  le  Collège  ,  &  les  termes 
du  Collège  >  quand  il  k  mie  d  écri* 
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rc  THiftoirc   de  rAcadcmic   Fran- 

Sagacité'. 

C'EsT  dommage  que  ce  mot 
ne  foie  bien  établi  dans  noftre 
Langue;  il  a  un  fens  profond  »  & 
exprime  la  pénétration ,  le  difceme* 
ment  d'un  eTprit  qui  recherche ,  ic 
qui  découvre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché  dans  les  chofes.  L^  philolb- 

i)hes  s'en  fervent  librement;  &c  ce- 
uy  qui  nous  a  donné  depuis  peu  un 
abrégé  fort  curieux  de  la  pnilofb- 
phie  de  M.  Galfeiidi ,  dit  en  un  en- 
droit :  Cela  fiirpdjjfi  la  fagacké  Jk 
tcjprit  humain»  L'Auteur  de  la  Con- 
|aration  des  E(pagnols  a  mis  ce  mot 
dans  le  portrait  de  (on  Marquis  de 
Qcdemar  :  Cetfe  frati^ue  continuâlk 
de  lâHare ,  de  nUditatUn ,  &  d^ùbfir-^ 
vation  dci  chofet  da\m9nde^  C^tvM 
élevé  à  un  td  point  de  fagacité ,  ^a^ 
fei  çonje^Hres  fnr  C avenir  f affolent, 
frefque  dans  U  Conftil  et Effagne  fûHr 
desfrofheties.  M«  ide  Balzac  en  a  uie 
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qaelquefois^  t/4  voftre  avis^  ok  ay-je 
trouve  ces  quatre  vers?  voue  trouve'» 
n/7^  plutiffi  U  fiuura  dn  NU,  que  le 
UiH  £ok  ik  fine  ttireT^,  quand  mejme 
v^Mé  emfUyerié^s  cette  recherche  U 
Jkfociti  de  M.  de  Peyraréde.  U  die 
ailleurs  à  M.  Conran»  en  parUnc  de 
M.  Ménage  :  En  attendant  ^  que  je 
vêtes  etsvoye  un  fécond  chafitre  de  Me^^ 
cinae  ,  en^loyé^  ta  -  dejfus  fa  faaUti 
divmaeriee ,  autremeotfa  fkgaeitifea^ 
ligtrienneM 

Les  £(pagnols  ont  Icm /agacidad. 
Se  les  Italiens  Icm /aj^acitàj  dont  les 
uns  &  les  autres  ufcnt  commune^ 
ment«  Ilfcroit  i  fouhatter  que  nous 
cuffioBs  09ftce/4^iW^  &  j^u*d  nous 
fuft  permis  de  nous  en  G^vix  dans 
routes  fortes  doccafions^  Par  mal- 
heur les  femmes  ne  l'enceindem  poini^ 
Se  ont  peine  à  s'en  accommoder  ; 
ceUcs  qui  entendent  k  L&tin  de* 
vroient  expliquer  ce  mot  aux  autses^ 
4r  gagner  leuss  fu^xagçs  >  pour  l^tar 
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* 

Mauvaises  Ghaçes. 

IL  y  en  a  qui  diftnt,  //  a  encoUrn 
les  maHvaiJh  grâces  du  Prince  i  & 
Un  de  nos  célèbres  Ecrivains  ufe  de 
cette  façon  de  parler  :  mais  toutes 
les  perfonnes  que  )  ay  confultées  >  la 
condamnent.  Siennes  grâces  ne  fait 
point  de  confequence  four  mauvaifes 
grâces.  L'ufage  eft  pour  Pun,  &  n*eft 
point  pour  l'autre.  Il  ne  faut  point 
rai(bnner  en  matière  d'ufage  :  il  faut 
s'afHijétir,  &  s  aveugler  en  quelque 
façon. 

Commander* 

CE  verbe,  dans  Ton  fens  propre 
&  naturel^  a  diverfes  fignifica- 
tions  &c  divers  régimes.  En  matière 
de  guerre,  il  fignifie  quelquefois  ar- 
Âonner  tj/ne  des  troufes  marchent.  Le 
Général  a  commandé  un  régiment, 
pâur  aller /econrir  la  villa  l'on  a  com- 
mandé les  Dragons  y  four  attaquer  las 
ennemis  de  ce  coflélà.  Il  fignifie  quel- 
quefois conduire^  &  efire  chef.  M.  de 

Thrtnne 
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Thrtnn^  commande  l* armée  en  jiOe^ 
magne  ;  un  tel  commandait  les  MohJ^ 
qaetaires  à  i* attaque  de  la  dem^btne^. 
En  ces  cas  *  là  commander  rcgit  coû-^ 
jours  Taccafacif:  mais  hors  ces  cas*là 
il  régit  toujours  le  datif.  Vn  Sonve*, 
rain  commande  a  fis  fit  jet  s:  &c  cpoj-» 
c|uon  àiCcy  en  parlant  du  Roy  dans 
l'expédition  dé  la  Franche  Comtés  li 
commandait  Iny-mejme  fin  armée  ,  il 
&ùt  dire  ^  le  Roy  commande  aux  f  été* 
fies  que  Dien  luy  afiumisi^  u  ua 
Prince  parvenoit  à  la  Monarchie  u» 
niverièlle  ,  on  diroit  quV/  comman^ 
de  a  tout  le  monde  »  &  non  pas  QjjxH 
commande  tout  le  monde.  M»  de  Voir 
ture  n'a  pas  pris  garde  à  cette  di(^ 
tûiâion  y  en  difànt  k  Madame  de 
Sain  tôt:  //  ny  a  fat  de  danger  que 
V0H4  ffachicK.  que  je  vous  eflime  finie 
plw  que  tout  le  re/ledu  mande j  &  que 
je  tirerais  mains  de  vanité  de  le  com^ 
mander^  que  de  vont  obéir.  Un  autre  TêHmUt  U 
Ecrivain  ny  a  pas  pris  garde  auffi,  ^^Inlmr. 
en  faiiknt  le  Portrait  du  Roy  ;  Loiiis 
Xirr.  efi  fiMen  fait,  &  a  fibon^ 
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ne  mine  ^  fne  htnn  Jnan  £A»firkhé 
Payant  vtu  fajjir  fans  Jkitt ,  &  fans 
U  conmiftrc  j  é*  ^  Etmt  hy  ayant 
dit  j  ffàvél^--  vom  hkn  ^  voflà  U 
Â9y  f  il  ré  pendit  :  Bien  fue  je  ne  le 
ennneifi  pas^  M^adame,  je  luy  don^ 
mis  déjà  en  mon  cœtfr  cette  qualité  ^ 
f^  le  reg^rdois  comme  U  mieux  fait 
Au  Prançois^  &  le  plut  digne  de  les 
commander» 

M.  de  Voiture  devok  dire,  de  Ihj 
tommander  ,-  &  l'Auteur  des  Por- 
traits de  la  Cour  de  leur  commander* 
Car  il  y  a  bien  de  l'apparence  <}ue 
la  Reine  Se  Dom  Juan  d'Âuftriche 
parloient  Efpagnol,  &  que  c'eft  ce 
Faifeur  de  Portraits  qui  a  fait  la  fau- 
te. Si  Dom  Juan  avoir  parie  Fran- 
çois â  la  Reine,  je  rexcuièrois  d^a- 
voir  dit ,  le  pins  digne  de  les  a^m^ 
mander,  pour  de  leur  commander.  Un 
Bfpagnoi  n'eft  pas  obligé  de  fçavoir 
toutes  les   finedes  de  noftre  Lan« 
gue;  mais  un  François,  qui  fe  mefle 
d'écrire  ,  ne  doit  pas  ignorer  que 
commander  régit  le  datif,  quand  U 
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ft*cft  point  queftion  de  guerre.  On 
trouye  par  tout  dc$  exemples  qui  tu« 
toriiènc  la  Remarque. 

Ctfiûk  9m  Prince  digne  de  cornman'*  Hijfohe  de 
ier  à  des  Hàmains ,  fni  eujfent  eâ  ^^^^^h'» 
encore  ^jHclqHâ  refie  dç   U  virfu  d» 
leurs  éincefires^ 

La  morale  tfi  U  fiience  des  hont"  i^^btùiti^n 
mes^  &  parfiCHliereméne  des  Princes^  ^"^  '^^'^^ 
fuis  qHtls  ne  font  fas  fitdement  hom* 
mes  j  mais  tjn^^ils  doivent  aujji  com^ 
mander  aux  hom?nes. 

La  poëfic  eft  à  cet  égard  auffi  rc^ 
gulkre  que  la  proie ,  &  les  bons 
poètes  parient  comme  les  bons  or^ 
tcurs. 

Dans  ce  vafle  univers  tout  F  admiré  sur  u  d^enfi 

oHJûurdhHy}  dti  DutZ. 

Jamais  nul  antre  Roy  ne  fient  fi 

bien  que  luy , 
Depuis  les  premiers  temps ^  jufquém 

fiecle  eu  nous  femmes^ 
Vart  d^ obéir  au  Ciel^  en  cornman* 
dant  aux  hommes. 
Je  u'ay  parié  de  commander^  que 
dajis  fpn  fens  naturel  ;  car  on  fçait 

G  i\ 
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bien  qu'il  régit  Taccufatif ,  quand 
il  fe  prencl  dans  un  fen^  figuté  ,  ou 
métaphorique-;  une  tour  qHt  com-^ 
manie  la  hiUe  ;  um  hauteur  qui  com- 
mande la  f laine.  Néanmoins  on 
dit  auflî  epii  commandé  fnr  ta  plai^ 

ne* 

"XfUtîpn  des      II  refte  encore  metjues  nitnes  Jtt^ 

^-^c^T^tne  tour /OH  pied  de  laquelle  la  fins 

fjritoHr^.       hante   montagne    de   la  firefl  noire 

commence    à  s* élever  infinfihlement  : 

mais  comme  elle  fe    recule  fort  loin 

a  mefure  quelle  seleve ,  fa  ha»tewr 

Tte  commande  que  i^ien  feu  fur  cette 

f  laine. 

Mauvajlse  Construction- 

EXEMPLE.  //  avoit  tant  de  cha^ 
leur  à  la  guerre ,  f9^elle  Cemfef 
choit  de  faire  des  réflexions.  Cette 
conftruâtion  n*eft  pas  régulière ,  & 
eUe  ne  fe  rapporte  cas  bien  a  tant 
de  chaleur ,  qui  eft  indéfini.  Il  faU 
loit  dire ,  il  avoit  une  fi  grande  cha- 
leur à  la  guerre,  quelle  Pemfefchoit 
de  faire  ^des  réflexions  ;  où  plutoft  ^  U 
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m>oit  tant  de  chaleur  a-  la  guerre  ^ 
M  il  ne  faifbit  point  de  réflexions.  Se^ 
Ion  cette  Remarque ,  il  ne  faut  pas 
dire ,  fay  tant  de  foye,  ^H^eb  niem^ 
fefihe  de  parier;  mais  ,  fay  tant  dt 
foye^  que  je  ne  puis  parler. 

R  £  G  L  E,     M  O  D  £  L  X. 

IL  y  a  des  endroits  où  l'on  peuo 
employer    également   ces    deux 
mots.  Par  exenlple ,  on  peut  dire , 
là  vie  de  Noftre  Seigneur  efi  la  règle 
des  Chreftiens^  efi.  le  modèle  des  ChreJ^ 
tiens.  Mais  il  y  a  aufli  :  des  endroits 
où  cm  de  ces  deux  mots  ne  vieo- 
droit  pas  bien.  Par  exemple, /«x  corn 
Jèils  des  pages  mta  fervent  de  règle 
pour  nofire  conduite  :  on  ne  diroît 
pas  ,  nous  fervent  de  modèle  i  car  il 
n'y  a  proprement  que  les  aâions» 
ou  la  perlbnne,  qui  (ervent  de  mo-^ 
dele^  &  qu'on  fe  propofe  pour  me^ 
dele.  Cependant ,  un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  dit  en  parlsmt  d'ua 
faint    Archeye(qtte  :  //  fe  propofiit 
pour  modèle  cette  excellente  parole  de 

G    iij 
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Smnt  Bernard;  Le  paflageeftreàaâT'^ 
quablc ,  &  mérite  d'eftre  leû. 

La  ToHrterslk  efi  f  image  du  Pré^ 
Scateur:  eUe  gémit  fluto/i  ijHette  ne 
ehamei  &  elle  nom  apfrend  cemmeptt 
nous   devons  fifupirer  dans  )cit  exiU 
J^aime  à  entendre  la  voix  d^un  Pré^ 
Scateur^  qui  ne  fenfi  pas  à  me  plai- 
re, afin  qne  je  luy  applaHdiJp,  inais 
a  me  toucher  le  cœur;  afin  que  je  me 
pleure  moy-mefine»  Fous  deviendre^ 
ifrayment  une  de  ces  fitintes  Toierre* 
relies,  fi  vous  apprenez,  ainfiaux  hom^ 
mes  à  gémir  ;  &  vous  le  leur  appren* 
drel^  non  en  leur  parlant  feulement , 
mais  en  gimiffknt  vous-mefine:  car , 
4n  cecy ,  comme  en  toute  jautrè  chofe; 
1^ exemple  efi  fans   comparaifbn  plue 
puiffant  que  la  parole. 
.    Voilà  cette  excellente  parole  ,  que 
ce  grand  Prélat  fe  propofoit  pour 
modèle.  Premièrement  je  trouve  le 
paiTage  un  peu  long,  pour  dire  cette 
excellente  parole,  &  le  pluriel  auroit 
iefté  aflcz  à  propos  en  cette  rcncon- 
Cre;  mais  ce  n'eft  pas  dc-quoy  il 
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eft  queftion.  Ce  qui  me  itemble  plu« 
étrange  >  c  eft  qu'on  fe  propofe  C€tt$ 
ixcettente  parole  pour  modèle,  au  lieu 
de  fc  la  propofcr  pour  règle.  Il  y  a 

f>ouitant  des  occafions  où  des  parc* 
es  pounroiem  fervir  de  modèle  /com- 
me, pat  exemple»  (î  on  difoic ,  Jeftes^ 
Chrifi  efi  le  modèle  des  Chreftiens  ,  Jk 
converfation  doit  eflre  le  modèle  de  la 
mftre  y  fee  Paroles  &  fes  difconrs  doi- 
vent efire  le  modèle  de  nos  paroles  0' 
de  nos  difioûrs;  car,  c'eft  à  dire,^if0 
notis  devons  parler  comme  lny.  Mais 
ce  n'eft  pas  le  fcns  de  rexeipple  doiH 
il  s  agir* 

Joli. 

CE  mot  eft  plus  uficé  que  )o^ 
mais  :  il  Te  met  à  tout ,  &c  les 
femmes  Font  prcfque  toujours  i  k 
bouche  ;  elles  ne  trouvent  rien  à  leur 
gré ,  qui  ne  foit  pour;  elles  ou  r«- 
chanté ,  ou  joli:  Nous  difons  pant- 
culierement  joliu  chofis.  Il  y  a  de  /tf- 
lies  cho/is  ,  que  rejprit  ne  cherche 
points  &  quil  trouve  toutes  achevées 

G4    .    «    , 
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en  luy-mejmey  dit  l'Auteur  des  Re-' 
flexions  morales.  On  ne  ffaurùit  ^- 
veir  trop  dtejprif  dans  une  eonverjk' 
tien  enjonee,  dit  M.  le  Chevalier  de 
Méré  dans  Tes  converfations  ;  il  fi 
jkut  foHrtant  Hien  garder  de  faroiftre 
toHJoHrs  freft  k  dire  de  bens  mots,  dr 
de  jolies  chofis. 

Nous  entendons  quelquefois  par 
jolies  chofis  ^  non-feulement  des  fen* 
fies  ingénieufis  &  délicates ,  mais 
auffi  des  ouvrages  d^ejprit',  il  fi  con- 
noifi  en  jolies  chofis  i  il  aime  les  jo^ 
iks  chofis:  &  M*  de  Balzac  dit>  en 
parlant  de  la  lettre  qu'écrivit  M.  de 
Voiture  à  Mademoifelle  de  Ram- 
bouillet ,  fur  le  bruit  qui  courut  que 
l'Académie  youloit  bannir  Car  de 
noftre  Langue  :  Le  Carde  nofire  ami 
oft  une  fart  jolie  chofis  Cela  ne  fe 
dit  d'ordinaire  que  des  petits  ouvra- 
ges d*e(f»it,  car  joli  eft  de  (by  op- 
pofé  au  grande  &  qui  diroit  d'une 
iuperbe  maifon ,  d'une  taille  avan- 
tageufe ,  d'un  poëme  héroïque  >  jo^ 
iie.nMifbnj  jolie  taito y  jolù  vers,  ne 
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paitooic  pas  propremenc.  C'eft  en 
ce  {èns  que  nous  difons  de  ce  qui 
a  un  caïaAere  de  grandeur  »  ctlm 
fap  le  fâU.  Auffi  M-  Des  Préaux  fak 
dire  à  Ion  Campagnard»  pour  le  ren« 
dre  ridicule  : 

€^  msngri  U.CpmciBc  efi  jM 
fHel^Htfiit. 
On  oppc^  meâne  quelquefois /Vfi 
an  beau.  ESe  ne  fi  fat  btUe ,  die*  on» 
tnais  eïïe  efi  jelie.  Nesuunoins  foU  n'ex- 
clut ni  le  grand,  ni  le  beau,  quand^ 
on  le  joint  avec  fimme  ;,  cefi  um 
jolie  femme  r  &.  ce  font  deux  cho« 
fi»  di£Eèrentes  de  dise  d'une  fenn- 
me,  eUe  efi  felie^  te  de  dkc^cefi  une 
jêlie  fimme.  Nous  n'entendons  gue- 
les  par  jelie  tout  fèul ,  qu  une  taille  ' 
fine,  un  air  agréable:- nous  entcn- 
doDs  par  jolie  fimme ,  de  la^  beauréf 
de  ragrément,  de  l'efprit,  de  la  rai- 
foQ ,  de  la  vertu,  enmi  un  vray  mé- 
rite. 

Oo  ne  dit  pas ,  ^"efi  un^  foH  hem^ 
me,  dans  le  (ens  qu'on  dit  cefi,  um 
i^lie  fimme  :  l'un  eft  une  louange» 

G.  V. 
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&  l'autre  une  ejfpece  de  raillerie* 
Nous  n'entendons  par  jûU  homme , 
tout  au  plus  y  qu'un  petit  homme 
propre)  &  afTc^bien  fait  dans  fa 
laiile.  On  ne  laifTe  pas  de  dire  d'un 
jeune  homme,  comme  une  louan- 
ge., il  efi  fi  joU  ;  mais  on  ne  diroit 
pas  de  mefoie  ,  e^efi  un  joli  jenne 
^homme  :  nous  di£btis  cek  en  nous 
moquant,  comme  vopu  eftes  un  joU 
^erfannage  ^  vous  efies  joli. 

L'Auteur  des  Convcrfations,  après 

avoir  dit.dans  la  première ,  félon  le 

-rôlle  qu'il  fe  donne,  que  Cleopatre 

-rioit  des  bons  mots  d*Ântoine,  fkit 

dire  â  M.  le  Marefchal  de  Clerem- 

-bault  :  Comment ,  de  cet  Antoine-^  un 

des  Généraux  de  Céfar,,  &  qui  di^i^ 

ta  filong-HMft  (Emfhre  avec  At^gHf- 

,te  ?  Mon  DieHj  la  jolie  Egyptienne^ 

&  qnj  troHVoit-eUe  à  redire?  M.  Pa- 

tru  dit  à  peu  prés  Git  le  mefme  ton, 

mais  dans  une  matière  fort  différent 

-ce  :  La  jolie  décoration  au  mois  ttAoufi^ 

éjuune  robe  de  chambre  de  camelot  de 

Jiollande  emblée  de  houatte. 


^ 
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Enfin  /tf/i  a  ptis  en  (pel^ue  façon 
la  place  de  gentil,  que  nous  avons 
prefque  perdu  :  je  dis  en  quelque 
façon  ,  car  il.  ne  le  remplace  pas 
touc-à'fait.  Jo]i  n  a  pas  tant  d'étea^ 
due  qu'en  avoit  gentil,  qui  fe  difoit 
des  grandes  cho&St  aum  -  bien  que 
des  petites  :  car  nous  difions  autre- 
fois ,  un  gentil  exercice ,  une  gentiBt 
éiSion ,  pour  Mn  noble  exercice ,  une 
nilion  glôrienfi  ;  &  c'eft  de  U  q^c 
gentilr-hçmme  eft  venu. 

V  A  L  E  U  lU 

CE  mot  a  deux  fignificarions  en 
noftre  Langue  >  comme  tout  le 
monde  fçait^  Il  figni&e  cûurAge  6c 
frix  ;  mais  avec  cette  différence,  que 
tout  le  monde  ne  fçait  pas  peut-eftre» 
qu'il  ne  (è  joint  qu'aux  per(bnnes> 
quand  il  ftgnifie  eourMge ,  ôc  qu'aux: 
cho&s  ,  quand  il  ilgni^  frix»  On» 
dit,  cejt.une chofr  de  valeur ,,  de  pe» 
Je  valeur;  il  ma  donm  la  valeur  de^ 
men  diamant.  Mais  on  ne  dit  pas  ^' 
c*efi  un  homme  de  valeur,  de  feu  dà 

G    vj 
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Hfédeur,  poai  fignifier  que  c'cft  uni 
homme  qui  vaut  beaucoup,  qui  a 
peu  de  mecite.On  dit  encore  moins, 
çefl  an  hêtnme  qm  a  de  la  valeur^ 
pour  marquer  du  mérite  en  g^é- 
rai  )  &  je  ne  croy  pas  que  M.  de 
Voiture  ait  parlé  exaâement^en  di- 
faiu  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Balzac  : 
CdrdeT^-  vous  bien  £affeBer  vaftre 
malheur,  ce  ^ui  nefi  que  le  malheur 
du  fiecle  ;  &  ne  vem  flaigne^,  plus 
de  Ctnjuftice  det  hemmu  ^  fuis  que 
tous  ceux  qui  ont  quelque  valeur  fiut 
de  vofire  cofii.  Il  parte  de  la  forte  , 
après  avoir  cité  l'exemple  d^Arifti- 
de  &  de  Socrate  condamnez  par  le 
peuple ,  &  avoir  dit  à  M.  de  Bal- 
zac ,  que  fi  la  loy  qui  permettoit 
de  bannir  \çs  plus  puilTans  en  auto- 
rité &.  en  réputation  ,   s*obfervoit 
parmi  nous  >  l'envie  publique  fe  dé- 
chargeroit  fur  fa  tcfte  ,   &  que  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  iie  cour- 
roit  pas  tant  <fc  fortune  que  luy.  Ce 
qui  prouve  que  par  quelque  valeur^ 
il  entend  quelque  mérite  en  gêné- 
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i^,  &  non  pas  qoelquë  bravoure. 
M.  de  Balzac  luy-merme  a  prefqm 
fait  la  mefine  faute.  Car  après  avoir 
dit  de  M.  le  Comte  de  Fiefque:  ji 
fais  une  eJHme  tres-parfUre  de  fa  V4- 
kuryil  ajouftc  :  Je  prens  icj  vakur 
dans  fa  plus,  étendue  fignificatUf^^ 
&  enferme  fim  ce  met  une  infinité 
dexceBenter  qualité^  naturelles  &  a^ 
^î/a  3  civila  &  miUtaireê.  Mai» 
n'en  dcplaife  à  M.  de  Balzac  ,  ce 
mot  a|^liqué  i  ^  une  perfonne  ,  ne 
figttific  que  cette  qualité  &  cette 
venu  guentere,  dont  M»  de  Cafla*- 
gncs  a  parle  à  fonds  dans  fan  Trai- 
te de  la  Valeur.^ 

S  o  K  pour  E  ». 

EXsirpLE.  Je  ne  nCarreflerff^ 
point  a  écrire  le  pregrés  de  fa 
maladie^  ni  a  rechercher  fon  origine  ^ 
dit  on  bon  Auteur.  Il  faltoit  dire, 
»i  «  en  rechercher  F  origine  ;  non-feu- 
Icincnt  pour  ofter  l'équivoque  dey^^^ 
qui  femble  avoir  le  mefme  rapporr 
que  f4^  c'eft  à  dire,  fe  rapporter  2,  la 
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l^erfonne ,  &  non  pas  à  la  maladie  f 
mais  encore  paccc  qu'en  parlant  d'u« 
ne  maladie,  par  exemple,  de  la  fièvre, 
on  ne  die  point,  />  conneU  fa  canfe, 
y&  occis  font  longs  :  quand  on  veut 
parler  exafteracnt,  on  doit  dire,/V»- 
cpnnois  la  caufe  ;  tes  accès,  en  font 
longs*  Quand  les  gens  qui  parlent 
bien,  difcnt,y&  occis  font  longs ^fon 
redonblement  a  dnri  deux  heures  ;  fè$> 
&c  fin  tombent. fur  le  malade,  & 
non  pas  fur  la  fièvre  ;  c  eft  comme 
fi  on  difoit ,  les  occis  quil  a,  fint 
iongs  ;  le  redoublement  tffsil  o  eUy  a 
dwri  deux  heures^  Car  on  dit,  oiioir 
un  occis  ^  avoir  un  redoublement  ;  it 
no  eu  quun  occis ^  il  a  tous  les  jourt 
un  redoublement. 

Imiter    l* exemple. 

TOut  le  monde  prefqqe  parle 
&  éftit  ainfi.  La  dernière  pa«- 
zeté  ne  demanderoit-elle  pas  qiÀ>i> 
dift  toûjours,yaivr^  î exemple ^  &  itm-- 
ter  les  vertus,  les  allions ,  La  ferfinne? 
Le  Tradudeur  du  premiei:  Set-. 
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mon  de  Saint  Chryfoftorae  fur  la 
Prière,  naus  rapprend,  ce  fcmbic. 
Ton  èc  l'autre  dans  une  mefmc  pé- 
riode :  Et  certainement ,  comme  il  efi 
iufte  que  Us  difciples  fuivene  les  exem-- 
pies  de  leurs  maiflres,  nons  devons^ 
en  imitant  Uptinte  ardeur  des  Pr^ 
phetes^  &c. 

Un  autre  excellent  Tradufteur  du 
mefme  Père,  dit  dans  la  première' & 
dans  la  féconde  Homélie  au  peuple 
d'Antioche  :  roiljf  f exemple  ^uil 
nous  faut  future.  Puis  ijuc  Jefses-^Chrifi^ 
a  donné^fa  vie  pour  nous,  Hfanefiti' 
vrefon  exemple.  Mais  il  ne  laiffe  pas 
de  dire  auffi  :  t^oUa  les  arînef  four 
lef/juâies  fay  combat»  le  dimofi^imi' 
$ei^  (exemple  de  vaflre  Maiftre.  Çt 
c  eft  ce  qui  me  fait  croire  après  tout 
qu'on  peut  dire,  imiter  t exemple, 
quoy  -  que  d'ordinaire  fuivre  foit 
meilleur.  L'Auteur  dé  la  Vie  de  D. 
Bartkeiemy  des  Martyrs,  &  le  Tfa- 
duâeur  des  Homélies  de  Saint  ChCy^ 
ibftonie  (%xx  Saint  Mathieu,  n  aident 
pas  peu  à  établir  ce  fentiment.  L'un 
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dit  :  EOe  imitait  en  cela  (^exemple  àe 
fin  AyenUi  &  Tautre  :  tourquoj^me 
iirtl^vous  encart^  nn  ttU  n  imite  fOi 
fit  exemfk? 

Mais  ce  qui  me  confeme-  le  plus 
dans  ma  penfée,  &  ce  qui  me  pcf- 
Êiade  mefme  qu'il  y  a  des  endroits 
où  imiter  cft  plus  beau  que  fuvtfre, 
ocft  qu'un  illuftrè  Magiftrat ,  qui 
parle  fort  jufte,  dît,  àr' l'ouverture 
du  parlement,  dans  une  belle  haran- 
gue :Ptf/*r  notu  :,  qui  voyons  en  ce 
lieu  de  fi  grands  exemftes  à  imiier^ 
&  que  tant  de  devoirs  engagent  à 
marcher  fivr  les  traces  dfi  nos  fréde^ 
ceffewrs.  Il  avoit  dit  auparavai^t  :  Il 
eft  neceffiire  de  fe  frofofir  des  exem- 
fies  ;  il  efi  utile  de  Us  fuivre  5  mais  il 
eft  glorieux  de  les  fiufajfer.  En  ces 
deux  endroits  fidvre  6c  imiter  font 
ueS'bien  placez; 

Au  refte,  F  exemple  dont  il  eft  icy 

3ueftion  ,  ne  s'entend  qu  au  regard 
es  mœurs  :  car  s'il  s'agit  d'éloquen- 
ce, de  poëfie,  de  peinture,  &  quV 
xemfle  fe  prenne  pour  un,  chef- 
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£<suvre  de  l'arc,  il  eft  certain  qu'on 
dit  imiter ,  &  qu'on  fe  dit  élégam- 
ment. Pour  fi  rendre  habile  dans  Cart 
de  ferfitader^  ilfam  imiter  les  grands 
exemples  de  f  Antiquité* 

Cet  Auteur,  dit  M.  de  Balzac,  e^ 
ennemi  de  toutes  firtes  de  liaifins,  fiie 
de  la  nature,  fiit  de  tort  ;  tant  il  se" 
loigne  de  ces  bons  exemples  que  vous 
imite^  fi  parfaitement • 

CiNT,  MrxLr. 

NO  u  s  nous  fer  vous  fouvent  de 
ces  nombres,  pour  marquer 
une  chofe  indéterminée.  Par  exem* 
pie,  fe  votes  donnera^  cent  coups-, 
miOe  coups  ;  il  a.  dit  cent  fiuifip  i  il 
[fait  mîêe  contes  plaifans.  Chaque 
Langue  a  fbn  ufage  à  cet  égard.  La 
Langue  Hébraïque  fe  fert  du  nom- 
bre de  (èpt;  témoin,  dans  les  Pro-- 
rerbes  ,  fiftem  netjuitia  >  &.  dans 
l'Evangile  ,yepririj  fur  le  pardon  des 
jji^'ures.  La  Langue  Greque  a  Sx 
nulle,  la  Langue  Latine  fix  cens  en 
proie  y  U  milk  en  vers. 
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Il  est  mort>Il  a  este'  tue' 

IL  ne  faut  pas  fe  fervir  indiflEc- 
remmène  de  ces  deax  exprefiions^ 
en  parlant  de  la  mort  d'an  homme 
de  guerre.  Ce  (èroit  mal  parler,  en 
contant  fimplement  la  mort  de  M.^ 
d'Artagnan ,  de  dire ,  it  efi  mort  an 
fiege  de  Maftric,  Il  faut  dire ,  il  a 
eflé  tné  an  fiegt  de  Mafiric.  S'il  n'a* 
voit  pas  efté  tué  fur  le  champ  »  on 
diroit  hitï\y  il efl  mort  de  px  hlejpsâra 
an  fiege  de  Ma flr ici  ou  fi  une  mala- 
die i'avoit  emporté ,  fans  qu'il  euft 
efté  bleffê,  on  diroit,  il  efi -mort 
an  fiege  de  Maftric^    Ce  n'cft  pa$ 

3u'on  ne  puiffe  quelquefois  fe  (èrvii 
u  mot  de  monrir,  en  parlant  d'un 
brave  tué  fur  la  place ,  principale- 
ment quand  on  parle  de  fa  mort>  non 
comme  d'une  chofc  prefente  ,  mais 
comme  d'une  chofe  paifée,  &  qu'on 
en  parle  d'une  manière  éloquence. 
Par  exemple  :  //  mourne  ce  jeune 
'Prince  i  fi  digne  &  de  vivre  ^  dr  de 
régner  i  ^  ilfnoHmt  malheHrenfement 
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mprés  ofvoir  fajsé  le  JRheWy  après  avoir 
0jkyé  miBcfçrihy  &  bravé  la  mort 
m  nUUe  rencontres. 

Le  Cemte  de  Fontaines,  dit  M.  de  T^eUtion  des 
h,  Q\xxifc\Ï!&  y  fift  trouvé  mort  auprès  S*^^^^""^ 
défis  chaife  ,a  la,tejte  de  fa  troupes.  FnbgHrg. 
Les  E^a^nols  regret  ère nt  làng- temps 
fa  perte  ;   les  François  louèrent  fin 
courage  i  &  le  Prince  me  fine  dit  que 
s^il  n  avoir  pu  vaincre ,  il  aurait  vou* 
lu  mourir  comme  luy.  Qnoy  .qu*on  ne 
di(è  pas  d'un  hbinme  qui  a  efté  tué 
fur  le  cjbamp,  &  donc  la  more  eft 
Coucc  ùaiCch^jHefimort  dans  lecom^ 
tat  ;  on  ne  Iai0è  pas  de  dire>  la  lifie 
d&  morts  i  on  Ca  trouvé  parmi  lee 
morts*' 

ViHEMENCE,  Véhément. 

CE  font  de  bons  n^ots  ;  &  ceux 
qui  font  ficrupule  de  s'en  fer* 
vir ,  ont  la  confcience  trop  délicate 
en  matière  de  langage.  Monfieur  le 
Prince  de  Conty,  qui  parloir  fi  bien» 
Se  qui  n  avoir  pas  moins  de  politef- 
fe  que  de  piecé>  dit  dans  Ton  Traité 
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de  la  Comédie  :  SI  les  fàjftanr  y  fim 
traitées  a^Vec  diliûatejfe ,  oh^  avec  for^ 
ee  &  véhémence.  Un  Auteur  fameux 
dit  >  eti  parlant  d'un  Prédicateur  ita- 
lien :  Trois  cens  ducats  /Uffirent^  peter 
luy  faire  tourner  toute  la  vehemencê 
defes^  déclamations-  contre  Us  Fran^^ 
fois. 

On  peut  comparer  ce  premier  \,  dit 
fe  Traduâeur  de  Longin  ,•  en  par- 
lant de  Demofthene ,  a  caufe  de  la 
violence,  de  la  rapidité ,  de  la  fifrce^ 
&  de  la  Véhémence  avec  laqueBe  il 
ravage ,  pour  ainfi  dire ,  &  emporte 
tout  y  a  une  tempe  fie,  &  à  un  fiu^ 
dre. 

Véhément  fe  dit  dans  le  mefine 
fcns  que  véhémence.  Vn  orateur  ve* 
bement ,  «77^  a6Hon  véhémente. 

Démetrim ,  dit  i*  Auteur  de  là  Pré- 
face fur  les  œuvres  de  M.  de  Balzac, 
difilng'4e  quatre  caraiieres,  le  magni- 
fi^ise ,  le  fleuri,  le  véhément,  &  U 
has. 

Toutes  ces  figures,  qui  e fiant,  c&m^ 
me  voHs  ffaveT^,  extrêmement  fortes 
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Quand  on  joint  ce  mot  au  fingu* 
lier,  ou  au  plutiel  avec  unadjeâif, 
ladjeâif  iedétcimine  à  refpnt»  oo 
au  cœur^  un  fintiment  extravagant  ^ 
du  fintimens  rMfinnabUs  >  un  fimi^ 
ment  tendre^  des  fintimens  pajponné^ 
Je  dis  le  mefme  quand  on  joint  y^- 
timent  avec  un  fubftântif  j  fintiment 
dhonnenr,  fintiment  de  pieté ,  finrir 
mens  eCamourj  &c«  Si  le  fubftancif 
c&  une  peiianne,  la  fignificatîon  de 
fintiment  fiiic  en  quelque  forte  le  ca- 
raâere  de   la  perfimine.  Atnfi  »  fi  je 
dis  y  ce  nefint  fas4k  let  fintimens  det 
bons  PhdofiphjBSj  ceft  à  dire»  jne  les 
bons  Pkdûfiphes  fint  £nne  amn  ofi* 
niom  mais  fi  je  dis,  ce  ne  fint  fas^ 
là  les  fintimens  eCune  vmûhle  mère, 
c  eft  à  dire ,  ^  qtiune  "véritable  mère  4 
te/;œHrfait  autrement. 
C  eft  la  matière  fouyent  qui  dé* 
Difcours  fur  termine  la  fignification^  li  exprime 
Us  Oeuvres   auclquifiis  wt  grand  fintiment  en  un 
fn,  fini  motj  ou  le  fatt  entendre  fitrts  le 

dire,  dit  M.   Peliflbn  ,  en  parlant 
d'un  excellent  Hiftoiien,  Il  dit  dans 
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k  tnerme  ouvrage,  en  parlant  de  la 

liberté  avec  laquelle  les  grand  poèV 

tes  expriment  dans  un  langage  coi^ 

traint,  comme  celuy  de  la  poëfie^ 

les  penfées  les  plus  délicates  &  les 

plus  fablimes  :  Quand  mus  ne  far- 

Ions  (fuen  frcfi^  &  ^jue  F  on  nous 

abandonne  tons  les  termes  &  tîntes 

les  exfrejjions  dune  Langue^  s'il  mus 

vient  tfitelfHe  fenfée  ijui  ne  foit  pas 

tmt'i'fait  commune  ^  encore  av^ns-» 

mus  de  U  peine  k  la  faire  entendre, 

&  le  plus  fiuvent  nos  paroles  dimeu^ 

rent  heaucinip  au  deffbns  de  nos  fenti* 

mens. 

\ 

Au     THAVERS. 

* 

ON  a  dit  toujours  /tu  travers 
dans  le  propre.  H  haijfoit  cette  rît  de  $•- 
gieufirie  étudiée  eC^ntifthene  ^  à  ^ui  ^"''' 
U  dsfiit  franchement  quU  v^yoit  écla^ 
ter  ieaucoup  de  vanité  au  travers  des 
trous  de  fin  manteau. 

Mais  on  ne  dit  que  depuis  quel- 
ques années  dans  le  figure  »  fay  rit-* 
eonn»  fi  mauv4sifi  fay  au  travers  de 
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tontes  fes  honneftettz,;  ém  truvert  Jei 
faroks  les  plus  artificieufes,  on  décoa^ 
vre  ce  cjne  les  gens  ont  dans  le  coenr  i 
U  s^eflfirt  emporté  contre  moy",  mais 
je  nay  pas  laifé  de  voir  an  travers 
de  fd  colère  cjhH  efi  toujours  de  mes 
amis.  Cette  façon  de  parler  a  eftc 
renfermée  aflèz  long  -  temps  dans  le 
dtfcovùrs  familier  ,  mais  elle  en  cft 
fortie  enfin ,  &  nos  meilleurs  Ecri-- 
vains  Temployent  dans  leurs  ouvra^ 
ges.  I^ Empereur  efiok  trop  éclairé, 
pour  ne  pas  appercevoir  au  travers  de 
ces  propofitkns  imbues  ,  finconfiancc 
du  Roy  sC Angleterre. 

Il  efi  impojjihle  ^C avoir  fefirit  grand 
&  bien  fait ,  dit  M.  le  Clievalier 
de  Méré ,  quau  travers  des  interefis 
du  monde  ,  &  mefine  dans  Cemfor^ 
tement  des  plus  violentes  pajjions  on 
nentrevoye  de  temps  en  temps  je  ne 
ffay  quoy  dthonnefie  ,  &  quon  fsc 
taime. 

Il  y  en  a  qui  diiênt  ,  a  travers» 
Il  voyoit  fis  fintimens  j^  travers  ce 
qui  les  pouvoit  dégui/hu 

Elle 
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t^Ue  a  beaUjfoHrfe  coHvrir,me$tr0 
$n  œuvre  tout  ce  quun  confeil  rafini^ 
tout  ce.  quune  hongne  expérience  èe  U 
Conr  a  pâ  luy  af f  rendre ^  deJkhiUteY 
&  iC artifices  i  on  voit  i  travers  tour- 
tes ces  fiiHjfes  couleurs  j  que  fa  co^ 
fiience  feule  luy  firme  U  iouche*  Câu: 
/i  onic  fert  d' k  travers  ^  il  faut  luy 
donner  un  autre  régime  qu  a  4iu  tra- 
vers ;  a  travers  fes  fintimens,  à  travers 
toutes  ces  fauffes  couleurs  ;  au  travers 
de  fis  fimimens ,  au  travers  Je  toutes 
cetfiiuffis  couleurs.  Comme  dans  le 
propre  on  dit  au  travers  >6c  à  travers 
avec  divers  régimes  >  &.  qu'au  tré^^ 
vers  eft  le  meilleur  ,  félon  M.-d« 
Vaugelas^  on  peut  dire  dans  le  figu« 
ré  k  travers  :  mais  au  travers  eft 
beaucoup  meilleur  Se  plus  ufité,  hors 
une  occ^on  où  au  travers  ne  vau^ 
droit  rien  *,  &  c^eft  quand  on  veut 
marquer  de  l'égarement  &  de  l'im- 
ptudence«  //  donne  tout  a  travers, 
ifeft  un  homme  tout  médecin  defuè 
la  te  fie  jufques  aux  fieds^  epsi  croit  fltss 
aux  règles  defonsrt  quà  toutes  les  di^ 


monftrations  de  mathmatiqHe^  &  éfui 
donne  à  travers  les  furgations  ér  la 
fiignees  ,  fans  y  rien  conneiftre. 

Reilbchir. 

BEAUCOUP  de  gens  font  reJU^ 
chir  neutre ,  &c  difent  »  ceji  nn 
homme  qui  ne  réfléchie  peint  ;  j'ay  re-* 
fléchi  fur  ce  fstevotss  m  avez,  fr^fofe. 
L'Auteur  de  la  Coa|iiracidn.  des  Ef- 
pagnols  dit  ;  jifin  efuUs  ne  fe  laffkf^ 
fine  point  £  attendre ,  &  quits  n  euf 
fent  fOê  feulement  le  leifir  de  réfléchir 
fur  teftat  prefent  des  chofes.  Ce  n'eft 
pas  parler  tott  purement  *,  il  faut  di- 
re 9  c^eft  un  homme  qui  ho  fak  pfkint 
àe  reflixicn  >  fay  frit  réflexion  Jkr  ce 
une  vom  ma!oe\  prepofi.  Tous  nos 
bods  Auteurs ,  &  toutes  les  pertba- 
nes  qui  patient  bien,  difetu;  toâîoors 
ffùre  réflexion* 

Election  ,  Choix. 

CE  s  deux  mo^s  ne  doivent  pas 
(c  confoiidce«.  EieBien  £c  dit 
d  ordinaire  dans  une  fignification 
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paffive  9  &  dioix  dans  une  fignifica- 
cion  aâive.  V^iUSion  £un  tel  inar- 
que  celuy  qui  a  efté  ékû  >  k  cimx 
iun  tel  matqiie  cduy  qui  choi£& 
VikHka  Ja  Doge  a  ejié  Afffroavif 
de  ta/u  k  peapk  de  Ven^ei  k  choix  dm 
Senât  ^  e^i  affrom^  giniralement  : 
&  je  doute  qoc  ce  fdl  bien  die, 
tikUion  dn  Sénat ^  pour  dire  k  choix 
die  Sénat.  M«  le  Maiftre  die  pourl 
tant  PéURion  dn  Roy  ^  eu  parlant 
du  choix  que  fie  Loûïs  X 1 1 1.  de  M. 
Seguicr ,  pour  la  charge  de  Chance- 
lier de  France:  Comme  fa  Jageffe  in» 
comfaraik  rend  fin  ékiiion  fins  pri-- 
cUHfe  ,  fis  autres  Reyaks  ^uaHteT^ 
rendefA  OMJji  la  charge  de  ce  fremkr 
Magifirat  plus  éclatante  &  pUes  efii- 
moHe.  Ekàîon  n'eft  pas  là ,  ce  me 
femble ,  qn  fa  place  s  Ôc  parce  qu'il 
a  une  £gnification  aâiyc ,  &  parce 
qu*il  fe  rappone  au  Roy.  Car  il  y 
a  encore  une  différence  entre  ékSlion 
&  choix  :  ékBien  a  rapport  à  un 
corps  9  ou  a  une  communauté  qui 
choifit  'j  &  je  ne  fçay  {i  quand  il 

H    ij        ' 
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s'agit  d'une  petfonne  choifie  par  lé 
Prince  pour  un  employ  y  on  peut  (è 
ièrvir  du  mot  d^ileUion.  Cependant 
l'Auteur  de  la  Vie  de  D«  Barthele-- 
my  des  Martyrs  s'en  fert  plus  d'une 
fois  ,  en  parlant  du  choix  que  la 
Reine  de  Portugal  fit  de  ce  faint 
homme  pour  l'ArcheveCché  de  Bra- 
que. 

•  Lors  (JhU  fi  retira  dam  pi  eeUnlt^ 
ies  Religieux  vinrent  Iny  témoigner  û 
foje  qiêils  dV oient  de  fin  éleSion* 

uiinfi  leur  envie  s^eftant  changée  en 
une  haine  ynorteHe,  ils  comfofirent  un 
libelle  rempli  d injures  ,  four  rendre 
cette  éleSlion  ridicule. 
'■  Si  le  peuple  euft  choiCi  D.  Barthé- 
lémy des  Martyrs ,  comme  il  choi- 
:fi({bit  autrefois  les  Evefques,  éleliion 
ime  paroiftroit  jufte  en  ces  endroits- 
là  y  mais  comme  c'eft  la  Reine  de 
Portugal  qui  le  choiât ,  ôc  qui  le 
nomma,  je  croirois  quii  faut  dire: 
Les  Religieux  vinrent  luj  témoigner 
la  joye  ^uils  avoient  défi  nomination  ; 
Ms  -comfojerent  ^n  libeUe  rempli  d^n^ 
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fmrcs  ,  four  rendre  ce  choix  ridicMle^. 
Choix  eft  le  mot  propre  en  cet  eiw 
droit  i  &  M.  Pàtru  dit  aaffi  fur  Té- 
levation  de  M.  de  Belliévre  >  quancE 
il  fut  fait  premier  Préûdent  :  Vn  fi 
bcéiH  choix  fin  fans  doute  une  imfffiréH 
rsfiou  denbdut^ 

Opéra*, 

L'A  a  T  B  u  R,  des  Obfèrvations  fus 
la  Langue  Françoife ,  s'eft  con^ 
tenté  de  dire  qa  Opéra  c&oii  mafcu- 
lin  en  neftre  Langue,  &  qu'il  n'a-^ 
voit  point  de  pluriel.  VOpera  a  efti 
long;  deux  O^r^.  Il  auroit pu  ajon{* 
ter  que  ce  mot ,  qui  flgnifie  dans  U 
propre  chez  les  Italiens ,  une  com£« 
die  férieufè ,  compofée  dans  les  ré<^ 
gles>&  qui  fîgnifie  parmi  nous  uno 
comédie  en  mufîque  avec  àts  ma-* 
chines  >  s'applique  dans  le  figuré  k 
tout  ce  qui  fèmble  difficile.  Cefl  un 
Opéra  ^ae  de  lay  parler ,  pour  dire 
qu'il  y  a  de  la  peine  i  luy  parler,  ^ 
le  voir^  en  parlant  4^  ces  gens  im-» 
fonans  >  qui  mettent  une  partie  de: 

H     M^ 
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leur  mérite  &  de  leur  grandeur  â 
eftre  tnvifibles« 

Opéra  Te  prend  anffi  pour  une  cho^ 
iêexcellente,&  pour  un  chef->d«u- 
vre.  On  dit  d'un  ouvrage  dVfpric  j 
$tji  un  Oftmi  maii  cela  ne, iê  die 

Sueres  que  dans  la  converÊitton  ^  Se 
'ordinaire  en  badinant*,  ou  C\  cela 
s'écrit  y  ce  n*ell  que  dans  les  lettres 
ic  dans  les  billets  oui  repceTentent  la 
convecfation.  Un  de  nos  plus  agria. 
blés  Ecrirains  dit  i  un  de  Tes  amis: 
Vus  deux  lettres  fim  dit  chofis  ai* 
mirailes^  dignes  eC  eftre  appris  fdr 
€cntr,  &  en  un  mot  ee  ^uen  appeSe 
des  Opéra*  H  fait  allufion  aux  gran- 
des comédies  italiennes  y  que  les  co* 
médiens  apprennent  par  cceur  ,  & 
qu'on  nomme  Opéra,  pour  les  dif- 
dnguer  des  farces  ic  des  autres  pe- 
tites comédies  »  que  les  comédiens 
concertent  enfemble  ,  fans  rien  ap- 
prendre par  cceur  &  (ans  rien  é- 
crire. 


c 
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UN  de  nos  meilleors  Ecrivaîns 
iàtz  La  pjiix  d»  cœur  ne  fi 
pêne  trûHVer  m  dans  C  homme  charnel, 
ni  dont  celm  ani  efi  encore  extérieur 
&finfmtL  ys  (çay  bien  qu'on  die,  un 
homme  imurlenr,  ppar  ditc^  4tn  hâm^ 
me  dévot ,  reCHeâU ,  &  détaché  dit 
eh^s  finfiiks ,  mais  on  ne  dit  pas  ^ 
que  je  fçache,  un  homme  extérieur, 
poar  dire  y  un  homme  finjuel,  &  ri'^ 
fondu  au  dehors.  InterieHr  «fl  confa^ 
cré  \  extérieur  ne  Teft  pmos  en  oe 
fens-là  :  &  <|uel<pe  oppofition  ottîîi 
7  ait  entre  ces  deut  mot»)  il  ne  faut 
pas  tatfonner  de  Tmi  à  Tautre,  Qa 
n'eft  pas  toûjonts  l'analogie  qui  doit 
eftrc  la  régie  des  Langues  ^  &  on 
peut  s  en  convaincre  par  un  exem* 
pie  tout  fèmblable  à  cehry  dont  il 
s'agit.  Nous  nous  fcrvons  du  mot  de 
Jpirituelj  pour  eYprimet  la  pieté  & 
la  dévotion  j  un  Père  Jpirituelj  un  U* 
vre  Jpiritucl,  la  vie  jpiritueSe  :  mais 
BOUS  n'ttfons  pas  de  corporel  dans  un , 
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fens  contraire,  quoy- que  corporel  {joit 
oppofé  a  Ipirïtuel,  comme  extérieur 
cft  oppofe  à  intérieur*  On  dif  àlà 
vérité  (homme  extérieur ,  félon  le 
langage  de  l'Ecriture  :  ^^y-^f^ 
dans  noHS  (homme  extérieur  fi  de^ 
truifij  néanmoins  (homme  intérieur  Jfè 
renouvelle  de  jour  en  jour*  Mais  Chmn^ 
me  extérieur  fe  prend  là  pour  le  corps 
&  la  chair  ,  comme  (homme  infé- 
rieur fc  prend  pour  Tamc  &  Tcforit^ 
ic  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  puifle  di- 
re d'un  homme  mondain ,  &  atta- 
ché aux  chofès  de  la  terre,  c'^efi  un 
homme  extérieur  ^  de  mefme  qu'on 
dit  d'un  homme  dévot  &  taut:-à« 
fait  mort  au  monde  >  cefl  un  hom^ 
me  intérieur.  Extérieur  fignifie  tout 
au  plus  un  homme  qui  n'eft  pas 
{blide  ,  qui  eft  fuperficiel,  un  pea 
fourbe  ,  &  qui  .a  une  apparence 
trompeufè* 

Prendre    l'  a  i  r. 

*  E  s  T  ainfi  qu'on  parle  ^  8c  c'^ft 
niai  dit  ^f rendre  dt  (air,  comr* 
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me  diiènt  quelques-uns.  Les  Mide^ 
cins  mont  ordonné  de  prendre  Pair% 
fay  efté  amfûHrd'huy  f rendre  fairi 
f^y  fris  Hft  peu  Pair:  &  non  pas, 
tnont  ordonné  de  Prendre  de  Vair^ 
fay  eflé  prendre  de  Pair  ;  pay  fris 
un  fm  dair. 

Deux  Avec  de  fuite. 

C*  E  5  T  une  négligence  vicieu(c 
de  meccre  deux  avec  cpii  fe  fui* 
venc,  &  qui  ont  des  rapports  diffcr 
rcns ,  dont  Tui^  regarde  la  perfoUf 
ne,  &  l'autre  la  chofe.  Par  exemple:; 
Wk  vient  avec  luy  avec  la  mefinc 
konti  qnette  avoit  acconfliime^  Le  prc-p 
mier  avec  régit  Iny  ^  qui  eft  la  per-* 
fonne  \  le  fécond  fe  rapporte  à  bm-f 
tij  qui  cCt  la  choie*  U  £aut  éviter: 
cela  9  quand  ont  veut  écrire  poli-- 
ment>  &  je  m'étonne  que  cette  né-»- 
gligence  fe  foit  gliifée  dans  un  des 
ouvrages  de  noftre  Langue  le  plu*^ 
délicat  &le  plus  jufte.  ]'ay  dit>  quand 
ils  fe  fuivent',  car  quand  ils  ne  fopc: 
j^as  fi.  prés  ruade  l'autre, celt  cha-r 
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<}ue  moins,  parce  que  cela  fe  fent 
moins  :  &  nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  railieriedeM»  le  Cardi« 
nal  du  Percon,  fur  le  fujet  d'un  Pré- 
dicateur, qui  n'aUeguoit  ^mftis  Saint 
Grégoire, Saint  Ambroife,  Saine  Ber- 
nard,  ni  les  autres  Pères ,  fans  leur 
lettrts  de      douncr  du  MçnfiigneHr,  ou  pour  le 
M.  C9ïUf.     moins  du  Mmfieur.  On  Vûit  bien  que 
'    te  T^ridkéHHT  tC^  gaeres  de  familU- 
rite  avee  les  Pères j  fme  quil  Us  trai^ 
te  Mec  tant  de  terémmk^  Ces  deux 
nvee  ne  bleilènt  pas  tant  qu W^r  tuj^ 
u^ec  U  fMfim  kente^ 

Pour  môy,  j'avoûë  que  dcut  4Wr, 
bien  qu'un  peu  éloignez,  ne  plaiiènt 
point  dans  une  mefine  périodes 
quand  ils  ont  divers  rapports  :  |e  dis 
quand  ils  ont  divers  tapports  s  caxfi 
Tun  &  l'autre  it  rapportent  ou  à  la 
perfonne ,  ou  à  la  cbofe ,  bieû  loin 

f|ue  ce  foit  un  défaut»  c'eft  quel<pK« 
bis  une  beauté,  comme  il  paroift  en 
ces  exemples. 
vu  et  S9'       ^^  ^  centinuts^  tuffaHrasdi/purer 
vstt.  sivec  ifs  fofhifies ,  mais  tu  ne  Jf auras 


f 


Jkr  la  Langue  Franf^Jt.  îp^f 

fas  vivre  avec  les  hommes,  àiioit  So- 
cracc  à  Euclide,  voyant  qu'il  k  plai- 
foie  trop  aux  chicanes  de  b  difpate. 

PetfizrVùHs  j  dit  M»  de  la  Cliam^  Difiêurs  dg 
bte)pai:kiit  de  Dieu,  ^u\n  f^rmânt^^^l^j^^J^ 
la  Rcfmtti^  des  nbeOes,  il  nait  fa»  Mûmâux. 
vûmIm  infirmreJes  ^ù  à  commander 
avec  douceur,  .&  les  Sujets  ^  çhi'ir 
avec  am9urf  Le  Duc  iEnguien  vie 
bien,  dit  M.  de  la  Chapelle,  ^nUXi^tî^ndef 
devait  ater  avec  plue  de  frécaution  '^^f^^l 
contre  des  gens  qui  fe  défendaient  avec  F»»*o«f5j. 
tant  d'aPktiaftreté.  \ 

Les  deux  avec  k  rapportent  à  la 
per(btme  dans  le  pi^emier  exemple , 
a  la  chofe  dans  les  derniers  ^  &  c  eft 
pour  cela  qu'ib  font  une  e%ece  d'or- 
nement» 

Qiiand  ils  font  nus  de  la  ibrte,  ils 
ne  cho<|iieDt  point  ,  quelque  prés» 
u'ils  foient  l'un  dé  Taatre.  Je  fuis 
ien  avec  luy  ,  &  avec  eUe  ;  ti  farte 
avec  mttarité  ^  avec  douceur  tout, 
enjimhle.  Us  ne  choquent  pas  aufli  y 
quelque  multiplia  qu'ils  foient.  P^jur 
avoir  un  veraable  refos,  il  faut  ejirer 

H   vj 
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hien  avec  Dten,  avec  foy-mefine  ^  ^ 

4tvec  les  antres* 
VieiuCâTtli'  .    Totu  Us  âges  ne  frêduifint  fas  des 
rsUommn.  jy^^^^  qui  fajfent  U  guerre  avec  tant 

de  vigHeiir,  qui  donnent  la  faix  avec 
tant  de  modération  ,  qm  trofUMUene 
avec  tant  dafplkation  à  corriger  tes 
abus  fiiblics ,  &  qni  protègent  la  re* 
iigion  avec  tant  de  l^lepar  lenrs  édits 
0*  par  leHrs  armes. 

Tous  ces  avec  font  agréables,  par- 
ce qu'ils  (ont  réguliers-,  c'eft  à  mre, 
parce  qu'ils  fe  rapport  eut  tous  à  des 
choies,  qui  font  à  peu  prés  de  m^C» 
me  efpece.  Pour  gafter  cette  belle 
période,  il  n'y  auroit  qu'à  méfier  ua 
avec  leurs  ennemis  ^  oa  avec  lears 
peuples,  parmi  ces  avec  tant  de  vi» 
fuenr,  avec  tant  de  modération,  avee 
tant  £  application,  avec  tant  de  l^le  s 
&  dire ,  par  exemple  :  Tom  les  âges 
ne  prodnifent  p-M  des  Héros  qui  faj^ 
fent  la  guerre  avec  tant  de  vigueur^ 
qui  donnent  la  faix  avec,  tant  de  mo^ 
deration,  qui  trient  de  fi  honne  frj^ 
évec  leurs  ennetms  ^.  &cc^ 
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Il  ek  agit  mal.  Il  ék  a  mal  agiç 

CEttb  façon  de  parler,  doQt 
plufieurs  Provinciaux,  &  quct 
"qucs  gens  de  Paris  fc  fervent  ,  né 
vaut  rien  du  tout ,  &  n'cft  point 
ftançoife.  Il  faiit  dire,  il  enife mat; 
il  en  a  mal  ufe^  On  ne  met  point 
en  devant  agir.  Je  dis  devant  v  car 
on  le  met  après  quelquefois  ,  voiù 
^^\,  ^S,^  ^^  ^ommt  £  honneur ,  en 
bon  ami' y  il  a  bien  agii  il  a  mal  agi 
en  cette  rencontre  i  mais  alors  en  n'eft 
pas  joint  avec  agir ,  mais-  avec  ce 

qui  luit»^ 

"» 

Verdeur,  VerhUrx. 

IL  y  a  de  la  différence  entre  ce^ 
deux  met».  AVr^/»rfignifie  pro-- 
premcnt  la  fève  ^ni  efl  dans  leeflan- 
tu,  &  répond  zvL.verdore,  verdexi" 
^  dès  Italiens ,  que  F  Académie  dfc 
la  Cmfea  appelle  ta  vie  &  lame  dm 
arkru.  Taie  vita  Jtarbori  e  Jtert^e  fi 
fM  cijiamare  Propriamente  verde^(^l 
f^erdcHT  fignifie  encore  parmi  nous^ 
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F  L  E  C  H  I  R. 

SI  nous  eivctoyons le Gentiiiiom^ 
me  Bas-Bcecon,  qui  propofa  des 
Doutes  l'année  paffëe  à  Meffieuisde 
i^'Académie  Françoife  ,  fiichùr  n*cft 
bon  que  dans  le  figuré  ;  fiiehir  un 
fuge^  fléchir  une  perfmnc^irritée  ;  toift 
-fiichit  fi  tu  une  autorité  comme  la 
ficfine.  Il  n'a  pas  pris  ^de  que  ce 
verbe  a  quelquefois  une  £gnifîca<^ 
tion;  nililée ,  où  le  propre  &  le  fi- 
guré fe  rencontrent.  Nous,  difon^, 
flkhir  le gemm  H  fia  foint  flichi  le 
m/hinSdin^  geno^  devant  t  Idole.  Qut  toutee  Uâ 
^'teMH  r^SÎJ-   créatures  quifint  &  dam  le  Ciel^  & 
■■«^  Jkr  la  terre  j  &  dans  le  find  des  abif- 

mes  ^  ftéchiffint  le  genou ,.  quand  cUà 
entendent  ce  nom>  Le  figuié  fc  rçn- 
contre-là^  car  fléchir  le  gtnou^^  devant 
f  Idole,  Ci^iBc  adorer  t  Idole  i  &par 
$outes  les  créatures  fiéchijfent  le  ge* 
nou,  on  encead  que  toutes  les  crear 
tures  s'humilient  :.  mais,  le  figuré  eft 
fondé ,  ce^  femble  »  fur  le  propre ,  &. 
fiippofe  quon  dife^ilàns  métaphore» 
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^tchir  le  genûu.  Cependant  je  ne 
croy  pas  qu'on  le  puiffe  dire  dané 
le  propre  détaché  emtaremcnt  du  fi% 
goré.  Par  exemple,  on  ne.diroit  pas» 
il  mtfi  tûmbè  fir  U  cmfft  um  flm^ 
xUhj  tpêi  titempefihe  de  fléchir  lege^ 
nûâf;  fay  mal  uh  genm  ^  &  je  ne 
'ffMToù  le  fléchir.  Il  ÊiQt  k  fèrvir  ea 
ces  endroits -U  de  fUpr  ;  une  fln^ 
xiên  tpêi  emfefche  de  f loyer  le  gemn^f 
fuy  mal  an  geneu^  &  je  nefp4mraà 
le  ployer.  On  diroit  peut-eftre  bieti^ 
fléchir  le  genou  devant  le  Suint  S acre^^ 
ment^  parce  que  fléchir  le  genou  mar« 
que-là  adoration  ^  &  c'eA  peat*£ftre 
auffi  pour  cela  que  le  Tcaduâcur 
des  Homélies  de  Saint  Chryfoftome 
Cm  Saint  Matthieu  dit ,  en  parlant 
d'un  jeune  homme  qui  vint  adorer 
Noftre  Seigneur  ,  qu'f/  accourut  4 
Jefitâ-Chnft,  &  iju^U  fléchit  le  genou 
Avant  tuy.  Mais  quand  il  ne  s'a-«> 
gift  point  d'adoration ,  fléchir  tcf  ge^ 
nonne  vaut  rien i  ilr  faut  dire 5  metr 
^tre  un  genou  à  terre  ;  il  s'approcha  de 
fin  percj  (^  mettant  m  genou  à  terre^ 
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il  Itty  ferla  en  ces  termes.  Si  on  iftet 
les  deux  genoux  à  terre ,  il  faut  ^^ 
xcy&fe  mettamk  gemmx,  ou  jV- 
genouHUam.  Fléchir  les  gemusc^'cSt  €n« 
core  pis  dans  le  propre  ^  fiichkr 
le  genem.  On  ne  dit  pas  meâne  dans 
le  figuré ,  flideir  les  gemme  ^evnm 
tldêki  on  ait  toujours»  fiiehir  le 
femie ,  à  moins  ^e  ce  ne  fi>it  en 
|X)ëfie,  où  Ion  a  plus  de  likertét 
témoin  ces  vers  d'un  des  mcilleuts 
Poëces  du  règne  paiTé. 

Qm  t*a  firvi  été  fléchir  les 
gcuenx 

JDevdm  un  Dieu  fi^gUe ,  &  fais 
^un  feu  de  beu'e^ 

Qy}f9yQre,&  ipii  vieUlitjfenr 
mourir  cemme  uéue? 
Quelques-uns  denosMaiftres  con« 
damnent  ^  fléchir  ie  gemu  ^  jufques 
dans  les  endroits  où  nous  mettons 
cfFe  ai  veinent  un  genou  à  terre, 
^uoy- qu'il  s'agiâè  a  adoration.  Par 
exemple  ,  fléchir  le  genou  devant  le 
Saint  Sacremsnt  i  &  ils  veulent  qu'on 
di& ,  fliire  une  génuflexion^  il  flt  une 


1 


fut  U  LdffgMâ  TtânfAfi.  1S7 

pnufiéxim  ^  tn  faffknt  devant  ÎAiér 

ttL 

-  Cela  £d£  Toir  que  fléchir  n'eft  pas 

cti  noftre  Uogae  comme  pUyer,  qui 

Ce  tact  tifcc  gHiêu  aa  ûogulier- ic  aa 

fhuiel  dans  le  propre  tout  pur  9  fi^er 

Ujtmêu ,  fkytr  Us  gemux. 

Mais  on  ne  diroic  pas  fi  bien  dans 
le  ^^xh^  ployer  k  genen  devant  :{J^ 
iole  i  fléchir  le  genou  efl:  en  quelque 
façon  confacré.  Les  Poètes  ne  laif- 
fem  pas  de  dire  »  ployer  les  genoux^ 
our  marquer  les  foumiflions  de  les 
aflèfles  des  counifans  : 
£n  vahtjfeMr/ktùfltire  à  noslafl^ 

ches  envies , 
Noms  fêfins  fris  sles  grands  tons 

le  temps  de  nos  vies^ 
tA  fln^iir  des  mépris,  à  ployer  les 
gçnonx^   . 


PO 
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Lafches  amhiUenx  »  mm  phyons 

les  genonx 
Devant  sm   homme  fiitU  «,  ^ 
moir^el  comme  none* 
On  dit  à  la  ymzê  fléchir  fa  voîx> 


il  neffauroit  fléchir  fi  v^ix  :  mais 
cela  eft  plus  métaphorique  que  pro- 
pre V  Se  ainfi  le  Gencilhôtnme  Pco- 
vinciat  pourroic  bien  avoir  raiibn  ^ 
iquand  il  dit  <^  fléchir  ne  s'em- 
ployé  point  dans  le  propre,  pour-» 
▼eu  qu'on  entende  que  ce  mot  ne 
8*eniploye  point  dans- le  propre  tout 
fut. 

En  d  r  o  I  t. 

E  mot  fè  dit  élégamment  dè^ 
puis  quelques  années  en  un  ccr^ 
tain  fens  :  i/oHâ  ne  le  cormoipz.  au9 
far  fis  mauvais  endroits^  pour  direr 
far  fis  manvaifis  fHalite^j  je  le  con-^ 
ncù  par  d? autres  end^oits^ 
€rMtfin  funi"     Les  yeux  aecouftiime^Ji  voir  la  fi^ 

ihefideMon-  cndrotts  Us  fltts  êclafans  ,  fint  tou-- 
***fi^^  jours  f  refis  à  fi- fermer^  lors  quils  m 

trouvent  rien  qui  flâne  leur  cwrhfité^ 

ou  leur  convoitifi.  On  a  toujours  dit>. 

ks  beaux  endroits  d^un  livre  ;  Uy  m. 

dans  cet  ouvrage  des  endroits  admi^ 

vablis^ 
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-  -  •• 

D  E  N  U  r  ,  DeN  U  E  ME  N  T. 

• 

"T^  Enué  ne  £c  dit  bien  que  dans 
Jl^  un  fens  métaphorique.  j^M/fiJ  îminaîM  ék 
un  homme  fera  tel  ique  nens  venms  àe  J'/"'-^''"* 
dm,ilfira  vrayment  fouvre  décrit ^ 
&  dénué  de  tout. 

-  Le  fage  nefl  jamais  fiible,  quoy^  Morale  dm 
qu'dfoit  dénué  de  tous  les  ftcours  é^  ^^'* 
orangers. 

.  La  Videur  dénuée  des  autres  vertus  'Vfifân  f» 
m  petit  rendre  un  homme  digne  Jt une  ^^^*^* 
véritable  efiime. 

Par  ce  détachement  taijle  gauche  CdmfdgHij 
demeura  dénuée  de  Cavalerie.  *  ^S^^ 

•  On  :ne  .difOit  pas ,  un  homme  de* 
nué^  pour  dire  jdefouiBé  ^  8c  tout  nu. 

Dénuement  ne  vaut  rieii  y  ni  dans 
le  figuré  y  ni  daurle  pro|M:^.  Il  n  eft 
pas  mefîne  français:^  &  iips  Vieux 
diâionaires^  qui  ont  la  pkiipart  des 
mots  en  ment^  que,  cci^àim  Auteurs 
veulent  rétablir ,  n'ont  point .  cduy- 
IL  11  faut  avouer  néanmoins  que 
les  dévots  s'en  fervent,  &  qu*iU  di» 
Cent  jy  le  dénuement  4e  toutes  chofis  i 


\ 


tendre,  a  un  forfait  dénuement  ;  ejhè 
dans  un  faifuit  dénuement  des  créa* 
turcs  y  &  de  fiy-mejmc.  Mais  les  dé- 
vots onc  une  tatigoe  panicoliere»  fore 
différente  dti  Gommun  langage.  Ils 
ne  fe  mettent  gueres  en  peine  de 
l'Académie,  ni  de  l'tiiàgc,  pour  ex« 
primer  leurs  (entimens  Se  leors  pen- 
fées.  Auffi  ne  doivent  •  ils  pas  fervii 
de  modèle  pour  ce  qui  regarde  Vcx^ 
pteifîon.'Il  faut  vivre  conime  eux» 
mais  il  ne  faut  pas  tott)ouis  parlét 
comme  eux. 

Le  dénuement  des  autels^  comme 
parle  un  Auteur  célèbre  ^  eft  enfcorc 
plus  barbare  que  le  dénuement  des 
criatttres  i  par  la  raifbn  que  fi  denuc^ 
ment  eftoit  françois,  il  ne  &  diroic 
point  dam  le  propw,  noaplus  que 
dénué:  Padjeâif  réglant  d'ordinaire 
la  iignificationdttfubftami^ou  pltt<« 
coft  la  mefine  (ignificaeton  eftanc 
commune  à  l'un  Se  i  Taotre  9  com« 
me  j'ay  remarié  dans  Juktime  icjk* 
^limité» 
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Adjbctifs  sans    he'gime. 

C'  E  s  T  un  des  feaets  de  noftcc 
tangue  »  de  fçavoix  diftinguec 
Us  adjeâifs  qui  rutilent  quelque 
cho(è,  de  ceux  qui  ne  régiflènc  rien  \ 
te  c  eft  un  (êctet  que  quelques-uns 
de  nos  meilleurs  Eciiyaini  igno- 
rent. 

J'entends  par  Un  adjeâif  qui  ré» 
gic  quelque  chofe ,  un  adjeâif  qui 
it  peur  joindre  av«c  un  Cubftantif 
dans  les  cas  obliques  ^  ou  avec  un 
^irecbe.  StnfibU,  infinJAU  ,  cmfékU^ 
mcdfaUe,  ibnt  des  adjeâifs  de  cette 
cfpQce.  CaK  noua  diCoos  »  fi^JitU  k 

mkld,  4H  flaifiri  €^falfU  à^égmrts^ 
inuifabit  iâ^mtet  i  eafoUe  di  gour 
vemer  ^  incâfablt  dfi  gm^^tmer.  Au 
contraire  ,  im^epidc,  incMmUe  ,  in^ 
fiaiatfk,  £>nc  des  adjeâife  qui  ne  ré- 
girent rien.  Nous  difons»  une  ame 
intrépide^  nu  mal  hatir^JHe ,utt  hamr 
ffuuifarUbte:  mais  nous  ne  difbns 
point  j  HM  é$me  imrefidc  MX  mené' 
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gtf],  comme  le  dit  M-  Coftar  ;  un 
mdl  inmraUe  à  tous  les  remies,  com* 
toc  le  dit  M.  de  Voiture  \  ni  un  hom* 
me  infrtiable  de  biens  ,  teeil  mfktior 
iie  de  voir ,  comme  le  dit  un  Au- 
teur qui  ne  cède  peut^rftre  ni  à  M. 
4lc  Voiture ,  ni  à  M.  Coftar,  pom 
la  pureté  du  langage.    . 

Passer,  Se  passer. 

E  s  deuit  mots  fe  rcflcmblent 
^^^  fort  -,  &  il  y  a  piuficurs  en- 
droits,  où  Ton  peut  mettre  indiffé- 
remment r«n  &  Tautrc.  Foye\^  com- 
me le  temps  pafe  ;  vvyex.  comme  U 
fempsfe  f^fe  >  une  vaine  joye,  quï 
fa0  en  un  moment,  ^uel  avantage 
retireT^vous  de  ta  veué  de  ces  fieges 
augu fies,  qu  une  vaine  joye  quifepaffe 
en  un  moment ,  dit  M.  Maucroix 
tians  la  cinquième  Homélie  de  Saint 
-Chryfoftome  au  peuple  d'Aotiochc, 
en  parlant  du  trône  des  Rois  com^ 
«arc  avec  le  fumier  de  Job. 
;  On  dit  yla  beauté  pafe,  la  heauti 
fifoffii  des  couleurs  qui.  pagent ,  qm 


fe  fajpnt  ,  pour  dire  qm  s" effacent^ 
&  4jui  ferdtnt  Uur  Imftrt:  une  moJc 
qulfe  pajfe  i  Us  numx  faffint  ^  lu  [ 
maux  fi  vagènt.  Néanmoins  l!iin  eft 
qudqaetois  plus  propre  &;  plus  élcr  : 
gant  que  l'auffc^  Par  exemple  >  5*U\ 
s  agifloic  de  la  beauté  en  général,  on 
àiioii  y  la  ieoHti  Pé^e  :  mtis  &  il  sa- 
giflbit   d'une  hék  perfonne  »   qui 
cbmmençaft  à  vicmx  ,  ou  qu'une 
maladie  auroit  changée  »  on  diroic  ' 
plus  proprement  &  plus  élégamment»  \ 
fa  htnHté  fe  fâp.  On.  die  mieux,  des 
couleurs  qui  Je  fa^nt ,  que  des  ro»- . 
leurs  qui  faffint  i  une  mode  qui  J^^^\ 
ifx'unB  mode  ^ififaffk-  Qpafxd  .OQ- 
parle  dv  temps»  ilèuknKfit, pour,  êx•^ 
primer,  la  rapidité  avec  laquellç  il. 
s'échape ,  &  fans  marquer  en  quojr. 
nous  Templojrons ,  on  dit  >  le  temps 
faffe  y  les  jours  fajfent,  les  années  faf^ 
fine  i  mais  quand  on  parle  du  temp$ 
avec  rappon  à  Tulàge  que  nous  eâ 
faifbnsyon  dit  fi  pé^. 

Vue  partie  delaviefipaffe  adefirer  MoraU  du 
f avenir^  &  V nuire  â  regreter  le  pafiL  s^v- 


fti/hinSéùn-       La  vie  de  la  flujpart  des.  gens  fe 
te  du  No«-     p  0  j^^  .j^  vÛhef  inmUes  oh  cri" 

wenf.  mineuBS^ 

i  Enfin.,  COL  dk  mieux  en  quelques . 
tetiCoBxàci^r  tei  ma09f  fi  fé^phty  <piCi 
lUmauM*  fogint.  Vous,  nié  ^éçima^ 
dez  cocnmcnc  je  me  ^octe  deila  mi-- 
gminec^i  me  tourmente  depuis  deux 
jô^rsî:  )e' vous  réponds,  mén  mal  fè 
paffe.  Je  ne  paclercès  i  pas  dans  la 
dtttniece><exaâitudev  &'y^  Jà(oi%.  fkom 
malfap:     ' 

On -dit  mieux  au3£  en  quelques 
endtoits,  hs  maux  faffent,  que  let 
ma^x  fi  f  agent.  En  voicy  un  exem- 
ple. Le  tpnps-^^  ^t  im.bon  Auteur, 
et  dd^à  fiii  maif^  iàn^  herioffi,  four 
tieiée  aff^tid^^efi^avec  les  lietêxeei& 
hf  Tffomens  ,  tes.  matoe  fi  faffkm^  Il 
me  femble  que  les  ma^x  ^aj^nt,  &•*. 
foit  plus  ftoftfi^  i  4^tt(«  de  ce  qui 
pijécede:  avec  lu  hem^s  &  ies.  min 
$nens  empéVie  çomparai£bn^  &  c'cft 
comme  fi  on  c^£b(it ,  ponst  neus  sep-^ 
'  frendré  ^^e  lès  maax  fajfint^  à  me^ 
fisre  que  les  heures  &  les  menons  fetf^ 
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fmtn  Or  comme  oa  ne  diroic  pas* 
bien  en  général ,  U$  henns  &  ks 
mvmtns  je  faffent  i  on  ne  d(Àt  pas^ 
^e  là ,  les  moHX  fa  faffim.  On  dit; 
pour  la  mefine  tmonyity  Mdesmmu^ 
ad  fflfènt^  &  des  msiêx  oui  durent» 
J  avoûë  que  c  eft  y  regarder  un  peu' 
de  présumais  ce  neft  qu'en  y  regar- 
dant de  prés  qu'on  (KvUnt  exaâ: 
&  d'ailleurs ,  un  des  principaux  k^ 
crets  du  ftile  confifte  à  mettre  ksl^ 
mots  en  leur  place  î  il  y  a  de  bons* 
mots  qui  ne  valent  tien ,  faute  d'eflre, 
bien  placez. 

N  O  s  T  R  B     QU  A  R  T  i  E   K,^, 

ON  demande  (i  une  perfbnne, 
en  parlant  du  quartier  où  elle 
demeure ,  doit  dire,  mftre  quanier, 
ou  m0n  quartier.  T^y  remarqué  que 
les  Bourgeoises ,  Se  toutes  les  per- 
(bnnes  &  balIè  condition ,  difcht 
nejhe  ^n^r/î^r;  qu'au  contraire^  les 
Dames  de  qualité,  &  celles  qui  {ont 
plus  du'  monde»  difent  toujours,  mem 
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^ttdrtier:  un  teilage  en  mon^nartiân 
Uy  a  benne  compagnie  dans  mon  éjuar-* 
tien  je.  ne  fers  gueres  de  mon  qnar^  : 
titr.  On  dûoit ,  a  les  eatendre  par- 
la:» qu'elles  font  maiftreflès  du  quar- 
tier :  elles  paileat  de  leur  quartier 
comme  de  leur  maifon.  Ce   mon, 
^Mdreler  ne  femble  pas  trop  rai(bn« 
nable  ^  ni  trop  modefte  *>  mais  il  eft 
du  ffmà  air ,  &  du  bel  u(àge.  Après 
tput  y  il  n'eft  pas  plus  choquant  que 
mon  pats  «  que  tous  les  honneftes: 
gej9S  di(ènt,  fans  que  peribnne  en. 
loit  fcandalifé  :  j*ay  efté  en  mon  fais  ; . 
je  revifns  de  mon  f^is.  Il  n*y  a  quis 
te' peuple  qui  dife,  nofire  fâis^  en 
parlant  à  des  gens  qui  ne  font  pas  du 
niefixie  pais.  Je  dis,  en  parlant  à  des 
gens  qui  ne  font  pas  du  mefme  pais; 
car  fi  les  gens  à  qui  nous  parlons  » 
ipnt  de  mefme  pais  que  nous»  nofire 
pais  ne  choque  point  :  &deux  Cour- 
tifans  provençaux  pariant  cnfemble 
de  la  Provence ,  peuvent  dire  »  fans 
bleflcr  les  oreilles  délicates»  nofire 
f/iis  efi  le  fins  h4H\fÀis  dn  mPndc, 
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COMMENt    IL     FAUT   PRONONCsk 

IV  devant  ment  ^  en  quelques 
adverbes. 

LA  prdncmciatioii  de  fikftànM 
eft  différente  de  celle  à!^M* 
menu  Au  ptetiiiet  IV  devant  ment 
eft  muet  ;  il  eft  fermé  au  fécond. 
On  demande  une  règle  pour  fcavovr 
quand  il  faut  dire  Tcm  oti  l  autre. 
L'Auteur  des  ObferVàtions  far  la 
Langue  Françoife  a  bien  obferv£ 
contre  l'Auteur  des  RemaK]U6S,  <|ii'il 
falloir  àiic  extrêmfmmt»  &  non  pas 
ixtremirnfm  i  mais  iï  n'a  pas  pris  la 
peine  d  en  itechèrc^êt  la  raifen.  fl 
me  ièmblêqtie  quand  l'adjeâif  tt&a£* 
culin  a  un  /  fermé  à  la  fin  ^  l^adveiy 
be  qui  luy  répond  a  auffi  un  é  fer- 
mé devant  ment.  Ainfi  on  dir>  ajji&^ 
riment  à^aJfeUré  ,  démefkrimenf  d« 
eUme/krc  ^  ai/ement  à'a^ ,  fifnfiment 
de  finfi ,  car  cet  adverbe  eft  en  û&i 
ge  depuis  quelque  temps  -,  âvtufti^ 
ment  à^aveiegliy  Sec.  On  prononce 

de  melîne  ,    quand  Tadjeânif  d'où 

1»  •  » 
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vicrt  IWverbe,  a  une  ^  à  la  fin,  ex^ 
yrej?émem  j  p'ici/emefif ,  confufiment, 
d'exprès  ^  Précù,  confia»  Au  contrai- 
re, quand  Tadjeftif  mafculin  n'a  ni 
f\^Km  s  i  lzfins.cQmt3nfiJiur;firtj  &c. 
xiu  qu'il  a  un  tf  niuct>  comme  fnfie, 
h&rriUe^&iC.  l'adverbe  a  toùjputs  un 
,è  muet  deva&t  thent,  feûremem,  fir^^ 
fement ,  &c.  jttfitment  >  horribUment, 
.&€.  Il  y  a  t^gis  ou  quatre  adverbes 
/qui  x^e  fuivent  pas  la  règle  conuno- 
ne  y  comTmmémtntj  profondémem,  ceeh 
firmément. 

Diminutifs. 

E  Latin  >  l'Italien  &  l'ErpagnoI 
font  riches  en  diminutifs  ,  fi 
.c  eft  richeflè  à  une  langue  que  d'en 
avoir.  Us  ont  une  infinité  de  fub{^ 
tantifs  &  d'adjc£bfs  de  ce  caraâe- 
re  \  car  la  plufpart  de  leurs  noms  en 
£mnent  d'autres ,  qui  diminuent  la 
iigniÇcation  ;  &  ce  qui  eft  admira* 
bie,  c'dlquc  les  diminutifs  font  en- 
core d'eux-mcfmes  d'autres  diminu- 
jtifs-  Par  exemple,  de  bambim  Italien^ 


vient  bambinelto  y  bambineUucio ,  Se 
de '^i&/^/»/r9  Ëipagnol ,  vient  chifui^ 
tka  i  comrma  à'-htrumnciù  Latin ,  ho^ 
-fmmculHi  'i  &  cntoce  ifom$^  ,  hê^ 
mHbdm^  fèton;  k  remarque  de  l'Ao^ 
-tenf  des  tioinreiles'  l^êthodes  ponr 
-apprendre  lîss  Lahgaes  italienne  8c 
espagnole.  Ce  (ont  des  pygmées,  qui 
multiplient  ,&  qui  £b«3c  des  enfans 
•encore  pltus  petits  f^eut  ^  fi  fo& 
p^Ier  de  la  fonê*  <  •  ^ 

'  Il  n'a  tdkM  ^'à  la  Langtie  Fran^ 
çoife  d'avoir  des  richefles'  dé  cettb 
nature  ;  mais  depuis  qu'elle  eft  do« 
venue  raifonnable  >  elle  a  mieux  ai^ 
mé  eftr^  pauvre  ;  que'  d'^rè  ridbe 
en  babioles  8c  en  colifichets»  EÙb 
ne  peut  foufftir  ni  les  fnbftancifs»  ni 
les  acljeâjfs>  qui  diminuent,  &  qhi 
ont  la  terminaison  de  diminuti», 
xomme  hùmmeUt  ^  rùJpgnoUt,  mùtt* 
ugnette,  cantfo^etrejSiCi  Mnd^ln, 
tindreUt,  dèmekt^  &c. 

Ronfard ,  la  Moue  Auteur  du  Di- 
ftionaire  des  Rimes,  6c  Mademoi- 

.felle  de  Gournay  n'ont  rien  négligé 

I»  •  •  • 
Ulj 


fisi  leur  temps ,  pour  intcoduire  ces 
i^eftnes  dans  noftre  Langue^  Ron(krd 
^cn  a  parfemé  lès  vers  \  la  Noue  en 
a  xempli  foid  Diâioiuirç  ^  Madcr 
moifelle  de  Gournay  en  a  >fâi(  un 
recueil  dans  fês  Avis,  &  elle  s'en  dé- 
date  hautiement  la  proteârice.  Ce- 
pendant noftre  Langue  n'a  point  re- 
ceû  CQ%  dinûnutifs  >  ou  fi  elle  les  a 
ttctxis^  elle.  s!e0  ;dt  défait  zv^it^ 
Dés  le  temps  de  Momaiigne  on' s  e- 
leva  contre  tous  ces  mots  fi  mignons, 
£ivoris  de  fa  fille  d'alliance.  EUc  eût 
beau  entreprendre  leur  défen(è^  & 
xrier  au  meurtre,  de  toute  fa  force, 
:qùànd  «Ite  les  vit  attaquez  :  Quel 
w^mitre^  dît-elle,  Ufimdroh  commet- 
j$r^en  nofire  Langue,  pour  la  frvrer 
Ide  relies  fiçms  de  farleri  tandis  que 
teur  douceur  bien  finnante  ,  &  leur 
ptculté  ^abréger ,  pmettant  four  ce 
jioup  leûn.auptt.  avantages  ,  firent 
voir  d autre  part  que  fi  elles  H'eftoient 
^0inués  i  il  les  faùdroit  aUer  quérir, 
ain fi  que  toutes  les  nations  les  ont  ame- 
nées cheT^eBes  avec  fitveurl  Elle  eut 


f 


fit  h  Ldfigue  FfdHf9iJe.  à4t 
))eau  mefme  fouftcnir,  fovut  les  fam 
valoir,  qu'ils  eftoicnc  plus  anciens 
qu  elle ,  &  qu'on  raccufoit  i  ton  de 
les  avoir  inventez  la  plufpart.  Les 
nnsom  fublii ,  dic-elle,  ^  fifwtn* 
fois  une  partie  de  mes  diminut^fi  i  & 
je  leur  offre  une  géfgekn  de  ma  aue» 
nouiSe  contre  Chonnear,  de  lekrs  von^ 
nés  grâces^  fi  je  ne  leur  fais  voir  leur 
bec  jaune  en  ce  poiht-  ta  par  tons  ti» 
moins  j  quand  il  leur  flaira  de  le  fer^ 
mettre.  Avec- tout  cela  la  pauvre  De- 
moifelle  eut-  le  dé^aifir  de  voir  fes 
chers  dimintltife  bailnis  peu  i  peu; 
&  fi  elle  vi  voit  encore,  je  croy  quel- 
le mourroit  de  chagrin  de  les  voif 
exterminez  entièrement.  QoeUe  af* 
âiâion  ,  quel  defelpoir  feroit  -  ce 
pour  elle ,  de  n'entendre  plus  Be&otê 
nymphelotee,  omelette  dioucttette,  tar» 
melettes  tendreiettes ,  8t  tous^  ees  ter-> 
mes  badins ,  qui  fervoicnt  4  ei&pri- 
mer  les  paffions  tendres  V  Ge  n'eft 
pas  que  noftre  Langue  foit  devenue 
dure,  &  incapable  des  e}»>refl[ions 
paffioonéeS)  maisc'eft  qu'elfe  a  mi$^ 

I    V 
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toute  fa  cendrefTe  dans  lesfèncimens^ 
Quplûtoft  dans  les  toui^  délicats  qui 
expriment  les  fentimens.  Elle  eft  ten- 
4re  comme  une  petConne  fage^  qui 
parle  toujours  raifonnablement,  me£- 
liie  en  parlant  de  fa  pafGon  ^  &c  non 
pas  comme  un  enfant  y  ou  corn* 
me  un  fou ,  qui  ne  dit  que  des  (b- 
Ûiçs. 

•  On  ne  répète  point  icy  ce  qu*oD 
a  dit  d^s  dimitHnife  dans  l'Entretien 
de  h  Langue  Françoife.  On  Ce,  con- 
tente d'ayercrir  qu'outre  amourette^ 
iue  nous  avom  confervé  da  débris 
les  anciens  diminutifs  y  nous  avons 
fait  depuij$  quelau^s  années  hifioriet- 
te  ,  qui  ne  fe  ai(oit  point ,  que  je 
fçache  >  d«  temps,  de  Ronfard  ,  & 
^i  &  dit  prefentement  :  il  a  icrk 
une  hifiotiinûi  eut  nefi  qMkune  hift0^ 
ricne.  Ce  mot  entre  mefine  dans  les 
livres  -,  &  un  Auteur  y  dont  la  profe 
eft  encore  plus  à  mon  gré  que  les 
vers,  quelque  réjoûïfTans  qu'ils  (bient> 
après  avoir  conté  à  un  Evefque  de 
Çé&  amis  y  qu'un  Abbé  empoi(bn  * 
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fit  h  Làûgii  Trânçoifi.  2ûf 

lia  :cn  un  di&er  une  vingtaine  de 
Prieurs,  &  que  U-defliis  on  fit  uà 
livre  intitulé,  U  méthode  défaire  va^ 
^uer  la  Bénéfice,  dit  :  Cefl  grand 
figne  que  je  vieillis ,  pM  ^ut  jp  fnk 
conteur  d^ hifi^riettes.  Voilà  Jjufiju  o^ 
Va  le  caprice  dé  lulàge ,  de  rejetter 
frefque  tous  les  mots  d  uile  certain 
ne  e{pece  ,  &  d'en  introduire  ult 
tout  temblable  au  merme  temps» 

A  C  C  O  M  M  a  0  i  M  E  K  T*^ 

CE  moc  n'a  que  deux  figniigca^ 
rions  en  noftre  Langue.  On  dit 
dans  le  propre ,  Us  sccimnêodemen^ 
dune  maifoH  ■;  il  faut  faite  a  '  cette 
fuaifin  fuel^ieéi  Mceommodêmêns.  On 
dit  dans  k  figuré ,  éHieomfnodment  ^^ 
fom  réakriHlidHon  :  fâ  travMe  d4eu^ 
Mccommodimem  j  tmr  accofnmodemeni 
#/f  fait.  Gela  ^k^st^à  àuit  procès ,  & 
attx  différends  qdi  en  nai0ènr  r  faf 
accommode  cette  àff^re  \  fdj^  fait  leur 
^commodeMéHt*  Maison  ne  dir  points 
dccommodethent  ;  ^6\xt  âgtiiâer  ^n»^ 
9Êêdité ,  ou  interefi  >  comme  le  dit 
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is,  en  les  notiv* 
|ae  In  noms  gui 
ous  ne  voulons 
Peie,  ni  au  Fils 
ous  aimons  tiop 
:ui .  pour  haïr  le 

&  le  plus  rail- 
aGrcccaicpcac- 
.  Conmisnt  fai- 
ms aurons  ocça- 
!  il  ne  faut  point 
il  fiut  tes  d^ii-i 
^i  ks  fàllc  con- 
;açon.  Il  fàuc  fai> 
[.  Coftai,  écri- 

Mazam  fùi  la 
■.Cefiétinjt,  dit- 

fortuoe,  ^hVjS» 

,  de  vom  frhtr 
de  VQi  gurîeux. 
flm  finfibU  de 
a»  jugement  d» 
Grtee  triomphant 
y  Eptimmndiu  : 
buâiii  ce  que  ie 


rkafitUj  f rot  Agoras  ^  Lyeophron,  fi  oh 
▼ouloit  en  faire  le  portrait,  ou  en 
dire  quelque   eho(è  de  particulier 
dans  un  ouvrage  qui  craiteroit  d'une 
autre  matière.  Mais  hors  ces  cas-là > 
il  neft  pas  fort-  necefTaire  de  dire 
ieurs  noms^  &  nousne  (bmmes  plus 
dans  le  remps  où  les  prédicateurs  Se 
tes  avocats   ne  maaiquoient  jamais 
d'apprendre  â  leurs  auditeurs  le  nom 
èc  le  furnom  de   tous  les  Auteurs 
qu'ils  citoient.  Ceux  qui  parlent  en 
public  ,  ou  qui  écrivent  prefente* 
ment,  ont  un  ufage  tout  contraire; 
bien  loin  de  nommer  l^s  Autcuis , 
dont  les  noms   extraordinaires    Se 
barbares  pourroient  nous  choquer,  a 
peine  nomment -ils  ceux  dont  les 
noms  font  devenus  avec  le  temps 
tout  françoi». 
M.  Coftar  dit  dans  la  Défen{c 
9«Mv        ^c^  ouvrages  de  M*  de  Voiture  :  Vn 
foète  de  U  Cour  iAugufit  parle  ium 
médiocrité  tome  éfor.  M*  de  laChara* 
brc  écrit ,  en  dédiant  à  M.  Fouc- 
quet  l'Att  de  connoiftre  les-  hom^ 


fkr  là  Langue  ftàfifmji.  «cj 

ines:  f^oilà  Is  dernière  ferffShm  que 
mon  dejjèin  ait  end  de  vewj  &  tanir 
fice  dent  je  me  veux  fervlr^fmr  mir 
ter  les  t fléaux  de  ee'fekHre  ingir 
metix  j  efui  ùccnp&ienp  m^ins  les  yàesç 
.que  tefprit ,  &  qui  donnmnt  à  pen^ 
jer  pins  de  chofis  quils  nen  r^prefen- 
Joient.  Un  Ecrivain  moin^  poli  que 
M.  <fe  la  Chambre,  auroic  iàiyhs  . 
taèUoHX  du  Peintre  Timante^ 
.  M.  \ç  Chevalier  de  Mcré ,  &  M* 
Peliflon»  prennent  le  .mêfînctonr^ 
en  citant  Homère  Sa  Ifocrate. 

Ce  Grec  fi  celehr  parfim  génie  &  convtrf^ 
parfis  inventions ,  ne  s^am^fe  pas  a  *'*"'• 
dicrke  H^kmt*  > 

Le  plus  famux  des  Anciens  en  tan  ^^«/^7.7î«* 
du  F^negynqne,  nvott  a  parler  de  la  xi  r. 
plm  grande  Béante  du  monde* 

M.  Fléchier  aime  mieux  wn  An^ 
tien  tout  puf ,  que  Thucidide,  Xen^ 
fhon  ;:  d'autres  Ecrivains;  préfèrent  un 
Sage  i  Socrate,  &  nn  teii\t%Juve;^ 
nal.     ./."..•  "^• 

Enfin ,  un  homme  de  qualité,  qui 
tout  jeune  qu'il  eft>  n<  fait  pas  moins 


Sir»  -' Xtmdrijuis JS^^in^èfU^s^^^ 

parôiftre  de  fagefle  dans  le  Côn(eîï, 
tju'iï'a  fait  paraiftre^^^quence  dan^ 
le  barreau,  cicc  it  fim  fiiUime'd^» 
■dPhilofoph&;  le  di'&h  fihfhféf^àyfox»: 
Platon;  SOrâteHr  RénUm ,  le  Ptînâe 
dePilotfuence  Romaine  ^  pour  •C#c^- 
ron  i  te  Maifire  ete  féUqnence  ^  pour 

'Phdd^  et  •^^^^^'''^^'  ^*èft  en  ce  beau  Plai- 
fQur  le  fieur  doycr ,  OU  11  défendit  tes  droits  d^un 
n!pfi!d  ^  '*' *  fameux  Scdptest ,  &  cpA  n'a  {vas 
tant  dohné  ku  pûblk  qu'à  l'Acadé- 
iTîie  Roydede  là  Peinture  &  de  la 
Sculpture,  qui  le  luy  demanda  com- 
me une  nouvelle  grâce,  &  qu'elle 
fit  imprimer  par  reconnoif&tice  y  ne 
jugeant  pas  qu  elle  puft  rien  faite  de 
plus  avantageux  pour  k  gloire  de  fott 
défenfeur,,  que  de  publier  ce 'qu'il 
avoir  fait  pour  fa  défenfe. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela 
-que  M.  de  Condom ,  qui  fçait  tou- 
tes les  bienféances  &  de  k  vie  dvitt 
-èc  de  l'éloquence  françoifè!^  dife>  un 
l7h!rJu     l^rave  africain,  iLM  lien  de  Mahaf^ 
Tifined'^n-  baLTu  ffaiâ  vaincre,  dijoit  un  br^ive 
lUutn,        ^fiicain  an  fins  nîfi  Capitaine  ^ 


fit  U  LâUgU  TfAnÇ9ifi.  '2tT 
jttt  jamais^  mais  t^  m  ffais  fas  ufer 
de  ta  vlSoire*  Car  enfin  Maharbal 
cft  un  nom  étranger  ;  &  un  bravt 
Africain  an  pUa  rs/e  Capitaine  qiU 
fat  jojmak  y  a  meilleure  grâce  que 
n'aoïoic  Maharbal  à  Annitdl.  Mais 
il  ne  faut  pas  conclure  de  tout  ce 
tjue  je  viens  de  dire,  qu'il  ne  faille 
jamais  citer  par  leur  nom  les  grands 
hommes  de  T  Antiquité  qui  nous  foiit 
connus,  6c  dont  les  noms  font  (raiw 
çois  :  on  peut  les  nommer  fans  nul 
Icrupule  dans  plufieurs  rencontres,  6c 
TAuteur  mefme  du  Plaidoyer  pour 
le  fieur  Vànopftal  en  ufe  ainfi. 

Ceft  frns  JoHte  par  cette  raijdn  cja^A-' 
rifiote  a  dit  ^ae  les  finlptears  &  les 
peintres  nom  enfeignent  a  former  Us 
mœars  par  une  méthode  pins  courte  & 
plus  efficace  que  ceUe  des  phîlofophes. 

On  peut,  dis  je,  quelquefois  nom- 
met  Ariftote ,  Platon,  Homère,  Vir- 
gile, &c»  fur  tout  quand  le  relatif  fuît 
le  nom.  Par  exemple,  Socrate  qui  aTUUtytr 
eftifculpteur  avant  que  deftre  philo- ^^^^^ 
fiphe ,  dijoie  que  cet  art  luy  avoit  eU'^  , 


feigne  les  fmm^rsfriaeftes  d$  Ufhl' 
U/ophie. 

SenéfHe ,  qui  condamne^  avec  tant 
defeverké  ksdefirdrei  da^  few  >  &  les 
filles  difenfe$  de  fon  temf^s ,  dit  ejm 
ta  profujion  eftok  touahU  dam  Pameur 
de  la  JcHlptare. 

L*ufage  &  le  jugctncnt  doivent  (cf- 
vir  de  règle  en  cela  conHne  en  tout 
le  reftc»  Il  eH  bon  d  obfcrvcr  cnfia 
que  les  châtions  figurées,  &  ces  pe- 
riphrafes,  qui  tiennent  la  place  des 
noms ,  n'entrent  guercs  que  dans  le 
genre  fublime.  On  feroit  ridicule, 
en  écrivant  une  lettre ,  ou  en  fai- 
iant  un  difcours  tout  fimple ,  de  ci- 
ter U  Génie  de  ta  naPtàrc,  le  Pnv0  df 
la  feifa  latine;  on  pourrait  dire  tout 
au  plus ,  un  Fhikfofhe,  un  Poite,  un 
ancien,  ù  on  ne  vouloir  nonuner 
ni  Ariftote ,  ni  Virgile  :  les  grandes 
expreffions  ne  conviennent  pas  aux 
petits  fu j^ets.  En  badinaut ,.  on  peut 
.tout  dire  ,  &  prononcer  les  plus 
grands  noms  jufques  dans  la  conver- 
Êitioniaplùs  libre,  à  l'exemple  de  M. 


fit  là  Langue  Vrànpije.  ti$. 

le  Matcfchal  de  Clerembaulr,  que  M. 
le  Chevalier  de  Mécé  fait  parfer  aio* 
(iiTay  dijM  fkit  amitié  avec  EfUiê^ 
te  ;  Socrate  efi  ajfe\^de  mes  gens  ;  &. 
f^fpere  quHn  de  ces  jeurs  on  mtn^, 
tendra  citer  le  divin  Platon.  \ 

El.Eyi3.jExHAUSSEK* 

RexeveRj  Rehausser. 
Y^ Lever  fe  Sx.  dans  le  proptc  & 
f^j  dans  le  figuré  \  élever  une  mu^ 
nùlky  élever  les  yeux  ,  élever  tjisel^ 
quiin  a  une  haute  dignité  ;  les  gens 
fie  la  fortune  élevé;  élever  fin  ejpri$[ 
aux  chùfes  du  cieL 

Exhaapr  ne  fe  dit  <yie  dans  1« 
ftoptc  y  exhaufer  un  i^aJUment. 

Rdever  Se  rehayffer  fe  difenc  dans 
le  propre^  &  dans  le  figuré;  quand 
une  muraille  eft  abbatuc,  on  dit  quil. 
la  faut  relever.  Orx  relevé  une  çh(>fç, 
quicft  tombée  à  terre-,  on  rehauffi^ 
une  muraiHe ,  une  digue ,  qui  h'cft' 
pas  âilèz  haute-,  on  rehauffe  une  ta- 
pifferie  qui  ejft  trop  baflc.  Mais  oji 
die  3xJ&,relever  une  fortune  éfl^hméi 
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riUvér  le  courage  des  foldats  ;  relever 
t éclat  y  le  mérite ^le  ffrix  iune  chofei 
rehauffer  les  endroits  fimhr^  d*»n  ta* 
ètea»  par  des  couleurs  vives  &  écla^ 
tantes^  rehauffèr  dor  &  de  Jhje  kme 
tafifferie y  c  eft  i  dire,  méfier  de  Tor 
&  de  lafiye  avec  la  laine;  rehauffer 
le  courage  ;  rehaujfer  le  prix  d'une 
marchandifè. 

lA.  de  Vaugelas  dit  j  en  parlant 
dtt  titre  de  Proteûeur  de  rAcadémie 
Françoiiè  :  Cefi  far  ce  titre  que  U 
grand  Cardinal  de  Richelieu  a  crie  re^ 
haujjh  C  éclat  de  fa  pourpre  &  de  fa 
vie.  Et  le  Défenfeur  du  fleur  Va* 
nopftal  dit  du  Roy  :  Si  Céjkr  ajfe&ra 
fes  ftatueSj  en  relevant  celles  de  Pom- 
fie  i  il  najpàrera  pas  moins  Us  Jien* 
nés  y  en  r chauffant  U  mérite  des  beaux 
^rts  y  qui  érigent  des  monumens  iter* 
fiels  àrfon  honneur. 

r 

Cavalier,  Cavalierbment. 

•  < 

CE  font  des  mots  fort  en  ufage» 
&  dont  on  commence  mç{me 
à'  abufer  \  un  mr  eavalier  ,  un^  JiHe 


€4V^r^  pour  dire  un  fiUe  aifé^  U^. 
bre^  mbUy  qm  nefifùim  tref  ajjkiéti 
4*w?  régks:  >  qui  na  rien  d^  pidat^t^^ 
(t  ff,ul  ne  fent  point  i^fcale^  Qn  dUt» 
it  f #  tfaipé  eavaiieremnepixcA  i  di* 
r« ,  ^<îB«?i<«r ,,  $c  avfc  Ipaniefir»  0n, 
<tt  encore,  ceftforkrdâ  I4  Religion 
an  fûH  çMalierement ,  pour  dire  /A-, 
brcment^  M.  Cçftar  dit  4  M-  l'Abbé 
de  Lwasdi»  ,  en  lay.  p^rj^t  de  je 
oe  i4|^  qui^U  Païl^as  révoUez:  L«f- 
jS  WV€^  ^  -ï^?^  Vùifinégh  se^nt . 
^«ifitfdr  ^ir  Â  imy^foHr  les  dikr  hop- 
tonner  jt^^jnes  Jw  Uur  fiêmier  >  mais 
fay  j?enfi  qiêe  ce  procédé,  efloit  un  pen 
trop  cavalier  pùnr  ten  homme  dt  ire" 

itiairey. 

M*  ^  ftaijs^acn-approuvoic  pas  res 
cxp£:C0ÎQn3s  &  il  dit  quelque  part> 
en  parlant  de  lujr-imCnie  en  trcûfié- 
0^, porfïn^oe,:  flofVoMi oëi  putrlerdun 
^ihî<0!^aim»  ffr  £mo  ^tç^iêeneo  xa* 
'tféêUenoï Miiù,çéfiofp  en  H^Çç^r^£^J{ 
fWmC\^  f»ii  ne  doâ  p^fi .  efir^  U  re^k, 
dê^,  h^n  Franfoif,  U  aim^  donc,niic^ 
dire  Mm-  éiofftfnfi^  d^  gentilhmimci 


Opcndaht,  malgré  M.  <lc  Balzac  5 
cav^^r  &  tavalieremm  fe  font  éta- 
blis à  la  Go\ir)  pe«c-cftre  que  les 
Gafeottsy  <jai  y  foât  in  aflé»  grand 
nombre  i  h\)nÈt  pas  peu  contribué  â 
établit  ces  (i^tix  mots-,  pcut-cftrc 
a\ifl[î  que  cela  cft  venu  de  ce  que  Its 
cavaliers  font  ordinairement  fanfa* 
rons  j  &  de  ce  qu  ils  ont  Tair  libre. 
Qup jr  qn  il  eii  foit,  un  fiite  cdl;a6er^ 
me  élocftience  cavalière  3  eflf  toute  au- 
tre thoCé  qu  «»  fiikj  6c  me  itoq9unce 
de  tehtUhàmme  ;  Tune  eft  en  ii£igc  » 
&  f  autre  n  y  eft  point» 

.  Exalter^  Exaitattok. 

JT^Xalter  peut  trouver  (a  place  en 
/y  quciques  endroits.  Un  Tçavaru: 
homme  s'en  eft  fervi  dans  la  Corn* 
pàraifon^  dé  Pindare  &  d'Horace, 
M*  d'Ablancourt  dit  dans  les  Com* 
menraires  de  Géfer  i  La  fiàjear 
teiàféire  de  iejprie  defes  jHd4tf,Jkr 
h:raf^rt  des  Gaulois :,  ^iexakûienp 
hé  taiUè  &  la  valeur  dfis  jillemans* 
Et  M.  Patto  dit  dans  ^argument  de 

rOraifoa 


fur  U  Langue  Wfân^        iîTT 

rbraifon  de  Ciceron  pour  le  poëce 
Archias:  //  efi  nmfs  J[ entendre  cet 
incomf  arable  Avotat  finfienir  Fhon^ 
rttur  des  Mufès  ^  ikalter  l'a  gloire  de 
Upefie^  &  difindre  en  la  caufi  fie 
fin  précepreur  ,  fa  canfi  commune  de 
tim  les  hommes  de  lettres. 
On  diroitbien,  vew  Fexakel^tref, 
pour  dire  >  vous  le  louez,  trof^^om 
le  jkitts  trop  valoir.  Exalter  le  Sei^ 
gnm  fe  dit  élegainment  en  poëfie  ; 
&M.de  Beiiuicade  écrit  à  M*  le 
Car^hal  Màzariti: 

Je  votes  exakeroiê  en  termes  fliu 

fttîffans. 
Exaltation  fe  dit  proprement  des 
fignéS'Céleftes  ,  un  figne    dans- fin 
éxakafion»  On  dit  fîguréroent  >  l*e* 
xeUation  de  la  Croix,  la  fi  fie  de  CE* 
xakatien  de  la  Cfoha  (exaltation  et 
Ufiy  i  frier  four  texattation  de  là 
fiji-  Cexakatii^  du  ^^^j^f  ^  pour  din: 
la  création  ;  Clément  X  fit  cela  un 
piM  après  fin  exaltatim^OhÉkc  hût^ 
pas  de  ic  dire  cpielqùefbis  d'un  aii« 
trcque  dû  Pstpe»  éc  oOs  bons  m*^. 
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telles  l'4Mpla}recH  dans  Iç  Aile  fuMi-^ 
»€«  Uo  4es  plus  çel^rcç  4i€  4am 
reloge  4p  PpnjpPW  d^  BdUcvrc; 

s^ééta$ipjf  Ji^m  Us  f4Hén  de  w^ 

Vtrf  î;  &  cUi35  la  HM^aa^uie  i  U 

eine  de  Çiicdc^  au  npxjx  4q  VA^a*^ 

dél9i^  f IWçoUè  I  7>^^  ftfi#  ^ilr^ 

M^^M  cpnfiiifrit  ici  nwtr^^  $i9if^ 

schevoif  en  ^et  M  gji^ni\e  ,  &  trur 
VâilUip  dune  ^natmre  inpifie  4  Pexal* 
tàtlon  de  fin  Trotte-^  m  fdut  en  an 
if^oe  de  fiji  fetfleh 
M»ûHêeU  Uaamredi(:^eiipa4^(4e.$^yi: 
Trop  heM^v$JK»i^ilfyfitpMje^md'm^ 
fi  forfîa^ier^  m  éà  nmns  iU,  eu0 
ferjivm  danf  fimmlké  fu^^Ufit  fM 
f^tfire  Jt^dmd  dmifin  e^atmi^nf. 

Mauvais  ÂniiAKGiBj^fiii:. 

»  »         . 
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U  viRe  far  divers  endroits  ^  H  ré  fan-- 
roit  U  perte  fnU  v^M  de  faire:  Q|« 
pendam  y  feloa  Tx^rdirç  des  paroles  » 
ti(èfhbie  q9C  U  ferteqitit  venait  df 
faire,  feîc  joim  avec  en  attaquant 
U  vite  far  di^ifers  endroit,  Sc  qu'il 
n'ait  fek  cette  perce»  qu V/i  attdtfnant 
U  wMe  far  divers  "endreîtSp  Pour  oftcc. 
«es  Ib^ces  d^éqaivoqdes^  qui  font  fi 
omtr^res  à  ui  '  netteté  que  noftte 
Langue  aîmetant^il  nj  a  qaabiea 
aETflUiger  les  paroles  >  fie  4  dire  ^  p« 
exemple  illfi  ferfaada  fH£n  atta* 
quant  la  viUe  far  divers  endroits,  il 
réfarérait  la  ferte  qn^U  veetoit  de  faim 
re.XJtk  dene;  ^ehs  Ecrmifts  aitt 
Emfleyonf  fonte  cette  vaine  CHrioJki 
qui  fi  refond  an  dehors,  ohx  é^aires 
de  mofirç  fidnt.  Cda  n'eft  pas  inec  : 
pom:  édrke  fégtdiecement ,  H  fallok 
meicre,  emfloyons  anx  affaires  de  nof- 
trefabft,  tonte  cette  vaine  enriofiié^ 
qtifi  réfand  an  dehors. 
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g2p     Rmdr^fies  NêUveSes 

C  APTï  F,  Captivité'. 

N  ne  dit  pa$, qu'un  homm^ 
.^^  eft  captif,  ppuj:  dire  qu'il  cft 
frifirmUr.  On  fe  fcrr  cpfcndant  du 
mot  de  captivité^  au  lieu  de  prifin. 
Exemple.  //  a  efié  prifinnUr  plnfienn 
éutnées^  &  fa  captivité  nelny  a  point 
abbatH  Pétrit.  Va  de  nos  plus  c^lc- 
ères  Ecrivains  dit ,  en  partant  de  la 
prifon  de  Çlcmcnt  Ylh  La  captivité 
dn  Pape  î^citQtt  h  deux  Rois  à  faire 
jenr  principal  effort  dfêco fié  de  f  Italie» 

Trouver  mauvais. 

"urftft/ii^  cft  la  neutre.  Se 

xzry^  r  JL  ^^^^    ^^^  point  conflxui- 
ic  avec  te  mot  qui  fuit.On  parleroit 
pial ,  fi  on  difoit,  je  trouve  manvai^ 
fe  la  liberté  qne  votée .  ave\^  prife  :  il 
faut  dire,  je  trouve  manvais  i  &  c'cft 
i:omme  fi  on  difoit ,  je  trouve  la  li^ 
berté  qm  votes  avel!^prije,  me  çhofi 
maiivaifi.  Quand  M.  de  Balzac  ^  àx% 
autrement  dans  fcs  entretiens,  on  di- 
$oi%  qu'il  n'ait  pas  paj:lé  de  Ton  chef, 
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&  qu'il  aie  voula  (è  moquer.  Caf  ' 
voicjf  comme  il  patle  *de  luy  en  cier« 
ce  perfbmie  :  //  vient  icy  des  imfor'* 
iuns  ^HeLjuefiié  de  fins  de  cent  Heuês^ 
&  tout  expris  ^  fi  on  les  veut  croire , 
^uilny  donnent  le  dernier  couf  de  U 
mort;  Iny  difant ,  four  lenr  premier 
compliment ,  qne  la  haute  réputation  » 
&  la  célébrité  cfuil  a  donnée  au  lieio 
ou  il  eft ,  les  ont  obligez  de  venir  voir 
cefte  perfbnne  fi  connue^  &  ce  vîBago^ 
fi  renommé  y  qnil  ne  doit  point  trou^ 
ver  mauvaifi  une  fi  jufie  &  fi  hon* 
nèfle  curiofité  epte  la  leur.  Ne  (cm-' 
ble-t-il  pas  que  M- de  Balzac  fe 
moque ,  &  qu  u  faic  parler  les  pro- 
vinciaux 9  pour  les  rendre  ridicules  t 
Ce  qui  me  le  feroit  prefque  croire  » 
c'eft  qu'il  ajoufte  qu  un  de  ces  curieux 
importuns  luy  commença  un  jour  fa. 
harangue  parle  refpeâ  &la  vénéra* 
tien  qu'il  avoir  to&jours  eûë  pour 
luy  &  pour  Meffieurs  Tes  Livres. 

En  un  autre  endroit  il  introduit 
Théophile ,  &  cite  M.  le  Duc  de  la 
Rochcfoucault,  pour  autorifer  THif- 

K   uj 


toif  e  <i«  Sainconge ,  c  eft  à  dite  5  ctf 
cpii  fe  pa0âi  i  Xaince  j  entre  ie  Philo» 
iophe  Pitard  &  k  Pocte:  Theoptnle* 
yoky  cofHiTle  il  parle  :  i>  Philofi^ 
fhê  ênniêfi  dea  éfHii/o^Hi^  &.  det  mé'^ 
ftifu  d^  Poète,  MofÈfiem  TheôfkiU^ 
kêjf  dit4l,  il  m$  fimbU  épé9  vom  dV€\ 
tesfèeoftp  décrit ^mais  il  efi  dommage 
fne  V9Hé  neffa€hiiX  rUn.  Théofhih 
mefiéffointfuifrk,  &hiy  refondit  fit 
k  $hamp:J*avoiU  ce  fne  vottê  dit», 
Mmfienr  Pitdrds  &  ne  trowve  fine 
mét9tv4lfè  voftre  liberté  i  maie  permet* 
uz,-  moy  de  vom  dire  fitêlement  aveù 
ta  mefine  liberté,  ^m^U  mejimble  ^ 
vem  fçave1(^ tout,  mais  fê  il  eft  dtm^ 
eitage  quevotte  nayiex,  point  dcprir. 

£ft.-*ce  Tbeopnile  qui  a  fait  t^ 
fautes  oa  celuy  opi  le  fait  parlée? 
Je  cîoyois  d'abord  qoe  M«  de  Bal*' 
zac  ayoit  rapporté  fidellemem  les  pa« 
coles  du  Poète  :  mais  je  commence 
à  en  doacer.  Il  a  bien  la  mine  de 
Eure  dire  à  Théophile  y  je  m  trouve 
peint  mauvaise  vofire  liberté,  potxt  je 
etê  trottve  peint  mauvais,  aam-biea 


i^tl  efi  iammMjt ,  pùtir  cefi  Àùm^ 
ffutge.  n  a  mefme  la  mitie  ae  ne  (€ 
point  fttôqiiet  des  fafchtuk  qcti  le 
venàiem  voit,  cjiratiti  il  Itat  metttl 
^ottche  ce^  j^atble^  i  j^*ii  m  tkà 
pmt  trùMerià^i^^îfi  nne  Jî  jnftè  & 
fi  hênneftt  iuribfité  fne  ta  kitr.  Cat 
cflfin  j'ay  trotivé  en  ftiitc  qu'il  dit 
liiy  -  mclme  de  fou  chef ,  lors  qtf  ^1 
park  de  Meeénas  :  Ilfalhit  hkn  cpfil 
Jkfi  hànmfte  homnt^  &  bm  htmme 
tmt  enfimtU^  ditviwi  €pfnmf  ilfaifhit 
étwelet  mahtdra  défis  amis^ &^d9  ne 
trù9$vdr  fju  manvaifi  U  Uhtti  ^'itt 
fnnoienr^  ^mdib  trahàiém  àfvec  bvjs 
C  eft  cû  xM  tencotitrçs-là  qu- il  toi 
£uic  pas  faivre  avràglémetit  M.  dt^ 
Balzac.  '!:.:' 

Ressbmtxils  Se  Ri«tfi^TfA* 

QU  o  T  -  oilE  Ces  deux  vetbes 
parôiitèiit  femb!àbles>  ils  ne  1^ 
lôntpas  to^X'hixA.  Ré^ntÎT  fe  prend 
en  lK>nne  ft  eh  'nmuvaife  part  :  on 
dît,  je  reffens  U  fUifir  qfCil  nCafait^ 
tinimt  ep^il  tna  fitite*^  Mais  fi  re^ 

^T  •  •  •  • 
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^4   ;Rtm4r^s2iêUve&;s 

Jèntir  ne  fê  prend  qu^en  mauvais 
part  :  on  ne  dit  pas,  />  i»r  rejfem 
Jh  flaifir  quil  tna  fait  ^  j^  ^^  ^if- 
fentiray^  on  dit  Teuleamcit ,  fe  me 
rejfens  de  finjun ,  de  Unjufiice  :  ^'i( 
m  a  fédte  j  fe  tne»  rejfentiray»  ReJ^ 
fentir  marque  plus  le  temps  pre- 
(ênt:  on  die  i  une  perfonne  donc.on 
reçoit  un  plaifir,  />  reffem  Cêmme  je 
dois  le  flaifir  qne  vous  me  faites.  S^en^ 
refftntir  n'eftpas  fî  attache  au  temps 
prefent:  il  ma  fait  un  difùdfir^  /> 
m^en  rejjins  >  je  m* en  rejfentiray  toute 
ma  vie.  Je  reffem  ne  ugnifie  gueres 
qu'un  mouvement  qui  paflè  ;  \e  merî 
rejfins  fignifie  quelque chofe  de  plus' 
établi  dans  le  cœur*  .       r 


Faux    Sens. 


i  » 


IL  n*y  a  rien  qu'on  doive  plus  é^ 
viter  dans  le  langage  quelles  faux 
(cns  :  c'en  feroit  un  que  de  dire,  nous 
devons  rendre  grâces  à  Dieu  de  cellee 
qnil  notes  fait  totss  hs  l'ours.  Rendre 
grâces  ^  c'eft  remercier  ;  Se  grâces  en 
cet  endroit  iignifie  remercimens  :  ajj 


fir  U  Langue  FrançùlJS. 

contraire ,  celles  y  qui  (ùic,  iîgnifie^- 
vewn.  Cependant  a&ts  fê  rapportant 
â  gréLcu  qui  procède ,  doit  avoir  la 
me(me  fignincation  que  gracu  ^  & 
fignifier  par  confequent  remercimens  r 
ce  qui  fait  un  fens&  obicur&faux^ 
car  c  eft  conune  C\  on  difoit  >  mut 
datons  rendre  des  aHions  de  grâces  k 
Dieu  de  celles  qu'il  nous  fine.  Pour 
ne  pas  ton^r  en  ces  fones  d'em« 
bairas ,  que  noftre  Langue  ne  peut 
fbuffhr ,  il  n'y  a  qu'à  dire ,  nous  de- 
vons rendre  grâces  à  Dien  des  iiens- 
quil  nom  fait.  On  donne  quelque-' 
rois  dans  cet  écueïi  ,  pour  vouloir 
abréger  chemin,  &  aUer  plus  viftev 
&  c'eft  pour  cela  (ans.  dcmce  auW 
cdebre  Traduâeur  y  a  donne,  eiv 
di(ànt  :  Je  vous  conjure  de  nota  far^ 
donrter  st  tons  deux^  &  de  confiderer 
le  frjet  que  votu  anreT^^de  rendre  grâ- 
ces à  JDieH,  de  ceUe  ^hU  notes  fera  de 
n  avoir  fohtt  tremfi  nos  mains  dans 
le  fisng^  Mais  il  vaut  mieu}&  prendre 
un  tour  plus  long ,  que  de  s'égarer, 
&  que  de  fe  perdrc.^ 

K   V 


ut    Itiméffttes  NûMVdks 

Parole    oisiyi. 

M*  de  Baixac  dit,  pétale  oijhe 
dans  une  ecaSion  oà  ruiâgc 
«  établi  fMTêle  oiftufi.  Ceft  en  par- 
lant de  luy-mefine,  (bas  tin  nom  em* 
pnintéydans  l'Entretien  qa'il  adrefle 
à  M.  Chapelain,  &  qui  a  pour  ti- 
m,  QHUneft  fâs  fofêUê  démn 
kcMHCMf  ,  &  dêbUn  4crifê.  Voicy 
coimnc  il  p«le  :  Parti  ftà'il  dfêHVtnf 
mii  dirt  ^nUfiêndta  rendre  9mfiê  éUê 
ékmier  fngement  à»  U  m^hÊdr^  pdrè^ 
k  éifivi,  U  iêime  miiiuô  en  dir0^  & 
en  isrire  nmm^  &  nétuêir  féi  un  f% 
grêÊnd  emfti  k  rendre  i^  N^fire  Sêir 
gmmr.  M.  Godean  a  fnivi  M*  de  Bal* 
%ÈCy  en  tradiiirant  ûmne  f^hiêm  érià^ 
fim  de  TErangile,  Ut  kammêt  rm^ 
drûnf  compté  an  jonr  dn  fngémint  da 
tmtm  let  fdrêiu  0ifivet.ïy9XaÊtt^U.* 
dnâenrs  du  Nouveau  Teftainenf  dt- 
fem  ,  nne  fortk  inmUe.  Il  femUe 
^'cn  cet  endfoir  vifenft  eft  un  mot 
confacté.  InmUe  me  pafoift-  néan- 
moins beaucoup  meiUett  i^êifivt  : 
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car  9  â  y  r^arder  de  pris»  aijif  y% 
plus  à  la 'peifbfme  qa'a  kchofo..  Oa 
dk>  Ml  hêmmc  mfif^  des  gmî  ^ififtê 
mais  où  ne  dit  pas»  que  \t  (çath»^ 
in  àiftÊmn  mj^^  dm^fétnla  aifivm^ 

tpioj<p'(m,  duc»  lunr  ifk  nfivt^ 

» 

ROMPEKEKT. 

IL  û*y  a  qu'une  oécafibn  oà  ce 
mot  eft  françois,  cV/F  n»  jpvfMf 
nmfemint  di  tefii^  Cela  ne  fe  dit 
que  dans  la  conTeciktion,  &  on  ne 
récrit  poinr»  Il  fauc  lemarqner  qot 
fmt^emetn  nd  ib  die  point  4tns  Ir 
propre,  poor  dire  nftmêy  comme 
on  ne  ,dit  «pic  necaphoriqiicmem»' 
U  w'if  rmfti^U  tifif^fom  dire,  tf' 
ni  M  fmrt  imfonm^  ^  H  tàk  Ta  a» 
fan»  ft  an  diicoocs»    .        . 

On  ne  dû  pas^iKie  ttfte  ciflZey 
iMi|pAiiAi»  diHÛe,  m  ufU  rompHc^ 

Jacff^cflon  dite  Jl  #  /it  m^p  ramfUj^ 
iféutk  rûmfMi  s  ta  jétmkê  romfaSt  i 
ftmfn  ècnmfentem  ne  Ce  dit  de  1» 
«efter  qo'ao  figilré  r  niai»  quoy-  qu'bm 
d^,  î/  iVjt  fmfu  fépéutky  Ufomtr 


te,;  U  a  fepatêle  rompue^  il  a  la.  j4m^ 
te  romfné;  on  ne  dit  point  pour.ce-> 
h,  rompnmm  dépmde^  ramfement^ 
jambe.  On  dit  y  fi  re/mfre  la  tefie, 
p^ic  dire,y^  trav^tter  extrimemem i 
U  s'efi  rontpu  la  te  fie  k  exfUqaer  tettc 
^fii^n. 

A  K'  C  I  E  N^  V  I  E  U  X. 

■ 

4  •  »    - 

CEs  deux  mots  (e  confbndeiK 
afTez  foulent.  On  ne  dit  pas  > 
il  efl  pIhs  ancien  ^  mey  ^  pouc  dire 
préçtlement  cpkH  efi  fins  âgé.  ^n^ 
tien  z  lappotc  au  fiecle^  &  vienx  â 
l'Âge.  Ainu  nous  difbns  cfiAnfiote 
ifi  pins  ancien  ^  Ciceran ,  parce 
qu  il  vivoit  d^ns  un  fîecle  qui  pré- 
cedok  de  beaucpup  le  fiède.  où  Ci* 
ceron  vivoit.  Nous  difons  au  con^ 
iiraire ,  que  Ciceren  efioit  plus  vienx 
me  Firgile^  parce  qu'il  avoit  plus 
râge>  &  qu  û  vivoit  dans  le  mefme 
fiede.  Selon  ce  principe ,  on  dit» 
h$  anciens  ^Meenrs ,  U»  jindens^imr 
plement.  On  dit ,  il  efi  mon  ancien 
dans  le  Parlement^  cfih^  dire  qu^s/ 


î 
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ifi  n€€H  devant  mty^  quay-rfi'H  foio 
peuc-cftrè  plus  jeune  (pte  moy.  * 

NoHS  di(bns  9  une  mai/on  ancien^* 
ne ,  quand  on  parle  de  la  famille  9 
unt  vieille  maifin^  quand  on  parle  da 
baftiment:  &>ce  ne  feroic  pas  bien 
parler  que  de  dire  d'une  mai(bnqui 
rombe  en  ruine  9  eto  eftfin  ancienne; 
non  plus  que  d'un  habit  roue  ufé  y 
fin  habie  efi  ancien  ^  à  moins  qu'on 
ne  le  dife  en  rianr^ 

Nous^di/bns  pourtant  9  le  FUusA 
Ttfiammt^  ctomie  i^^nden  Tefia^ 
ment  ;  &  un  de  nos  bons  Écrivains 
a  donné  pou^  tirre  d  fon  livre,  l'A!^ 
teire  dn  fTienx  &  dn  Neuviaiê  Tef- 
tament*  On  dit  prefquc  également 
Sânciênnm  bïfi^kes,  devieiUee  hifiw^ 
ret  ;  efa^ciem  manujcrits ,  de  vieux 
manufcrks  i  dancieut  remans.,  de  vieux 
tÊmans*   .  ,      »  •  \ 

FiBon  fivit  U  ftemUr^  dam  ces 
fiecles  grojftfTS 

Dibroùiàe^  fart  confus  de  nês  tieux 
'■   fymanders^ 
Mais  on  ne  dit  pas  de  iBefme»  dan^ 


cUmlicn.,^  vicHx tivns i  ^af^ienp 
tableaux ,  dt  vieux  tabieamx^^^ftcktrtf 
Ëvres ,  anciens  tabUaux,  Cgoi  des  U-> 
vres,  des^  tableaux,  que  les  Aotcois  Se 
les  Peintres  de  rAmiqatté  oût  faîcs^ 
&  qui  fe  font  comervca  jofcjo'i 
ttoos.  /^iniA;  Anwr^  tfienx  taUêMiX^ 
km  des  liytes, des  tabksus  \xic%  te 

Saftez  pat  le  temps,  (bit  <pi'iis  foîcoc 
es  preaûen  ikclesy  foie  qu'ils  foieiif 
des  demieis.  Enfin  ir  v«ri0r  UvttÈ 
te  de  vieux  tâUeMx  font  en  nof- 
cre  Langite  comme  ék  ifâemt  ha^ 
Hts. 

On  dit,  fHmx  fiUi  j  en  nâtiere 

de  Palais,  pou  dire  Vemàenui  ftmh* 

fuii  8c  en  matière  de  Lai^e,  poor 

dite  wt  fiiti  ^  n'^efiflm  m  «^^ 

Régnier fitd  formi  mm  finmjin^ 

kmrswMUbr 
Dans  fin  vieux  ftUi  encore  0  ék$ 
grmet  mw^etîM. 

N  de  nos  phis  cdIAres  Ecri- 
^aiosuie  oe  ce  nidC#  Tences^ 


u 
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ks  perTonncs  qae  j'ajr  confixltées,  ae 
le  crojeDC  pas  bançois  :  il  plaira  (an» 
douce  i  ceux  qui  aiment  impnès^ 
tiw  »  Se  d*aatrcs  mots  de  cette  na« 
tiice  ;  ncBÛa  il  ne  »cii(bit  pas  povr 
cda  qa*il  faiUe  ea  «fer. 

M.  Ccrflar  dit  dans  fes  Lettrest 
Si  fifi^  riduk  k  fitin  U 
g9nfiMi0  fêi  fAj  ff^  m  thêfmmr 
Je  Vês  hpnmf  gtâùeSé  On  àityf rendre 
wkfiênee  en  mteferfirme  i  féty  frie 
une  emiere  emtfiâme  en  ke^r  mais  on 
ne  die  p»,  ce  me  fkraklcy  fnndre 
eenfiémee  en  une  ehofi  ;  &  on  dit  eiw 
cote  niôins.  Prendre  confiance  en  rhon^ 
ueut  défis  é^ennes  grâces.  Outre  que 
h  plmifè  ot'eft  pas  trop  correâe  e» 
ce  cfai  regarde  la  Gransnaire}  il  7  a 
dans  ie&ns  une  petite  ombre  de  g»> 
limariaf  ^  &  cela  fait  fois  qoe  les  e£- 
pries  les  plm  saifonnablcs  s'oubliât 
^kfEietois  emi-nicfmes.  Cto  diroic 
Imcd  ,  mestrejk  eenfiâncé  eu  JBieu,  e$e 
U  m^M^erde  deJHeu,  mettre  fu  eem- 
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fiance  en  t amitié  des  granit  ;  mettre 
fa  confiance  en  fis  riche ffesi  &  Tilluf* 
tte  Perfbnne  à  qui  nous  devons  la 
Morale  du  Sage  y  parle  ainfî  :  Qm^ 
conéjHC.met  fa  confiance  en  fis  nchef' 
fis,  en  éprouvera  la  fiagilité  far  la 
ruine  de  fa  maifon  &  de  fa  firtunclï 
y  a  de  la  différence  entre  prendre  ton-' 
fiance.  Se  mettre  fit  confiance  :  l'un  ne 
regarde  que  la  perfonne,  Taucre  regas- 
de  la  perfonne  &  la  chofe^  Tua  figni- 
ût  fi  fier  à  jjuel^uun  en  prenant  confeil 
de  luy,  en  luy  communiquant  ce  éfuon  a 
depluâficret  ;  Taucre  fîgnifie  s* appuyer 
fur  ifuelquun,  on  fier  cfuel^ue  Ofofi. 

Ouïr,  Ektekdre. 

C£  s  deux  verbes  Ce  difent  pre{^ 
que  indifféremment ,  quand  il 
S4igit  de  l'ouïe.  Il  y  a  pourtant  des 
endroits  où  l'un  eft  plus  propre  6c 
plus  élégant  que  l'autre.  Par  exem- 
ple y  quand  il  eft  queftion  d'un  pré- 
dicateur 9  d'un  avocat,  ou  d'une  au« 
tre  perfonne  qui  parle  en  public,  on 
iè  £:rt  d'entendre  ;  ;>  vas  entendre  le 
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TmBùurdidoHéi  je  vas  entendre  M. 

Vageau  ;  fay  entendu  MjoHrtCbny  wà 
ex^nt  PrédkateHr;  fuy  entendu  et 
matin  nn  expient  Avocat*  Ce  ncic^ 
toit  pas  bien  parler  que  de  dire  >  /c 
vai  émir  le  Père  BenrdàhMé;  je  VM 
cuir  M.  Pageau^y  fay  eùiunexceBeni 
Prédicateur  >  fay  oui  un  exceUtnt 
Awcat.  On  ne  mroit  pas  bien  auffi» 
je  viens  dûUir  un  beau  Sermcn ,  un 
beau  Plaidoyer i  il  faut  dire,  /«  vieux 
d entendre.  Ouir  ne  (e  die  proprement 

ae  d'im  (on ,  ou  d*un  bruit  qui  no 

ure  pas  long-  temps.  Se.  qui  ne  fait 
que  palier  5  en  ntiveittant,  j*ay  oui 
une  voix  ;  j*ay  oui  un  grand  Bruit»^ 
Entendre  ie  dit  au  contraire  dfuH  d$ 
cours  qui  a  de  l'étendue  &  de  tk 
fuice.^  Mais  il  ne  laifle  pas  de  ie  di-^ 
re  dlun  bruit  paflfager,  j*ay  entendte 
un  grand  bruit  en  m*éveiiant.  Âinfi-> 
QÙir  a  ime  (îgnificacion  moins  ample 
^entendre.  On  fe.  (èrt  à* entendre 
par  tout  où  Ton  fe.  fert  d'euin  mais 
on  ne  fe  fert  pas  d  Wf r  par  tout  où 
l'on  fc  iêrt  êl  entendre. 


ai 
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Paar  dire  tout  c«  ^e  fc  pcsii 
là^àeffvsy  il  me  &fiible  qa'én ^e  dùiï 
fk  fènrir  dViûfry  iqtie  cfiOBà  il  «'agîc 
d'âne  cbofè  qà't>n  etttvod  par  jba% 
xtrdy  é?  uns  defiein^  ^  «ia'ifc  £Ma 

h  thok  Attire  Itoftte  alti<^té  ft 
noftre  attcotion*  On  dirc»t  bic^^  ^ 
fêffmt  fAY  um  nUj  fétf  ûui  mn  Mi 
ttmx:  tiutB  il  État  dirs^  Z*^  eflè  t»^ 
tendre  une  belU  MÎAf  ;  /'/r^  fMindm  A 
àeûes  Ttnibrts*  On  dit  cependant^ 
miir  la  Mejfh  sf  cùndamnir  tes  gem  ^ 
Jkns  tés  êuir. 

IneVîDEKT,  ÎMPilOPRJti 

>      • 

Ul!A  àt  nos  Ecrivains  èit  y  dn 
ftewues  ifdvidemei.  JnîtHdenp 
ii*eft  gueres  françois  non  plus  qu*iné^ 
vîdenet.  Le  melmè  Auteur  dit ,  lilrf 
raifinnemtm  inutiles  &  mprefres  sm 
dejfem  ^h\1  a.  Jnsfrùpre  ne  (è  dk 
point  de  la  forte.  On  dlt,#«  met  Im^ 
frefre  ^  mais  on  ne  die  pas,  ceU  tfi  i$»* 
propre  au  dejfein  ^nefay.W  fout  dire, 
ê^l^nefifasfrofreéuedefnn  fne  fay^ 
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C  O  tf  s  T  £  R. 

C£  Vetbe  codporta  dam  le  pto^ 
pce  vdmr  de  dipenfii  cette 
iuffi  i9ujh  hMHçmf  i  ce  utkUam  m* M 
cmfti  cher.  Mais  dans  \t  figacé,  il 
£gnifie  feine  &  travéUl;  fay  fait  nnà 
lettre  de  con/bUtienj  qui  m  d  beau* 
coup  coufti  i  ces  vers  ne  f^ont  rien 
eeufti.  Son  épmtié  confie  cher, en  par- 
knt  d'tttic  pefibnne ,  dont  il  faut  tC- 
fiiyef  les  caprius  &  les  ntcchaoccs 
kDmeiu»^  ott  donc  Tamidé  nous  cxh» 

Sic  dans  de  mauvaifes  affaires.  On 
it  avoir  Coin  d*éyiter  les  équivo- 
ques»  eti  (à  (èrvant  de  ce  mot. 

Un  Aateur  fameiiur  n*a  pas  eu  co 
fi>in-là>  quand  il  a  dit  d'un  Ptétat 
fonchariiable>  cee  cbnriteU^lny  eenfi^ 
trient  bemtconpi  car  quoy*que  dant 
k  fuite  on  voye  bien  que  cela,  veut 
dite  qpi'il  dëpen&ic  beaucoup  poùt 
le  ibwagement  des  pauvres,  on  ne 
le  voit  pas  d'aboid  \  Se  il  vient  en 
l'cTpric  que  ces  charitez  luyfai/oieni 
é  U  peine  >  du  mcnns  rexpieifioa 
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de  coHJloient  bcoHCQUf ,  mené  là ,  &r 
fait  une  légère  équivoque,  qui  ne 
(ied  giieres  bien  dans  le  difcbursr, 
depuis  <]ue  nous  avons  retranche  de 
noftre  Langue  tour  ce  qui  eft  con-« 
traire  à  la  clarté  &  à*  ta  netteté  da 

ftife.: 

Si  pour  Aussi. 

AITtrefois  on  mettoit  fi 
pour  aujfi  y  &  M.  de  Voiture 
dit ,  en  écrivant  à  M.  de  Puy-Lau* 
rens  :  Sans  mentir  ^  vous  avez,  quel^ 
que  intereft  cC avoir  JHn  £ttne  terfon-- 
ve  qui  votu  honore  fi  veritalflement 
que  je  fus.  Il  dit  ailleurs  :  jT^ijf  une 
extrême  trifiejfe  de  voir  qM monôme 
fiit  divijee  en  deux  corps  fi  fùibUt  qH€ 
levofire  &  le  mien.  On  met  à  cette 
heure  aHJfii  ic  je  ne  doute  pas  que 
fi  M.  de  Voiture  vivoit,  il  ne  dit: 
Vous  atiez,  quelque  interefi  Savoir 
Join  âTme  perfonne  qui  vom  honoré 
aujft  véritablement  que  jefiiisi  fay 
une  extrême  trifteffe  de  voir  que  mon 
ame  fm  divifie  en  deux  corp^  au(fi 
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ffîbles  ^e  U  voftre  &  le  mien.  On 
met  fi^  quand  on  ne  fait  point  de 
comparaifbn:  par  exemple,  un  corps 
fifrible  ne  pent  pas  rififler  k  im  grand 
travail;  une  amifU  fi fiUde  éfl  a  ti* 
prenve  de  tout» 

PAKhjEK  avec  un  açcufatif  /ans 

article. 

ON  ne  die  pas. feulemeoc  parler 
une  Vangue^  parler  le  langage 
de  la  Cûur  ;  mais  on  dit  ^nçotCypar» 
1er  guerre  ^  parler  àUjin,  parler  cbaj^ 
fe,  &c.  Cela  fe  dit  d'tme  pcrfonne 
qui  içaic  tous  les  termes  de  ia  guec* 
re,  du  blaibn,  de  la  chafle,  &  qui 
les  employé  à  propos  en  parlant.  Ce- 
la s'étend  tl  toutes  les  jchb&s  dohtpn 
fçait  les  termes  jpropres^  &  dont  on 
fade  fçavammenr.  On  dit»  parler 
F0£illèuxiC*c&  parler  avec  capacité 
«de  la  chafle,  èc  dans  les  termes  de 
f  ouïUoi^x  ^ijcn  a  écrit.  M.  de  Bal- 
zac\dtt  dans  (esEntrietiens^^^^^^^- 
tinuër  à  parler  E fi  gramme  ;  il  dit 
au0i^  parler  Horace;  6c  c'eft  en  pati- 


y 
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bnc  des  iàges  igaoctos»  comme  II 
les  appeSe  »  qui  ne  (çawoc  p^  un 
iDOcdeGcQC.ni  dci^oo»  qmn'oiat 
étudié  ni  en  Loeique ,  m  en  RhetOhP 
liqus,  Se  qui  fem:  oéamapios  des 
Pièces ,  où  i  on  remarqws  toutes  k$ 
règles  du  raifonncment  &  de  rélo  J 
qucnce.^  me  contenteray  »  dic-il,^ 
vous  en  aHegtur  imfeid^  &  encore  ne 
Veux- je  pie  vom  k  nemmer»  f^i  hUk 
entre  ks  aietres  tpepime  kJ^iU  entre 
le$  4fire$,  feur  féarkr  Bera^. 

M«  de  Baliac  a  parlé  BMS^m  en 
cette  f encoacre  plûtoft  cfx'HerMe  i 
car  Horace  die  eiq)re({&Benc  >  com^ 
me  ^0Ut  le  aa^ade  iç^it  i 

tJHkge  snfer  cenmt 

fnVmnfidtês,  vebee  inter  ignet 
J^étfM  snifteres» 

L'Oi^ateur  ftançois  a  ^voulu  (ans 
-dcmce  cndscrir  /ur  lapeafée  da  Po& 
ce  ^io  ea  £r»ut  de  ce  ù/gc  igpo^ 
xaïKqu'il  ne  iiûmme  popt;  8r  coav 
'Oie  fi  ce  A'cAoit  pas  a^spourliif 
d'eftre  luoe  >  il  en  a  Touki  laire  ua 
Sûkik .  li  a.  crû  peut  -  eftie  icdretfcr 


^'^f^*  x'fmmçpne.   j^ff 


«gVf  *JjM»ef.^;  i\  »  dit  WK  ckafc 
tauac,  en  voulant  dire  une  ^cUe 
chofe.  Le  foleil,  à  pro|.rctt,ent  par- 
ler, ne  bnflc  point  critrcïcyâftrcsi  il 
Jcs  «bfcutcit,  H  \$&  el&cci  Oç  ne  p». 
«iilènc  «ùnt  e,  ft  p«<in«,  ^H 
•e.  PAWf  poiaç  «iflî  quan4  on  In 

q«u  toile  ^  ^  Meimit«,«i. 

4«;fc»,  qw  mm  h  voyons  4e  p!» 
F<f .  W.  4c  jRafaac  pouvoit  dire  de 
fou  lUBftie  «li,  qy'tf  tjf  <»,^  j^^ 

«»«4  ywtoit  fc  |»iw.iKiIIa,  iji4«- 
voit  dire,  <iyiilhili*(HmUtmm^ 
comité  la  lupe  entre  Ut  aftrft.  Il  dc- 
voit  le  dite  du  moios,  poor  par- 
UrHwwe  j  nuit  de  îa  manière  dont 

f^*^  P^f^*  OC  i9«  4e»  ïxwef. 
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fions  élégantes,  &  &ançoi(êsi  m^s 
il  faut  prendre  gardé,  où  on  les  met, 
&  (uf  toat-  il'  ne  fatn:  pas  s*en  (èrvir 
ibttvenù' 


w»  J  -> 


A.    LAVE  U  G.L  E^; 

aUE  X  Q«,E  s-u  »  S  difcnt,  U/mt 
fis  fajpons  à  t aveuglé  i  U  ne 
fitii  rien  tjHjt  Cdvemgte^  Ceux  qui 
{Parlent  bien^  difem  toujours  5  éevea-' 
gUnient  i  H/kit-  avoigiement/on  ca^ 
friees  les  impies  s*  abandonnent  aveu- 
ciment  a  leurs  faffionù  On  pouiroîc 
dire,  H  a  frit  cela  en  aveugle  ,  mais 
on  ne  peut  dire  4  t^aveugle  adverbia- 
iement^  Ceft  une  locution  baflè  Se 
popukite,  dont  les  pêrfonncs^poties 
jle  ic  fervent  point» 

,  Deux  Û  N  dans  la  mefine  période 
.  .  avec  divers  j^apporcs. 

^TE  XeVpiîB.O»  feut.  à  peu  prés 
jLê  tirer  le  mefine  avantage' dnn  U» 
"^fre  intitulé,  R6ma  Jubtèrraneki  *cJ* 
^des  autres  ;  ou  on  a  gravi  ce  ^i  nosèê 
r€fie  des  amiquit^de  cette  preuner^ 

FiBc 


L' 


di$  monde.  Ce  n'eft  pas  écrire 
nettement,  que  de  mettre  ainfi  deux 
on^  qui  ne  fe  tapponem  pas  à  la 
meime  perfbnne.  Le  premier  on  ticm 
la  place  de  maiftres  ;  car  il  s'agit  en 
cet  endroit  des  maiftres  qui  inftnii- 
fènt  les  enfans ,  en  leur  mettant  <le-« . 
yant  les  yeux  des  livres  <le  figures,  & 
ceft  comme  fi  on  difôic.  Us  maifiroi 
feuvent  tirer  U  me  fine  Avant 4ge,  icc.\ 
Le  Second  on  n*a  point  de  rapport 
aux  maiAres  qui  inftruifent  les  en« 
fansy  car  ce  ne  font  pas  eux  qui  ont 
gravé  dans  ces  livres  ce  qui  nous 
refte  des  antiquitez  romaines.  Pour 
éviter  cet  embarras ,  il  £aut  ofter  le 
fécond,  on,  Se  dire»  ok  efi  gmvi  ce 
^ni  nofu  refie  des  antùfmi^  de  cette 

f^  '-**  ««*: 

G  R  A'^  o>  Petit- 

GRand  a  rapport  au  mérite ,  ou 
â  la  taiUe ,  quand  il  k  joint 
avec  homme  y  de  grands  hommes,  c*eft 
un  grand  homme  :  la  matière  déter- 
mine la  fignification..  Quand  aprég 

Va* 


^ 


,fei:L~->'     ''' 


•       • 


P*      • 


L 


242     Jiemarili^s  KouwBes 

grand  homme  ^  on  ajoufte  iixunedia* 
tcment  uae  qualité  du  corps ,  grand 
(igni&e  la  taille»  &  non  pas  le  mérite  s 
cefi  un  g^Md  honam  trun.  Grand 
tout  fcttlfigcifie  grand  Seignemr,  un 

irrandj  ia  grandi.  Les  Efpagnols  ont 
euis  ias  grandes  s  mais  ce  oioc  par^ 
mi  eux  a  une  fignification  paiticU' 
httc  >.  &  ne  s'applique  pas  généra- 
lement à  toutes  (bites  de  grands  Sei-« 
gneurs.  On  ne  dit  point ,  é^ejl  une 
grande  fimme ,  povLt  àitc  une  fimme 
de  grand  ^mérite.  Grande  fimme-ûffAr 
fie  toujours  une  grande  taille  >  &  on 
ne  diroit  pas ,  ks  grandes  femmes  de 
t  jintiijmté ,  comme  les  grands  bom-- 
mes  de  F  Antiquité. 

Vêtit  joint  à  homme  ^  on  k  femme, 
ne  fignifie  que  la  taille  ,  un  petit 
homme  j^  une  petite  fhnme  :  &  quoy- 
qu*en  difant ,  cejl  un  plalfdnt  petit 
hèmme,  cejl  une  bonne  petite  firnnUj 
on  entende  je  ne  fçay  quoy  qiiimar- 

tue  autre  chofe  que  la  taille,  ce  qu*on 
it  à  quelque  rapport  au  corjps  s  do* 
iortç  qu'on  ne  dira  pas  cela  d'un 


1; 


.  » 
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homme ,  ni  d'une  femme  ae  grande 

taille ,  comme  on  dit  d'an  homme 

de  petite  taille,  tel  qof eftoit  Alexati^ 

dre ,  ceft  un  grand  homme.  A  la  veW 

rite  les  femmes  Ce  traitent  quelque*^ 

fois  entre  elles,  de  ma  petite^  quelque 

grandes  quelles  (oient  y  mais  c'eft  UQ 

jargon  d'amitié,  qui  ne  mérite  pas 

d'être  compté  entre  les  expreffions 

de  la  Langue ,  8c  qui  n'entre  point 

dans  les  difcours. 

'Si  la  Remarque  eft  vraye,  un  bel 

endroit  de  ta  Lettre  écrite  à  une 

perfonne  de  la  Cour  fur  les  Con-& 

queftes  du  Roy ,  pôurroit  bien  eftre 

un  peu  faux: 

Ce  nefl  pat  font  fajet  fie  je  tiens 

ce  propûs  : 
S étnf  parler  anfiecle  ok  netufimmess 
Dans  les  fiecles  p^ffe^^^  fiwoent  de 

grands  héros 

Ont  ejté  de  très-petits  hommes* 

L'Auteur  veut  dire,  comme  ill'ez* 

plique  luy-me(me ,  que  les  héros  les 

visas  fameux  qui  Ce  ugnaloient  dàiis 

U^  combats  >  &  qui  rempliflbient  le 

L  \\ 
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monde  de  la  gloire  de  leuis  armes  » 
'^ftoienc  dans  la  vie  civile,  &  pac: 
coût  ailleurs ,  des  hommes  du  cpni« 
mun,  qui  fe  reuouvoient  confondus, 
clans  la  foule  v  mais  je  ne  fçay  s'il  a 
èxt  ce  qu'il  vouloit  dire  :  de  tnS" 
petits  hommu  ne  font»  ce  me  (èm« 
pie,  en  noftre  Langue,  que  des  nains 
&  des  pygtnées»  Il  s'exprime  plus 
h^ureufemenc  ,  quand ,  '  après  avoir 
parlé  de  la  majefté ,  qui  eft  comme 
naturelle  à  noftr^  augufte  Monarque, 
&  qui  paroift  jufques  dans  (es  mQin-^ 
dres  aéjbions,  éc  daçs  Tes  difçpurç  les 
plus  (Impies,  juiques  dans  (es  geftes 
&  dans  Tes  regards,  il  ajoufte  par 
une  efpece  d'inipiration  : 

JlTais  farle-t-on  de  bonne  fiy  f 

£fi  -  ce  une  fable  ,  efi  -  ce   nne 
hlfioire  ? 

Si  ce  tjjHon  t^t  .efi  vray^  rien  ne 
manque  a  fa  gloire  i 

Et  dans   luy ,    qui   le   pourroit 
croire  ? 

Vhomme  effi  aujft  grand  que  le 
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A  la  vérité  fetit  joifit  avec  d'au- 
tres noms  appellatifs ,  fignifie  darii 
le  figuré  pf M  de  chofe^  feu  de  mérite, 
&  cela  fans  nul  rapport  à  la  taille } 
feth  Prince^  petit  peuple^  petites  gens, 
petit  prephete ,  &c,  &  nous  difons 
en  riant,  de  fetits^  meffieurs ;  mes  pe-* 
tits  meffieurs^  fevem  trauve  pUifens 
£en  ii/Sfr  comme  vohs  fûtes.  Mais  il 
ne  s*agit  icy  que  de  petit  joint  avec 
hemme  >  &  je  croy  qu'eftant  mis  de 
la  force,  il  ne.  iignifie  que  la  taille. 


u  I  e't  u  n  e. 


CE  mot  eft  françois ,  &  il  y  » 
des  occafions  où  il  fe  met  étc^ 
gamment.  Outre  Toraifon  de  qmitie^ 
de  fi  fameufi:  parmi  ks  dévots  mys- 
tiques, &  donc  M*  Godeatt  parle 
dans  le  Difcours  fur  la  parapfaraft 
des  Epiftres  de  Saint  Paal ,  on  ny 
trouve  pas  à  chaque  page  cm  grands 
noms  de  veû'és,  de^  tpâitudes ,  &c \  OA 
dit  quiétude  en  un  autre  fens.  M. 
Patru  râ  employé  dans  TEloge  de 

PompoM  de  Beliiévire,  en  parlaoe 

»    •  •  • 
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de  fa  fermeté  iç  àt  fa  modéjcât'pn 
parmi  les  plus  grands  hcmnçurs  : 
Mais  ^Hi  fourrùit  Jirf  ^Htlk  fut  m 
çittû  rencontre  U  quiimde ,  oula  mo^ 
deflie  de  noftre  Héros  î  Et  M-  l*Abbé 
de  la  Chambre  dit  dans  le  Panégy- 
rique de  Sainte  Ro(e  :  Vne  fireniti 
merveiUeufi  regnoit  continHeUementJkr 
fin  vipige ,  qui  efiph  un  figne  de  U 
fireniti  de  fin  efffrit  ^  de  la  ^Htétude 
&  de  U  tranquillité  de  fin  orne. 

A  N  T  I  QJI  E. 

CE  mot  (è  dit 5  en  matière  de 
médailles  »  de  ftatuës,  &  de 
tableaux,  comme  fubftantif»  &  com- 
me adjeâif« 
^    Nous,  difons  une  Avtitfue^  de  heU 

k'^ç^f'  i^^^i^f^^^  Telquififafm^d'ad- 
mrmtion,  en  voyant  ces  bélUs  Ami' 
^ues,  &  qui  veut  fajfer  four  grand 
tonnoijfeur^  efl  très  "fiuvent  fort  éloi' 
gmdeffovûir  la  raifin  des  teautel^ 
^  il  admire* 

Nous  diCbns  aufli,  f  Antiques  com- 
msii  [héroïque ,  le  merveilleux  ,  qui 
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tient  lieu  de  fubftanaf.  Lors  que  qyulr  TUidoyer 
qu'un  seft  rendu  cafabU  de  difcemer  ^^^1^/^^ 
let  beante\^  de  t  Antique  ^  &  de  fra* 
fiter  de  Cimk4tkn  des  grands  maip- 
très  y  &c.  ' 

Jl  y  a  des  Peintres  auifi  font  entie^  liemanfues 
remem  attacheT^  4  t Antique  four  Us  /^  y^i„^«. 
draperies. 

Antique  adjeâif.  Les  efiamfes  que 
nifu  voyons  des  chofis  antiques  feu-- 
vent  contribuer  infiniment  à  nomfor" 
mer  le  génie ,  &  à  nous  donner  de 
belles  idées. 

Il  avoit  Cejprit  prompt  &  vif,  &  Kntrttlensfu 
f  remit  pUifir  k  refrtfenter  Us  chofis  fZ^Sj'. 
antiques,  pour  nen  pas laijjir périr  la  tUsTtintns. 
mem0ire*  Von  reconnoifi  dans  cette 
frifi  unemefine  idée  de  beauté  que  cette 
qui  fi  voit  dans  les  fiatu'és  antiques. 
Dans  les  pltss  beaux  bas  reliefs  anti- 
ques ,  nous  y  m^ons  des  defisuts  de 
jugement*         Hr 

Cela  s'éiend  4  rarchitedurc. 
^uand  />  penfe  a  ces  baftimens' an^ 
tiques,  dont  jefaifoismon  plus  grand 
divertiffensent  pendant  le  Je  jour  que 

L    iiij 
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fay  fai£  a  Rome  ,  dit  M.  Felibiêh 
dans  le  mefine  ouvrage. 

Hors  ces  forets -Iâ>  antitpie  ne  fe 
dit  gueres  en  pro(è  >  que  dons  deux 
ou  trois  occafions  j  un  habit  s  fan- 
fi^j  un  hdhit  anti^i^e,  un  air  ànti- 
fne^  ceft  â  dire,  un  habit  ,  un  dr 
du  vieux  temps  j  &  cela  Ct  prend 
d  ordinaire  en  mauvaifè  parc.  A  quoy 
il  faut  ajoufter.  Us  L$îx  antiques.  Ces 
léûix  ont  efli  recueillies  fous  le  titre 
ék  Code  des  Loix  antiques  en  un  fid 
volume,  qui  comprend  les  Loix  des 
Vifigots ,  un  Edit  de  Theodoric  Roy 
dhMie,  les  Loix  des  Bourguignons^, 
I4  Loy  Salique,  qui  eftoit  celle  des 
Fmncs,  8cc.  dit  TAuteur  de  l'Hiftoi- 
jre  du  Dtoit  François.  Ce  n  eft  qu'en 
cette  rencontre  qu'on  peut  dire^  Loix 
antiques;  car  iî  on  parle  des  autres 
Loix  romaines,  fi:a^oifes,  &€•  quel- 
que temps  qu'il  y^p  qu'elles  foient 
faites,  il  faut  dire,  Loix  anciennes, 
comme  Coufiumes  anciennes,  cerémo- 
mes  anciennes  ;  les  anciennes  Loix 
des  Romains,  les  anciennes  Loix  des 
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Tranfoié.  Ce  n'eft  pas  qu'en  parlant 

dn  Code  des  Loix  antique s\  on  tie  Te 

fèrve  du  mot  à^ anciennes.  Par  excnr- 

ple ,  Us  fins  aneiemfes  de  ces  Loix^  Hiîhirt  dm 

font  les  Loix  des  Fifigots;  &  qui  di-  J^^^'  /*- 

xoit  y  les  fltti  anti^nes  de  ces  Loix^ 

fmhles  Loix  des  Vifigots^VLZ  parleroit 

pas  proprement*  Loixéimiepies  eft  une 

phrafe  confaci^ée  en  quelle  façons 

&  on  entend  par  là  les  Loix  èit%  Vi* 

figoes>  des  Bourguignons,  des  Francs, 

&c.  rcctteïUies  &  jointes  enièmble.- 

J*ay  dit  que  hors  de  la  peinture  y 

de  la  Sculpture,  &  de  Tarchiteélnre, 

antlefue  ne  iè  difoit  gucres  enprofe, 

que  dans  deux  ou  trois  occâfions  r 

car  en  vers,  il  fi:  dit  fouvent,  &  a 

bien  plus  de  grâce  cp! ancien.  ha& 

nos  meilleurs  Poètes  i'emplojrent  en 

routes  rencontres:    . 

Rtnne  na  rien  de  [on  antique  orgnèiL 

Vers  les  fables  bm flans  de  tjt^fir^ 

ftiain  rivage 
^urtnt  les  murs  hautains  de  tau^ 

titjHe  Cartage. 
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Le   Tbemre  ferdU  fin  dmiqui 
fiêrtur. 


Je  veux  ^  la  vahar  de  fis  jijeux 

antiques 
t/iit  fonmi  de  matière  éUêx  f^sa 

vieUks  chrenifMes» 
Un  grand  Oiaceut  ne  lai  Ce  pas  de 
-dire  en  parlant  des  Stuans  :  j^^  te^ 
wient  de  leur  chef  ^  defuis  flufieurs 
fiecles  ,le  fieftre  d^EcoJfe,  &qm  def 
cendeient  de  ces  Rûis  antiepêes^  dont 
m  origine  fi  cadte  fi.  avant  dans  lobfi 
xariee  des  fxremiers  temps;  &  il  faut 
avouer  que  û  anthjue  peut  fe  met- 
tre çn  profe,  quand  il  ne  s'agit  point 
des  arts,  c'eft  en  cet  endroit,  où  ce 
qui  {xécede ,  &  ce  qui  {bit ,  le  rend 
il  naturel,  &  fi  propre» 

ESTRE     d'hUMEUU. 
ESTRE      EN      HUMEUR. 

IL  y  a  de  la  différence  entre  ces 
deux  façons  de  parler.  La  premier 
re  marque  en  quelque  (onc  Tincli- 
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nation  y  le  tempérament ,  lar  confti-i 
nition  naturelle*  La  féconde  ne  mar- 
que qu  une  difpoficion  précepte  bc 
paflàgere.  Ainfi,  quand  on  dit,  ft 
ne  fuis  pas  dhitmenr  k  rebMer  les  gens 
éjui  me  demandent  quelâfHe  ehofe  -,  il 
nefi  fae  dhHmeur  à  fiiiffrir  une  itk- 
Jkke  3  on  entend  par  là  le  tempera^- 
ment  &  le  naturel  :  mais  quand  on 
dit,  je  ne  fuie  fas  en  hmnmr  ^icri^ 
re  ^  de  me  f  remener  y  de  frire  des  v^ 
fites ,  on  veut  dire  feulement  qu  Crtt 
neft  pas  dilpofé  i  tout  cela  dans  Iç 
temps  qu'on  parle. 

Ce  NT,    M  T  L  L  E. 

IL  y  en  a  qui  croyent ,  nonobf^ 
tant  la  Remarque  de  M.  de  Vau- 
gelas ,  que  cent  n'a  point  de  pluriel, 
non  plus  que  miSe  i  &  qu'il  faut  écri- 
re,, ^m^it  cent  chevaux  y  comme  deux^ 
mille  chevaux,  &  j'ay  vcù  fouftcnir 
ce  parti  i  des  perfpnnes  d'un  grand 
/çavoir.  J'ofe  dire ,  avec  tout  le  ref- 
peâ  que  je  lenr  dois,  qu'ils  fe  trom-* 
penc  •  Ala  vérité .  to  dit ,  mille  cbe^^ 
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vaux  3  &  dcHx  mi&e  chevaux  ;  mite 
hommes,  &  deux  mille  hommes  i  mais 
on  d^»  cent  chevaux,  &  deux  cens 
chevaux;  cent  hommes,  6c  deux  cens 
hommes.  Tous  nos  bons  Auteurs  écri- 
vent  ainfî  ^  8c  il  m  iauc  qu'ouvrir 
les  livres,  pour  en  trouver  des  exem* 
pies.  On  demande  pourquoy  on  ne 
dit  point   deux  milles    hommes*   \i 
pourrok  répondre  qu'il  ne  fam^  pas 
toujours  demander  raifon  de  l'ula- 
gCx  &  qu'en  toute  Langue,  Tu&gp 
prend  plaifir  quelquefois  à  eftre  con- 
tre la  raifon.  J  ajoufte  pourtant  qu'on 
dit  peut- eftre  mille  fans  s,  au  pluriel, 
pour  le  diftinguer  de  ndUes ,  qui  ii- 
gnifie  une  étendue  dç  chemin,  vingt 
milles  d'Italie.  Quoy  qu'il,  en  foit, 
fans  avoir  égard  à  mille ,  il  faut  dire 
cent  hommes  ,  quatre  cens  hammer^ 
comme  on  dit,  vingt  hommes,  quor 
tre^ingts  hommes. 

Et   c'  e  s  t    pour  qji  o  y. 

/^  Uï  L  Q^E  s-UK  s  de  nos  Ecri- 
V^vains  difent^C^  cejf  po  h  rfuoj 
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il  juif  ta  U  mondt  ;  &  cefl  pmrtjuày 
il  prit  la  rifolntion  de  fe  retirer.  Il  ne 
fàm  point  cJ'avec  cefifour^mf-,  car 
cefifourqHoy  répond  au  quare^  qHom^ 
ùbrem  des  Latins  »  qui  n'ont  jamais 
&  devant  »  comme  ideo,  eameifrem  > 
&  ideo^  &  eamebrem.  Nous  difons 
auffi  de  mefine ,  &  cefi  fonr  cela , 
^  cefi  four  cefijet.  Mais  il  faut  dirc^ 
cefipoHr^Hoy  tout  feul.M.  de  Vaur 
gelas,  M.  Patru,  &  nos  autres  bons 
Ecrivains  parlent  toujours  de  la  fone* 

Mots     consacrbz. 

NO  u  s  appelions  ainfi  en  noftre 
Langue  certains  mats  particu- 
lier ,  qui  ne  (ont  bons  qu'en  un  en^- 
droits  Se  on  leur  a  peut-eftre  donne 
ce  nom  y  parce  que  ces  mors  ont 
commencé  par  ta  Religion,  dont;  les 
Myfteres  n'ont  pu  eftre  exprimes 
qu  avec  des  Biots  faits  exprés.  Trir 
nki.  Incarnation^  Nativité,  Tran*- 
fyffration,  Annonciation,  f^ifitation, 
Agomftifm,  6cc  (ont  des  mots  con<- 
iàcrez  auÂ-bien  que  Cène  ^  Cemt- 
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Quoy-que  les  termes  des  Arts  foicnr 
propres  &  ufitca  ,  il  faat  prendre 
garde  i  ne  s'en  point  trop  fer  vit  dafas 
ï^s  difcours  ordinaires  qui  ne  regar- 
dent point  les  Arts  mefines.  Rien 
n'eft  plus  infoppottable  aux  gensfèn- 
£tZy.(pc  d'entendre  un  prédicateur^ 
ou  un  avbcat  y  qui  affeâie  tous  les 
mots  de  la  Peinturée»  de  la  Mufîque^ 
de  rArçhiteékure,  en  fixant  une  coni- 
paraifon  tirée  de  ces  Arts  ;  &  qui 
fait ,  de  gayeté  de  cœur,  des  dcfcri- 
ptions  exaàes  d*un  tableau  ,  d  ua 
concert,  &  dun  palais.  X^y  dit  qu'il 
ne  falloie  point  ufer  de  ces  termes 
dam  les  difcours  ordinaires  qui  ne 
regardent  point  les  Arts  mefines  -,  car 
s'il  ^^agit  de  la  peinture ,  par  cxem^ 
ple,&  quje  tout  le  difcoiirs  roule  fur 
des  tableaux,  il  n'y  a  nul  inconvé- 
nient d'ufec  de  tous  les  termes  de 
l'art  ;  le  bon  feas  veut  thefixie  qu'on 
k  faâè  y  Se  c'eft  ce  qu'a  fait  heuieu- 
fement  l'Auteur  des  Defctiptions  de 
divers  ouvrages  de  peinture  faits  poor 
le  Roy*. 


Intermède  )  Ektre-acte. 

ON  demandera peut-eftre pour' 
quoy  nous  ne  difons  pas  ^tir 
tremede  ^  comme  nous  dilbns  emn^ 
aSe.  La  raifon  eft  que  les  mots  com- 
posez qui  viennent  tous  entiers  du 
Latin,  avec  la  figaification  latine^ 
confèrvent  la  prépofîtion  inter,  com- 
me il  paroift  dans  intervaUs  ^  inter- 
règne ,  interftice,  ifttermptioH ,  inter^ 
romfre ,  interdit ,  interdire ,  &c.  qui 
ont  efté  formez  fur  ces  mots  latins 
intervallnm  j  interregnum  ,  interfii" 
ciitm  ,  Sec.  au  lieu  que  les  autres 
doivent  avoir  entre  ^  parce  que  la 
compofîtion  en  eft  toute  françoife  > 
comme  entre-mets,  entremettre,  en-^ 
tremife,  entreprendre,  entreprifi,  Scc^ 
Se  c'eft  pour  cela  que  nous  difons  ^ 
entre-aSle ,  quoy  -  que  nous  diiîons^ 
intermède» 

Rf'PETItXONS      ELEGANTES» 

Omme  il  y  a  des  répétitions 
neceifaires  ,,  qui  regardent  Ul 


c 
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conftruâdon  &  la  pureté  5  il  y  en  a 
d  élégantes,  qui  ne  contribuent  qu  a 
la  p^itefTe  &  â  rornement.  Ce  font 
des  redites,  qui  plaifent  *y  &  onpour- 
roit  dire  que  ces  fortes  dé  répétitions 
font  dans  le  difcours  ce  que  font  dans 
la  peinture  les  féconds  coups  de  pin- 
ceau, qui  rendent  les  couleurs  &  plus 
vives  &  plus  fortes.  En  voicy  de  plit* 
fîeurs  efpeces. 

On  répète  quelquefois  agréable- 
ment lefiibftantiftout  feùL  Parezenv 

Cann/erféifUn   P'^»  ^^  hommes  ^ui  ne  fçavcnt  que 
des  fiuhaits.    fuér  dté  gcHs ,  foM  £  étranges  gens. 
Education  Lcs  grands  fi  flaifint  dans  les  de* 

filent  capables. 

Souvent  Tadjeâiif  fe  répète  avec 

ititrtidtU.   grâce.  Ceux  cfuifint  ne*^  grands  Sei- 

'^'  gn^^rs,  nom  en  cela  quHn  fort  petit 

avantage  au  ^deJfHs  des  autres  ^  s'ils 

ri  ont  travaiUé  avec  fiiçces  à  fi  faire 

de  grands  hommes. 
EiogedeTm^      Ce  fut  dans  les  airiahtes  (oUtudu 
'vn.  ^^  ^ngnon,  que  Fomfone,  frefifue  e^ 

core  enfant  j  apprit  U  mufique^  Cécr^ 
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^iteUnte ,  la  feintare  ;  ce  Jkt-li  ftêil 
€&mmenfak  connoifire  les  grands  4r- 
tifans  ^  &  Ut  grands  chefi^mnvres. 

Uamonr  propre  efi  plus  habile  que  I(tfiéxi9»s 
kflus  habile  homme  du  monde*  La*"*'"^'^- 
répctition  de  grands  aux-  deux  pré- 
iniers  exemples  &  ^hsd^ile  au  dcr* 
nier,  fait  une  beauté-,  &  qui  vou« 
droit  mettre  d'autres  adjeâifs ,  pour 
varier,  n'y  entendroit  tien. 

L'adjeàif  &  le  fubftantif  fe  répè- 
tent quelquefois  ensemble.  Des  qnon  T(efléxion$ 
fort  de  la  nature^  tout  devient  faux ^'^^^'^^^ 
dans  FiloqHence  :  la  chaleur  de  fes 
mouvemens  les  pins  pajfionnez.  ^  nejl 
ûHunefanJp  chalenr;  l^ éclat  le  pl$se 
brillant  de  fes  figures^  ri  efi  qtian  faux 
icUt.  -^ 

La  répétition  (è  fait  auflî  élégant 
ment  par  le  wctht.  J^oublie  que  ;>i^*«i</«Ai. 
fois  malheureux  ,  quand  je  fonge  que       *'  *"' 
vous  ne  rnavel(^pas  oublie. 

Elle  fc  fait  encore  par  le  verbe  & 
le  fiibftantiK  Un  quittant  le  rnortde^^  TUiJ^yer 
on  ne  quitte  le  plus  foulent  ni  les^r^TG^t^"^ 
reurs  ni  les  filles  pafftons  du  monde.  i<»^ 


:t6ô     Aemarifues  NûMvelkf 

Vife9urs  île        Cet  oyfioH^  admirakU,  mi  nefi  rîéH 

Véimitié  des  •         ..A.     i     ^   i       -   •         »   lŒ     • 

mnmdfue.        9^^  ^^'^  >  ^  »^^^  ^^  ^^*^   »  *)*  '^^^ 

qu'héirmoniem 

Enfin  on  répète  k  verbe  avec  Tad- 

TUsJcyers  de  jeâif  y  oa  le  participe*  //  s* é fi  efforcé 

u.  UMsifiti.  ^  connoiftre  Dîch,  qui  far  fa  rrath 

denr  efi  incanniê  aux  hotnm€i  ;  &  iU 

connoifin  t homme,  ejuiforfa  vaniti 

efi  inconnu  a  luy-mejme* 

Les  bons  Ameuts  font  heureux  en 
ces  répétitions  Ë^rées.  Il  y  en  a  dans 
les  livres  de  mtUe  fottes  differentes9 
qu'il  eft  aifé  de  remarquer  en  li£uiu 
Mais  il  faut  obferver  aufll  que  quand 
les  répétitions  ne  (ont  point  aecef* 
iaires ,  ou  qu  elles  ne  font  point  fi« 
gure,  elles  font  toujours  vicieufes  en 
noftre  Langue ,  qui  aime  la  variété, 
&  qui  hait  naturellement  les  redites. 
£n  quoy  la  Langue  Françoife  eft,  fi 
je  lofe  dire ,  plus  exaâe  que  la  La- 
tine ,  qui  répète  fouvent  les  mefmes 
mots  fans  neeeflité  &  fans  grace>  com- 
me le  prouve  M.  de  Vaugclas  par 
des  e^Cemples  tirez  de  Céfar»  de  Ci^ 
ceron,  &  de  Quinte-Curcci 
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LETTRE,    E'PISTÏCJB. 

L'U  SAGE  diftingue  ces  deux 
mots  y  qui  né  devcoienc  avoir  » 
ce  fesnble  ,  qu'une  lignification  en 
François,  non  plus  quen  Latin.  Let^ 
tre  ie  dit  genérajement  de  toutei 
Its  lettres  qa  on  icrit  d'ordinaire  :  à 
quoy  il  faut  ajôuifter^  Lettre  de  ca* 
ebei ,  Lettre,  de  change  ^  ^  Lettre  de 
créance.  Epifire  ne  (ê  die  qu'en  deux 
ou  crois  cas*  On.  dit»  une  Epifire  di^ 
dicatoire  ;  /fif  Epiflres  de  Saint  Pauli 
Saîm ,  EohI  déim  t  Epifire  aulx  Ro' 
mains  i  (Epifire  de  la  Meffe  i  Us  E- 
pi  fines  de  Ciceron  ,  de  Stntqwe  ^  de 
Ptinp,  &  imtrei  ^nciens^  quoy*qae 
ce  Xbient  de  vrayes  l,ettjes  »  comme 
celles  .de  Ciceron  ;  ou  des  Lettres 
Eûtes  â  plaiiîr,  cojunac  celles  d'H.o* 
race.   ,0n  n'appelle  Epifires  parmi 
notpque  des  Lettres^  vers, qui  ont 
le  çaraiftere  de  celles  d'Horace  j  Se' 
c  eft  ^u0i  le  titre  que  M.  Pes  Pré;iux 
donne  aux  fiennes  :  Epifire  an  Rey^ 
Efifirç  0  M*^  GmUer^gm.  Quand 


M 


i9i     Èumr^ues  Nùuvettes 

il  s'î^git  de  yrayes  lettres  que  les 
Modernes  ont  éaitès,  on  ne  (c  fert 
point  du  mot  SEfiflres:^  St  iioos 
difbns  toujours  >  ks  Lettres  JU&  Car^ 
dinal  dOjfat ,  les  Lettres  JCjintoni^ 
Tere\^^  les  Lettres  de  PafijHier  ^  les 
Lettres  de  Bat}^* 

Magnanime. 

^  de  Gombaud  employé .  mal 
.  ce  mot  dans  une  ae  fès  Epi- 
grammes  intitulée ,  le  Rodamant. 
Hj^ay-jefak  à  ce  Magnamme^ 
Qui  me  regarde  de  travers  , 
Et  dont  le  jugement  Jkblime 
Ne  fiait  de  tjHoy  fervent  Us  vers  f 
On  ne  dit  point  Magnanime^  ni 
{èrieufement,  ni  en  jnant,  pour  mai- 
quêr  un  Rodomoût,  &  lux  faux  bra- 
ve.   Magnanime  figniiîr  beaucoup 
plus  que  bra'&e  &  vaillant i  ou>  pour 
parler  jufte>  il  fignifie  toute  autre 
chofe.  NoiB  çntendons  par  magnat 
nîme  un  homme  vertueux,-  g^^i^  des^ 
erreurs  vulgaires  \  qui  a  Famé  gran- 
de,  &  qui  ne  forme  ^e  de  grap<|c^ 
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deflêinsi  qui  ne  craint  que  les  mau« 
vaifes  aâions^  qui  cafcbe  de  faire 
du  iHen  â  tout  le  monde  ,  &  d  Tes 
ennemis  sndine  \  qui  dflc   modefte 
^ans  la  bonne  fortune ,  &  confiant 
dans  la  niauYai(è,&c«  Ariftote  a  fait 
le  ponrait  du  magnanime  dans  (es 
Morales;  &  M.  doftar  à  copié  A- 
ôftote  dans  une  de  Tes  Lettres  :  il  a 
tneffDe  apufté  quelques  traits  à  l'o^^ 
figina!»  aai  peuvent  donner  une  no- 
tion parâite  de  ce  nioc.  Il  y  a  beau^ 
coup  de  brares  dans  le  monde,  mz\s 
il  y  a  peu  de.  nuÊgnanimes.  Cbarles- 
Q^nt  ne  mérita  pas  ce  titre  pour  les 
tiâoiccs  qp'il  remporta  fur  fes  ennc* 
mis  ea  tant  de  rencontres  i  il  le  mé- 
rita peut-eftre  pour  k  viâ^ire  qu'il 
rempona  fur  It^-mcTme,  quand  il  vit 
périr  Ùl  flotte  dans  le  port  d*  Alger  y 
îat&  en  eflre  ni  abbatu.  ni  ébranlé» 

M«  de  Condom  appelle  le  Roy  Otdifimfitni' 
d*Anglctcn:c,  m^namme,  dans  un*7  jf^^^;; 
endroit  où  il  ne  s  agit  point  de  var  um. 
leur  :  Nota  Jf avons,  dit- il,  tjue  ce 
Prk$ee  magnanime  eufipâ  hafier  fis 
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é^aires,  enfe  firvant  Jie  U  maht  «b, 
ccHX  fui  s'effraient  k  détruire  U  ty* 
rannie  far  un  feid  eeuf.  Sa  grande 
orne  a  dédaigné  ces  moyens^trof  bas  : 
U  a  crâ  qiten  queUpu  ejUt  que  fuf^ 
fint  Us  Rois  y  il  efiûit  de  leur  majefti 
de  nagir  que  far  les  làix ,  ou  far  tes 
armes.  Bien  qu'une  femme  ne  Coit 
point  vaillante  ,  que  ce  ne  (bit  ni 
Thaleftris,  ni  Zcnobie,  elle  peut  et 
tre  magnanime.  Et  le  mefmc  Auteur 
denne  ce  titre  i  la  feu  Reine  Mère 
dans  le  mcfine  ouvrage  :  Cenefifas, 
dit-il ,  que  la  Trance  ait  manqué  k 
làfitte  de  Henri  te  Grand:  Jinne  la 
magnanime  ^  la  fieufe  ^  que  mm  ne 
nommerons  jamais  fans  regret  ,lare^ 
ceut  £une  manière  convené^le  à  U 
Majefié  des  deux  Reines. 

Je  dis, de  magnanimité ,  ce  que 
j'ay  dit  de  magnanime.  Nous  codbe- 
vons  par  magnanimité  quelque  cho(e 
^ui  furpaflfe  la  vertu  guerrière  »& 
que  le  mot  de  valeur  tout  feul  n'ex^ 
prime  point.  Les  exemples  fuivans 

ett  font  des  preuves. 

0» 
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;0»  nt  ftut  affiz.  Uitër  la  maçtiam-  OnHfik  r« 
mae  de  cette  Princefe-,  Ufirtme  ftefZV^ 
foHvaa  rien  jkr  elk  s  ni  les  maux  ^tCel-  Sm.  ^'' 
ie  »  friveHS.ni  ceux  fui  Font  furvri- 
ft,  nont  feint  abhatu  fin  courage. 
-Ce  font  véritablement  ici  aSions  ^ijh,AJu. 
atgnes  de  vous ,  dignes  de  cette  vraie  *  '"''«'•  <» 
magnanimité,  ^ni  regarde  U  gloiifn^Ztf. 
mejme  avec  mtfris,  &  tjuine  s^ap-'*'- 
frend  ^uà  P école  de  Jefus^hrifl. 

Cependant,  en  pocfie,  nous  difons 
çielquefois  magnanime  pour  vaillant. 

Revien,  Prince  magnanimes         oit  f„  &, 
Tant  de  Jkccés  éclatant  -^i^Mtfitt  dm 

Ont  afeT^f  Uni  le  crime  ^' 

De  ces  wgualUmc  Titans. 

nueno 
Tourfui^  vainqueur  magnanime^    7.^,  ^;, 
rayfenttr  a  des  tngrats  ^(^^t  dm 

La  fe/anteur  de  ton  bras  -  ^* 

I^afis  un  courroux  légitime 

Oui, généreux  François,  oui  guerriers 

fnagnanimes\ 
Tous  vos  frojets  font  grands  ,  font 

beaux,  font  légitimes. 

M 


Encore^  a  y  rcgariler  de  prés  »  md* 
puiMime,  dans  ces  exemples»  dit  qoeU 
^pie  choie  de  plus  qae  vaÛlaftt. 

QU  4  M  I»  ces  deux  toois  tîen« 
oeiu  Ueu  de  prouams  et)  aoftre 
Langue  ^  ou  ne  ies  met  goeres  (pie 
pour  des  ffimttfs^  ou  des  ablatifs* 
L'exenipiele  fera  entendre^  il  nj  s 
^  la  Hpvot  dam  w  étdnwm  tomu 
ies  aSiûns  ;  il  ^fi  mo»  émi  ^  mais  j4 
titn  fuis  pas  fiMsni,  Eis  eft  mis  la 
pour  de  lisjf ,  ic  dont  pour  difipsels. 
Ce  feroit  mal  die  »  k  T^  dons  il  a 
parlé:  il  faut  dire»  le  zjsle  avec  le^ 
quel   H  a  parlé  ^   parce  qu'on  dit 
parler  avec  '^le^  &  non  pas  de  T^le. 
On  ne  diroit  pas  auiOS  par  la  morne 
raifon»  il  a^vm  de  tonnes  troupe,  & 
il  en  a  gagné  U  baeaille^  pour  «Ure, 
Mil  a  vaincu  avec  fis  troupes.  On  dit 
a  la  veriti  ^  tarions  dont  Çay  ache* 
té  ;  favois  de  i argent ,  &  j*en  ay 
acheté  une  mai  fin:  mais  dont  Se  as, 
dans  ces  exemples^  font  xni$  félon  la 


«g' 


Pambr  doucembht. 
T^  Oneemm  «a  cette  phrafc  fî- 

point  a  une  pcrfoonc,  c'eft  /£- 
surdon  ne  parle  poiac, pour tï: 

«W,  tUnemem  «  le  premier  fcasî 

W^J  uaepctfoaae  qaiparletrop 
rate  Mais  «niand  ^«^  cil  téimi^ 

*V'cd»HeeHr,  avtc  m^Jentt»».  Quel. 

Mi; 


:t4t    Rimdr^aes  NtûuveSes 

SéKtynmm         Doucement  diras -^  m  ^  que  fiit  de 
i'hommt.  s*  emporter? 

ri*  de  St^    ^    Seniefue  &  Phtarque  noue  apfreth 
mufe.  nent  que  qMdnd  Socrate  efloit  en  coU" 

re  j  e^efioit  alors  quîl  pdrloit  fias  m- 
rementy  &  fltu  doucement. 

La  diftinâion  de  parler  absolu  & 
•de  parler  relatif,  }otncs  a  doucement, 
cft  (î  vraye ,  que  cet  adverbe  /îgni« 
fie  toujours  lentement  avec  les  ver- 
bes abfolus  qui  n'ont  point  de  relar 
don  à  une  perfonne ,  comme  Ure, 
aller,  marcher ^  couler ,  Sec. 

^ephirs  ,   ruijfeaux  ,  vdez  fi^ 
lentement , 
Coulez,  pins  doucement* 
l^es  chanfons  doivent  eftre  comptées 
pour  quelque  chofe  en  matière  de 
langage ,  quand  elles  font  faites  par 
de  grands  maiftres,  comme  ccUe-là 
qui  eft  de  M.  Sarazin. 
.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regar- 
de queles  deux  lignifications  de  i^ii- 
cément ,  fans  précipitation  ,  fans  ai-^ 
greuK  II  y  en  a  une  troiiîéme,  qui  va 
f  lus  à  TarjCifice  qu'i  la  moderàdon  i 
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Mft^'Ce  danc'lk  médire^  ou  farUf 
franchement? 

!f^n  non,  U  midi/knce  y  vu  fluà 
doucement. 
H  y  en  a  mefme  une  quatrième,  ouï 
tient  quelque  chofè  de  toutes  les 
trois,  &  nous  en  avons  un  exemple 
dans  Touvrage  que  fit  M.  de  Benfè- 
rade  au  retour  du  Cardinal  Mazar 
rio  à  Poiâiers^  après  les  guerres  ci<- 
viles;  Comme  il  a  un  an  particulier 
pour  rouraer  finement  les  cho&s.  Se 
qu'il  fçait  fur  tout  badiner  avec  les 

I grands,  ikos  perdre  le  refpeâ  qui 
eur  eft  deû;  il  commence  par  dire 
i  ce  grand  Miniftie  ; 

SeyeT^  Bien  revenu,  Monjîeur  U 

Cardinal,. 

Vous  à  tjm  tant  de  gensfouhaiteni* 

tant  de  mal  :  [  fionde  ;« 

VoM  arrive'^  icy  mdgré  toute  U^ 

JtuJJi  vom  falloit^l  de  bonne  heure 

accourir, 
ff autant  plm  volontiers  fue  la^ 
plupart  du  monde 
iJtfe  dijpofoitfas  a  vous  aXer  querifi 

M   iij 
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Il  dit  enfiiicc  ,  8c  ^h  quelques 
louanges  d^ticates  : 

Je  Vâtiê  exdktrêii  m  termet'fUti 

f 9^ fans, 
M  aie  iUfi$fc^»ftun$i  fwr  v§m  »Jhf 

denans , 
Des  vers  é^  w^  h&nnemr  tf^m 
fimbterci$9ft  étranges. 
Il  conclue  enfin  i 

Jl  faut  ft  m$4erir  dans  te  cm»- 

mencemene , 
Le  bien  ^Hon  Se  de  vefsse,  le  dire 
ébneemint. 
On  peut  ajoufter  i  toutes  ces  figm« 
fications,  celle  de  vivre  dQueement, 
ceft  â  àncy/ans  fajjien,pins  Mjuii^ 
tnde,  hors  in  bruit  &  de  îewkèrrM 
des  Affaires^  Qui  voudroit  y  bien  peu- 
fer  >  trouveroit  peut-eftre  encore 
quelque  autre  fignification  de  cet  ad- 
verbe ;  &  nous  voyons  par  U  qu'un 
mot  feul  en  noftre  Latmie  »  eft  un 
fonds  riche ,  quand  on  (çait  le  faire 
valoir. 
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MycOKtil^TsMAL-CaKtSNT. 

TO  tt  s  ^tem  (ont  bons.  Mstcû»' 
tem  éft  phM  noble  »  &  plos  de 
ia  Cow»  poor  manquer  le  déplaifir 
qa*on  a  receû  d*uife  personne  ^  j^JUt 
msl<atttent  de  tuy.  On  <lk  d'ordinal- 
re>  /(sr  mic9ntens,  pont  dire  hifkSHeux  ; 
Àf  jn^rrr  ^Ttf  mkonnm»  ^^^  donne  ^**^*^ 
ente  /itUfiêHion  aux  micùntens  ,  de  *  ^  " 
changer  ceux  efui  gouvernent,  y  ouf  e» 
mettre  dautru  à  leur  choix  :  dans 
frais  moie  Hs  resteront  Im  Premiers. 

Cet  Jtrrefipit  tmfigmdfOHr  tom 
les  mécontem  ^  ^^  TMceur  des  Me«* 
mokes  fitr  les  guerres  de  Paris  &  de 
6u]Femie.  Le  mefme  Ecrivam  dit 
aaffi  :  La  Cour  ne  manqvte  foint  de 
mal-contens.  Au  refte  y  mat^  content 
n'eft  pas  un  moc  fi  nouveau  cjiie  mal* 
flaifant  &  mal-a^réatle*  Nos  anciens 
Auteurs  s'en  (bçt  (êrvis,  &  Maroc  a 
un  Rondeau  intitulé^  du  mal-<onten$ 
éfamonrs^ 


I 


a/^    Remarques  NeuveSf^  " 

L  O  G  I  s  ,   M  A  I  s  Ô  N. 

L  y  a  quelque  àiffctencc  entre 
ces  deuxmocs.  Qn  ditégalemenr,. 
rVy?  un  Ifeaif  logis,  çefi  ma,  keile  mm* 
fin  ,  quand  on  parle  d'une  tnai(bn 
de  la  ville  :  mais  (l  on  parle  d'une 
maifbn  de  la  campagne,  on  ne  dira 
pas  proprement ,  il  a  hh^  bem  logù\ 
mais  il  a  me  belle  maifm  a  la  camr 
fagne  f  fa  méUfon  de  campagne  ,  & 
Xîon  pzsfim  logis  de  campagne.  Les 
honncftes  gen&  difent,  il  efi  vente  a» 
logis  ;  il  a  di/ké  au  logis  ,  pour  dire 
•qu'on  eft  venu  les  voir,  qu'on  a  dit 
jpic  chez  eux.  Il  n'y  a  que  le  petit 
peuple  qui  dife ,  it  efi  venu  à  k 
maijon* 

CE  mot  dans  fa  propre  fîgnifi* 
cation  ne  s'employe  qu'en  une 
rencontre^  &  c'eft  quand  on  veut 
exprimer  qu'un  homme  a  cftc  firap- 
pc  de  la  foudre  en  punition  de  les 
crimes.  Ainfi  on  dit,  Jupiter  fiadroyék 
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ht  Titans  :  &  fi  un  Saint  fkitoic  tom-^ 
ber  le  tonnerre  fur  un  impie  ;  ou  fi 
un  athée  eftoit  frappé  de  la  foudre 
d'une  manière  qui  marquaft  4in  effet 
vifible  de  la  juftice  divine ,  on  di- 
roit  que  tîmpie  &  P athée  ont  eftif 
frudroycTi.  Hors  de  U  ^  fiudroyer  n  a 
point  de  lieu  dans  le  propre  ;  ic  co 
leroit  mal  dit  çgiun  homme  a  efté- 
findroyi  ,  cp!Hm  EgUfi  a  efié  fou^^ 
dreyée ,  pour  marquer  un  accident 
naturel.  Il  faut  dire  cpx^un  homme  a- 
efiéfiapfé  dn  tonnerre;  &  tjueleton^' 
nerre  efi  tombé  fir  une  EgUfè, 

Toutes  les  autres  lignifications  de 
foudroyer  font  plus  ou  moins  méta- 
phoriques s  FartiUtrie  a  foudroyé  totm 
ks  travaux  des  ennemis,  uiu  bruit  du  - 
eamage^  dit  un  bon  Auteur,  Us  for- 
tirent  en  bataille  de^  leurs  quartiers^, 
s* emparèrent  des  éminenceSj. pointèrent 
de  tartiBme  aux  avenues  des  frinci-" 
pales  rués,  &  jpudroyerent  Us  Boup* 
geois,  à  mejitre  au  il  approchoient* 

Nous  difons  des  Papes^fie  des  Coo-- 
dles  9  quiU,  foudroyene  les.  hérejier^> 
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d'un  Prédicateur  zélé ,  cpLilfaudrojt 
Us  vices.  M.  de  Condom  a  éciic  dans 
i'Oraifbn  funèbre  de  Madame ,  Du* 
chefTe  d'Orléans:  Die»,  fffssfiHdmji 
tomes  nos  grandeurs  j^f^nà  les  réélm^ 
te  en  fondre.  Et  M.  TAbbé  ^e  b 
Chambre  dit  dans  k  Panégyrique 
àc  Sainte  Rofe^en  parlant  d^  Vier- 
ges folles:  Le  divin  Efêsâc  Us  re^ 
jette  de  fa  fronce,  é'  UsfifHdreye  de 
us  faswUs  :  RnùreT^voug ,  je  ne  vens 
eonnoù  Point* 

On  dit  j  des  jemx  fknàrayéim  «  des 
regards  fmdroysms,  pour  dite  ,  des 
y  eux  pleins  de  coUre,  des  regards  ter- 
rO^Us.  Et  rAneear  de  l'Atiamikfte  dé- 
peint le  barbare  Rof  des  Hunay  fei* 
téMt  fi  &lkâeanéùnes  eUindasfinh 
droyantes,  fui  ferteiene  U  crnimê  dans 
tnme  des  fins  intrifides.  On  dit  anffi, 
des  fâroUs  fondrêyantes.  JU  U  cmin- 
n^mtîies  Jk  T^t  sfne  per/inne  sPetetre  enx  n^entenr 
f  ^  ^fe"    de  cette  fardefondr^yante  :  Je  nevens 
i.iiéuthtH.   connais  feint. 

FendreyercA  quelquefois  neiue , 
Si  n*a  pomt  de  régime. 
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M.  Coftar  dit  à  M.  de  Balzac  dant 
la  Défèn(c  de  M.  de  Voiture  x  H  $\fi 
féfohê  de  V9ut  UUfgr  ftudr^ytr,  d* 
fnner  t^t  fiuL 

Jim  cênfidere  ni  ce  fmm  fmt  t^ 
rtr,  ni  ce  ^'m  peut  enêinélre  :  il  ne 
pnfe  fUMuf^t  éf  jkfatriei  U  ne 
fenfe  qik  U  grMndeur  Je  fin  Rey. 
font  ceU  il  renne,  UûnJ^oye,  U  méfié 
teciel&  larem.  C èfk  ainfi  ^oe  M*. 
Patni  apriine  k  de&itereiremeiic , 
le  zèle  9  rincrepidité^rëbfaciice  dtt 
grand  Vûtxepoat  de  Belticwe. 

jIh  mUien  de  leur  flm  grande  vic^ 
Unce,  dit  M.  Dès  P^éaax>en  parlant 
de  Pindale  de  de  Sophocle  f  durant 
1fi^^il9t9nnem&fiindnyenesfù9er  ainfi 
Are.^ftmnmt  leur  ardent  vient  mat 
a  frefee  à  iéeetudre. 

Dbux  Datifs   de  suite. 

ILs  cfaoqaciii  eioràiietnent  l«9#v. 
veilka  délifa^  ^  qaond  il»  ont 
tous dew k  tncùm  aitkk ^ Accctts. 
qui  veuknr  écmc  poliment,  doivent; 
les  éviter  avec  foin*. 

M   V j 


2^4   Kemârquef  NûwOeSes 

On  remédie ,  dit  un  de  nos  bons 
Auteurs  9  i  Péittacde  à  fin  fins  far 
Us  f;i flexions  .  continueOes  qnon  doit^ 
faire  fkr  la  fiiblejfe  de  fin  ef^rit. 
.  é/i  moins  que  Dieu  ne  lenr  fkjfe  la 
gréoe,  dit  un  autre  Eaivain  célèbre, 
ée  renoncer  à  cette  entache  à  leur  fin* 
tintent.  Ceft  quelque  chofe  de  bien 
rude  qii'4  l*  attache  à  fin  fins,  quÀ 
f  Attache  à  leur  fintiment.  Si  les  deux, 
aciicles  n-eftôient  pas  les  mefînesv 
cela:  .ne  chocfaeroit  pas  tant.  Par 
exemple»  renoncer  à  [attache  au  jeu. 

Qu^oTiDXEN  j  Journalier» 

CE  s  deux  mots ,  qui  y  feton  leur 
.  étymolpgie,  dévroient  avoir  la 
]taefine.fignifkation,en  ont  une  fort 
différente  félon  l!u{âge.  Oii  dit ,  tme^ 
févre  quotidienne  >  Se  ce  feroit  mal 
dit ,  vne  fiéi^re  fàuhialiere.  Ù  femble 
que  hûflre  foin  quotidien,  dans  TO* 
i^(ba  Dominicale, (bit  im  mot  con^ 
fàcré^  ÔC-nofire  Pain  de  chaque  jour». 
comme  parlent  les  Traduâeurs  mo«* 
dernes  du  Nouveau  Teftament  >  eft 
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«ne  phrafè  nouvelk,  donc  nons  poiu> 
rions  bien  nous  paflèr  :  &  pour  mar- 
que que  félin  quotidien  eft  un  mot 
conËicré ,  c'eft  qu'il  a  paiTé  en  pro«^ 
verbe,  pour  exprimer  une  chofe  or-^ 
âinaice*  Cefi,  dit-ony  fin  f^ih  quêti^ 
éUen*  Pain  fonrnuUer;  n'eft  pas  plus  en 
u£ige  que  fièvre  fâamaliar.  Mais  on 
die  ,  k  mouvement  joumdlier  dn  ciel, 
Is  révehidon  jaumaliere  du  premier 
mMle  ;  &  on  ne  die  pas ,  le  monve*^ 
menp  qnetidien^  ni  la  révelutien  foe^ 
tidienne.  On  die  encore ,  V expérience 
fûHmaliere,  6c  de  bons  Aureurs  par* 
lent  de  la  force*. 

S^il  en  fmt  croire  la  exferiemee$  mfmwt  wsr 
fanmaUerei  éjne  nom  en  avons,  fkny  ^J^^l^* 
a  point  de  veriee  dont  on  pniffi  moins    ' 
danser  ^  de  ceUcflà. 

.  Fln/i  à  Dien  que  t expérience  ionr^  rpntt^me  Je 
naUere  ne  nons  enft  pas  appris  corn'*  çy^S^ 
Ine^ces-'firtesst  exemples  fint  fte^nens. 
(  Ce  ibnc  de  ees  bizarreries  de  l'uf^ 
ge>  dont  it  cft  malaifé  de  rendre  rai- 
ion..Je  ne  parle  point  d'/tinm»^  fonr* 
uaiier^  ni  à* armes  jonmaHeres  :  cela  m 


itnnt. 
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fc  dit  que  dans  le  figuré  y  Se  on  ne  re- 
garde icy  jMmalicr  que  dans  le  pro- 
pre. 

G  1  o  a  I  EUX. 

IL  fc  fflccnd  qodqucfoto  en  ma»- 
vaife  pâte  ^  &  pour  mât<|iicc  l'ûr- 
gucîl  d'une  perToEinet'fA^^jl?  ^xtri^ 
mment  glèma/è  ?  e'efi  tmtbrkux. 

L'Auteur  des  Sosyres  teît  ^kr 
flînfi  fon  Ciunpâgnard  Bel  efprif  : 
Jt  neffay  fui  farfmytM  vmat 

Ce  tCifi  é^nm  gkriiim^  fm  nt 
dit  rien  de  tendis. 
Qowd  on  joint  j^ViurAvee  un  fubf 
^iSÊEcfaà  ne  fiiû  pas  une  pccfimnci 
oo  qn'oa  inet  un  inflmcîf  aps^^  il 
fe  prend  toujours  en  bonne  patt: 
é^imtf  gbriefifif,  Uefimei  ghrieufes^ 
n9m  ^wrie»X0 
eênvifféiÈhm      li  efi  flm  glèrimM  d'Mir  jS  U 
étsfouimu.   i4y  ^  Mêi  de  Fmebr  fidtê. 
vifcouri  fur      ji  ffm  M  fiiH  Jk  mmn  gtmUtiM^  fuê 
éeulZL  JU  recherd^  U  gMté  ,  Im  mfiu 
f"'  fi  m  U  merke^ 
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Oa  dit  cependant ,  //  4  Uir  gU^ 
rieux,  pour  dire,  i/ 4  CéUrd^fmhom- 
9ne  vain  &  fiêperh. 

C'eft  U  matière  >  Ac  fbuvent  le 
ton ,  qui  détermine  ce  mot  ï  bica 
on  à  mal  y  comme  piufieurs  autres, 
Jcneme  trùtêve  josnaù  figlontux, 
que  Mêani  fe  rtfûi  dt/k  lettres  1  ni  fi 
bmnèk^  qmekn  qne  fy  veux  refondre, 
<iic  MU  de  Voituce,  en  paikot  de 
Madacne  U  MMKjpik  de  Rambouâ- 
let,  Oimatx  tn  oét  endcoit  oc  mar- 
que pas  Scvkwaciait  la  gloire,  mais 
4mffi  de  la  Tamté&de  lorgaca. Car 
afin  que  l'oMoficiosi  (bit  |ufte ,  c'eft 
cmame  ^'il  diÊMC  »  /#  m  fuie  jéemaie 
fi  vum,  que  qmindje  refois  stot  mtm-^ 
fum  de  fin  fimrvmir  &  de  fin  mririii 
m  fi  hmMe^fue  fonndf'e  vemx  fuitt 
rifonfi  à  une  ferfinne^  dmm  tefirk 
efi  fi  fifre  M^defm  du  mien.  L'AoKur 
des  Réflexions  morales  dit  dans  là 
la  dernière  Edition:  Jiefi  auffi  bon- 
-nefie  Jtefire  glorieux  muêcfiyimefm, 
fiiil  efi  ridieide  dêtefireaimlm  du- 
ir».  Le  mot  de  glmetiXj^  qui  eft^in 


peu  bas>  quand  il  fe  prend  en  mao^ 
yaife  part)  eft  relevé  dans  ces  deux 
exemples  par  la  beauté  delà  compas 
xaKpn  j  èc  par  la'  délicaceflè  de  la 
penfée-^ 

Comporter. 

CE  verbe  éft nSài.Qn^iyte fonn 
des  flaifirs  f»e  compârie  la  jen^ 
neffi,  pour  dire,  qui  conviennem  ît  U 
-jtHneJè.  On  die,  nofln  tangitx  ne  cam* 
farte  fas  unftUe  fi  ceufi,  pour  dire,  ne 
fiiiffre  féu  un  fiiléficfmfi.  Ges  façons 
de  parler  font  a(£bz  vieiUes  :  mais  cl^ 
les  font  de  la  Cour^  &:lespei(bnneSt 
qui  ont  le  plus  de  politeflè,  s'jea  (èi- 
Yent  dans  le  difcours  familier.  Je  ne 
voy  pas  que  cela  foit  en  ufage  dau^ 
ks livres^  &  je  ne  fçache  pas  un  de 
nos  bons  Ecci vains  qui  re.ferve,  de 
ëêmferter  exLXUxe  fignification  aâÎTC*. 

R  E  s  s.  B  N  TIME  NT. 

IL  Y' en  a  qui  croyent  que  reffem^ 
timemtXe  prend  toujours  en  mao* 
.ym&.  part  ^  &. qu  on  ne.  le.  doit 
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ployer  qaepoiir  marquer  ion  déplai- 
fir,  k  retthntiment  dune  injure.  Si  vom  f^^^Ues  ik 
vous  AandanneX^i  '^i^^^g^^ion.&^f^.^f^ 
à  U  eoUre^  mow  ferez.  Ue^é  nan  far  ^-  ^fUt$b^ 
tinfure  quU  vohs  a  fiàte^maù  far  k 
rejpntimejtf  aue  veau  en  avez..  Cç 
mot  (ê  prena  auffi  en  bonne  part  j 
&%niâe  quelquefois^  reeennaiffknce^ 
Cela  fe  ponrroic  prouver.  pa£  l!au-r 
torité  de  tous  no&  bons  Ecrivains» 
M»  d'Âblancourt  dit  dans  les  Corn* 
inemaires.  de  Géfar  :  Le  refintiment 
^ueOe  avoit  de  lefiime  quil  faifiitt 
dette^  M.  de  la  Chambre  dit  1  Ma* 
dame  la  Marqui(è  de  Sable  :  iiiMy\l 
fanreis  ferdm  kfinvenir  &  U  reffen-- 
ornent  de  tentes  /«  hntez.  aue  venei 
fna^e7  témoignées?  Et  Memeurs  de; 
i'Aeadeniie  diiènt  eux-mefines  dans 
une  Lettre  ^'its  écrivirent  â  M,  1^ 
Cardinal  de  Richelieu  avant  Téta* 
bliflèment  de  l'Académie ,  quelle. m 
vodeie  recevoir  Famé  efjue  deluy,  &, 
V^  ^^mi n^  de  fa  frouHion  PobU^ 
geoit  a-  une  extrême  reffenthnfnt. 
k  la  yeœé  reffentimffm  CQUt  feul» 
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te  (ans  régime  >  fignifie  d  ocditudre^ 
défit  y  chagrin,  €9kre  yindignéuiom  $  je 
nay  fù  Uty  di0miUer  m^m  rtffhai' 
menti  je  hiy  ay  thmigné  m9n  refin» 
timent.  J  ay  dit  tottc  feul»  te  fins  ré^ 
gime  'y  car  jfî  on  mettoit  en  avec  rrf' 
fintment ,  cela  pourroit  aller  4  n^ 
ipnnoiffkstce  i  fe  btj  tn  ay  thnêigni 
mon  rtjjphnimint.  Ce  mot  prend  mie 
bonne  (hi  maa^iCe  fignificacioa»  par 
ce  qui  précède  te  ce  qai  fuit,  qaand 
il  régie  quelque  chofe ,  ou  qa'il  eft 
fegi  de  cpielque  cho(è^ 

Rtffimknen»  au  pluriel  n'a  point 
de  régime ,  &  a  lie  meime  (êns  que 
nfftminunt  tout  (éul.  M*  d'AblaO' 
court  écrie  dans  les  Axmales  de  Ta* 
cite  X  II  Iky  euft  ejfé  fins  glèrieux  dt 
donner  fet  reffentimens  4Hx  interefis  de 
U  Xe'fmklùfHe.  M.  Coftar  dit>  écri-» 
▼ant  au  Cardinal  Masarin ,  &  fid« 
£mt  allufion  oxxjHltMm  fidm  ê^Hiot^ 
ce  :  Cette  étoiie  donùnéinte  vom  rend 
Miffirtien  mdiflre  de  vom-m^me,  fM 
de  tout  U  refie  i  &  elle  vous  forte 
âuffi^ien  qite  dt  antre  Jule$  fi  çeUhro 


dém  lâf  Hiftolrcf  j  et /aerifier  vos  rtj^ 
Jhitimens  émx  interefis  de  CEfi^. 

ToMBia   EM    DB'cADKKCE* 

CE  T  T  B  phraTe  ne  ai^eniployt 
giier«s  qa^ftu  figuré^  m  Empi*. 
t$  qui  tomh  en  décadence;  U  gran^ 
demr  Remmne  eftésnt  tembie  en  déc^ 
dence;  la  décadence  des  Arts  a  fiàot 
la  châee  de  FEmfire  Âomain  ;  defuiâ 
ee  mathemrenx  moment  font  aia  vifit 
Uemene  en  décadence. 

Ce  ne  (croit  pas  bien  parler  que 
de  dire»  ta  décadence  itun  Palais, 
pour  ta  nûne.  On  ponrroit  peoc-cftre 
le  foatfrir  en  vers,  8c  Ssdnt  Amand 
Ta  dit  dans  fa  SoUtode  t 

i^rn  fédme  a  voir  la  décadtnct 
De  ces  vieux  falais  mine^ 
Contre  qui  les  ans  mntine'^ 
Ont  défloré  leur  îffoknce. 
On  dit  bien  â  la  vérité  la  déeaJknct 
dune  maifèn  ;  c^efi  une  maifin  ^ 
fomte  en  décadence  :  mais  alors  msA» 
fin  (ê  prend  pour  ySmîife^  &  non  pas 
pour  bafliment* 


^14  TitmAfqms  HôuveSe^^ 

No  lit  s  PROPRES  mis  divcrfcmentî 

C\  U  A  N  ]>  les  perfonnes  de  con- 
^  diribri  pôrifeiït  le  nom  d'une 
terre  ,.&  qu'on  leur  donne  du^^^i- 
fiewr ,  ou  qu'on  ajoufte  à  leur  nom 

Quelque  titre  de  dignité^  on  met  dê^ 
.  evant  Je  nom  de  la  terre  j  Ai9n/Uur 
de  Bh0  ,  Monfieur  d^  Montpejat  j  U 
Comte  de  ^uffy,  U  Adar^HÙ  de  Mmt^, 
f(^fitn.  Mais  quand,  on.  parle  de  ces 
mèfmes  per(bnnes,  fans  les  traiter  d^ 
Jktçnjîeur^  ni  leur  donner  aucun  ti- 
tre, comme  les  Miâioriens  font  quel^ 
qucfois,  on  oftc  le  de ^  6c  on  dit, 
)BHjfy^  Jidontfefet.  Gefc  ainfi.  qu'ils 
fignent  eux-mefmci5,&  tous  Ips  genS' 
d  epéc  en  uiient  de  la  forte  »  hocs  les 
Princes,  qui  metterit  leur  nom  de 
bapteîGne  devant  celuy  de.  leur  mai- 
£>n  ,  LoSiis  de  Bmrban  .Charlm  de- 
XtorraifK.  r^ 

I-es  gens  de  Robe  ,.qtti  ont  un  d^ 
i  leur  nom,  le  confervent  d'ordinair 
te,Jors  qu'ils  fignent;  comme  s'ils 
^aignoient ,  en  Iç  retranchant,  dç 
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pctdre  un  des  titres  de  leur  nobleflè. 
Car  ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que 
les  François  fe  font  fait  honneur  d'à- 
roir  un  ^  à  leur  nom  ^  &  le  Cen- 
ièur  de  Joachinr  du  Beltay,  apiés  luy 
avoir  reproché  qu'il  avoir  mis  an  ti« 
"trc  de  foh  livre  far  L.  *D.  S.  A. 
ajoufte:  Tu  devroù  écrire  anlonj^  ton 
fkrnom,  dttendwfnejmtment  qnU  efl 
bonne  fie  &  hen  nohle^  comme  je  croy^ 
car  il  y  aundJ-  •   "     ^ 

Quand  fes  noms 'ont  -un  article  avec 
la  pfépofitioh  de^  comme  le  Duc  de 
la  liochefoucouk ,  le  Marejchal  de  U 
férié  ;  l'ariicle  demeure  toujours  » 
quey  -  qd*on  ret^ahche  ta  prépofition  y 
ta  Hochefoucauli ,  la  Perte. 
'  Bien  que  les  noms  ne  (oient  pas 
des  noms  de  terre ,  on  ne  laiilè  pas 
d'ofter  de^  en  oftant  Mon  peur.  Ainfî 
quoy.que  nous  difions,  Monfienr  de 
Vokure  ^  nous  diTom  Voiture  ,  Uâ 
Lettres  de  f^oiture  i  &  qui  diroit  ieê 
Lettres  de  de  Voiture ,  feroit  aufii  ri- 
dicule que  celuy  qui  difoit  >  les  Vi^ 
Soircs  de  de  dmdé» 


^S    JtmanfMs  UwvtSes 

Au  reftc  ,  je  n  ay  parlé  que  des 
noms  xyjxï  commencent  pax  une  coo« 
fonci  car  ceuv  cjuicommaiccnt  par 
we  voyelle  »  wox  d*ane  ancre  c£» 
pece  ^  à  caofi:  de  TéUfion  %  U  on 

rue  hi&x  U  d.QXL  Toftçr»  quand 
nom   a  pktf  de  dcw  fyUabes» 

Je  dis  quand  le  mot  &  pins  da 
deux  fyllabes^  car  s'il  ^ft  piédii- 
ment  de  deux  fyilabes ,  on  retient 
d  ordinaire  le  d,  /Vy*î,>  itAiij^ 
Jjingfém.  On  ne  la  retranche  ja^ 
mais  >  j&  le  mot  cft  monofyllabe  » 
foit  quil  y  ait  ^lifton,  foie  qu'il  n'y 
txx   ait  point  t  ÎO  «  ^  ^rn  ^  de 

Il  ne  s'agit  dans  la  Remarque  que 
dçs  noms  qui  ont  dfi  les  noms  qui 
^nt  d€s  ou  du-^  ne  perdent  |aniais 
leur  dis^ou  leur  ^m;  desXfrfim»  dis 
Riches ^  des  Ejfars-,  dsê  ÇnefiiUn»  d» 
TerrM,  dn  Prdt. 
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IL  îmi  écrire  ïa»  mil^  te  non  pat 
1*411  mHk;  ctmilcA  comme  acU 
îeâif ,  &  vkat  4e  mUefimni  ;  c  eft 


au  lk0  qw  dans  ii»/ï^  bomnus^  mib 
vient  du  Latin  »»iirr^  &  câ  une  e A 
pece  de  AiiftatiûE  j^*  nefçsk,  àk 
M.  de  Bal2«£  ,  ^eT^r  fi  psfine  em^ 


Q 
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SoT«ME$M£»LaY-MBSM«« 

Uan  D  on  parle  en  généra]» 
&XU  marquer  une  pcrfonnc  par- 
dculiçrc  qui  toit  le  nominatif  du. 
verbe,  il  eft  certain  qu  il  faut  toû* 
jours  fc  fervir  de  fiy  ;  m  fai0  miSe 
fmuij,  guand  on  ue  fait  nnUf  rép^ 
ximfH/ffaj  y  en  aime  ndiupc  dire  d»ê 
^'^/^fij*  V^  ^  nen  faim  péirUr^ 
Mais  quand  il  s'agit  de  quelqu'un 


Xmanfaes  VtùuveVés 

en  particulier,  on  met  luy  au  lieu 
de  foy  i  ce  fi  un  homme  qui  ne  fait 
point  de  réflexions  fur  Uy  ,  tfmifwrle 
de  luyfans  cejjè.  Ccpcndaiït  fi  on 
àvoit  parlé  d'une  perfonne  à  qui  ce 
bty  puft  fc  rapporter,  onpooiroic 
abfolument  ufcr  de  foy ,  afin  d'ofter 
Tcquivoque. 

Il  y  a  une  autre  eccafîon,  ou  Ton 
met  foy  plûtoft  que  luy  ,  &  c'eft 
quand  foy  Te  prend  pour  Vextenenr. 
Par  exemple.  Quoy  -  éjnU  fkfi  tres^ 
fauvre  ^  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de 
5ocrate ,  il  ne  Uîjfoit  fat  d^eftre  fre* 
fre  fnr  Joy.  Et  l'Auteur  de  la  Vie  de 
D.  Barihelemy  des  Martyrs  dit  de 
ce  faint  homme,  il  ne  fortoit  foint 
de  linge  (kr  foy. 

Quand  il  s'agit  d*une  chofe  ,  & 
non  pas  d'une  perfonne.,  on  met 
d'ordinaire  foy. 
r faite  Ju  pf  3e  deux  corps  mefle7enfimhU^  ce^ 
Uy  qui  a  te  plfts  de  force  ^  attire  toA^ 
jvurs  à  foy  la  vertH  &  la  fuiffance  de 
foHtre.  Cette  figure  Porte  avec  foy 
te  cara^ere  ^véritable  a  une  faffion  for- 
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te  &violenu.  On  pourroic  dire  néan- 
moins, attire  toiijours  àluy^  &  fortt 
écotc  elle*  Mais  il  y  a  cette  differen* 
ce  entre  Iny  &  elle,  que  luy  ne  con« 
vient  pas  u  généralement  à  la  chpfe 
quVffr.  Gar#  on  ne  diroit  pas ,  par 
exemple,  Icvice  a  dans,  hy  tant  cê 
fU  peut  le  rendre  odieux,  comme  oa 
diioit  ,  la  venu  a  dans  elUtout  et 
fd  peut  la  rendre  amahU  i  &  il  fao- 
droit  dire,  /^  vice  d  damjoy^ï.  IV 
xemple  du  Traduâeur  de  Longin^ 
qui  dit  :  Encere  quun  membre  fiparé 
de  t autre  riait  rien  en foy  de  remar^ 
guable.  Ce  font  des  diftinûions.dç 
grammaire ,  qu'il  eft  bon  de  remar^ 
4juer  en  paflant. 

U  y  a  des  endroits  où.quoy-qoe 
le  mot  Toit  féminin ,  elle  ne  pourroic 
venir,  au  lieudeyS^.  Par  exemple: 
L'Orateur  doit  ff  avoir  que  pas  une  de 
ce$  efpeces  neji  pas  parfaite  defay^s^il 
tiy  a  du  grand  &  dujktlime»  Il  faut 
dire  necefTairement  parfaite  de  foy. 

Soy-niefme  fe  dit  comme  foy  en  gé- 
néral. Pour  fe  corriger  de  fes  fautes. 


2fd     kemdTpes  Nâuveàes 

il  faHi  faire  mille  réflexions  fMrfiy- 
fnejme.  Quand  on  ne  trouve  fas  fin 
repos  en  fiy-mefme ,  U  efi  inutile  de  le 

thercher  aiBeurs* 
Soy'n^JmeScluy-fneJmeCcâikxx 

prenne  cgal^mcm  d*unc  peifonnc 
particulier.  Cefl  un  homme  qui  a 
bonne  ofinion  de  fiy-mefinei  qui  s 
hormê  opinion  de  bêy-mejme. 

Le  JUence  efi  te  parti  le  plue  feur 
de  celuj  ijm  fi  défie  de  fojHmefme.  On 
diroit  bien,  qui  fi  défieUttuy-mefine. 
^4nuu.n  n  n'y  arien  d^  fi  hdiffahU  qu'un 

^tm'Pritut.  kffmme  qui  n  aime  que  fiy-Tuefine.  On 
diroit  bien  auffi>  oui  naime  qme  tuy- 
mefinei  &  il  fcmbfe  que  luy-mefim 
foit  plus  ordinaire  j  &  plos  élcgant 
en  proie  que  firf-m^ine  :  au  conttai- 
tc ,  fifj-mefino  a  plus  de  grâce  ^  plus 
de  force  en  poëfie  que  tuy^^m^fine. 

Vn  Héros  defiymefiiu  emfruntùit 
tomfon  lufire^ 


ZinutUn 


Se  ngarde  fir^^mefiuo  emfeven 
eenfiur. 


fit  U  Lâ»gut  Frdnçoifi.  sft 

Jbymfme. 


Cela  ne  i^mctà.  stjiie  des  cas  obli- 
•qiies;  car  en  jprofe  &c  en  yets  au  so» 
minatif,  on  met  toujours  luy-mtjkii^ 
M  a  prés  iuy^m^kvf  U  pim  »  il  y 
^una  iHy-mifmt^    j- 

jQ«axui  il  c&a^eftion^'tine  cho* 
fe,  &  non  pas  aune  perfonne ,  on 
met  prefque  toujours  Joy-mefine.  Cr- 
U  VM  defoy-^mififu  ;  uîa  farle  defiy^ 
mufk».  Lié  Jimwmt  i»  fins  potù^  dit 

fumkrm  femfip^^pUi*  ém  fourfufpOt 
9e  fiti''4  90i^  à  4mc  4^  fiy -m^fine» 
£c  M.  Sanifiâ  dÂ  ^uû  ouvrage  qui 
«'adroit  point  beibin  d'apologie  :  fl 
fi  âifkHiêk  Am^M  fil^'mejkw.  Mais 
ce  ^i  fM  66namie  ^âvamage  dans 
ma  psolës^c'^ft  (foc  M.  I>e6  Preauit 
net  par «ûim>7}jM»^iM  «nées  occa- 

t)n  Jli^êHrs  (ftif  ri^nmUe  &  tfem-  Trahi  Jh 

Nii 


^2    Aemar^es  KouveBes 

Vn  difiours  ou  Us  figHres  font 
fhyces  f eûtes  finies,  efi  defiy^TneJmê 
/hj^fiSi  stadrèjfe^  d artifice^  &  de  trom* 
fene. 

Xouf  -ve.  qud;fubif,)de  iioUe  &  de 
jgrand,feflefirk,&fifechede/iy'^ 
fnefine. 

On  pcmrrotc  peat-eftre  mettre  is^^ 
mefine  en  ces  endroits  ,  mais  fiy^ 
mejme  eft  prdihaixçment  meillcuc 

B  R  À  V  E. 

PLUSIEURS  diiênt,  en  parlant 
d'im  prédicateur  &  djm  avocat» 
d^'eftnn  brave  hemme^Xj^lzuc  k  fisat 
4ire  que  d'un  hdinme  d'épée^  &  U 
y  a  long-temps  que  M.  de^Bàlzac  a 
condamné  le  mauvais  u(àge  .de  ce 
^mot,  en  [c  moquant  dun  pcédica*- 
;teur ,  qui  ^oit  appelle  Sainte  Pau- 
le  >  cme  hrave  veuve^  Il  dit  à  cette 
pcçafion  .que  Tépithete  de  bra/ve  ne 
£p  peut  dodiner  ^  une  femme  jqui  ne 
va  point  à  la  guerre  ;  &  par  conlè* 

3uent  qu'il  a  appartient  qua  Pen- 
keûlée  JBL^ine  ,des  .Amazones  >  qu  t 


Thamitis.IUitie.dG&  Scythes,  &.qu'è 
2énobie  Keine  des  Palmicéniens.  li 
dit  encore  quaurdeià  de  la  rivière 
de  Loirç ,  on  dit .  tm  brétiH  avocéf, 
tctm  hfMr$prJ£cahtir i:ic.f^mr cùxc 
qu'on  dit ,  mm  vaiSmmiiawcaf  ^  6cmn 
vaiBattT.fh^dicatemr  j.  en  iquelqœ  lieu 
plos  éloigné  de.  Paris ^^Sc  plus  voi« 
£n  dès  MoDts  PyreiKe».  Nom  avant 
vtH  à  la  Cour  y  a|Qafter€i«il,>ift;i  Jimr»» 
tenr  de  ce.  fmis-iUt  ,,^iiilfii.vafttak  di 
taiSerptfbeme.avtcJjntéfée.  N^efiûit^ 
ee  pas  un  vaillant  :,4Htèmr/  Vm  Pri^ 
lot  dm  mtfine  fais  Hftàe  a  tAffem^ 
blie  des  Eflat^  giniranx  tenue  a  Pa^ 
ris  j  riponSt  a  un  autre  députe  ^ui 
luy  conte ftok  ifueUjue  chofi  dans  tAf^ 
femblee  :  Hors  £jey  vous  rTofcriez.  ntt 
le  fouflenir  tépée  à  la  main»    C*e(l 
ainiî  que  M.  de  Balzac  fe  léjoùïc  (ur 
le  fujet  de  brave  &  de  vaillant  mis 
hors  de  leur  place. 

On  ne  iaifle  pas  de  dire  dans  le 
di(û9Uts  famiBej,  &  â  tîemi  eh  riante 
vosêê,  eftes  un  br^e  homme  dk  nome 
êârc  vem  vjoin  vous  efies  une  bravo 

N  uj 


^'^^ 


8f4     ItméHluts  JiiùinfiUe^^ 

t/fi^  promu. 

On  difoit  autrcfods  mte  huvetèi^ 
Jïr^poor  $m€  bmne  foëfiii  drlcijcn- 
fair  de  Joadiitadtt  ïklky  Ittyrepro- 
chc  cnc€S't€Hnes^lirpEéfere»€©  ^iJ 
tvoicdotmée  aux  Soiméts  fut  les  au** 
cres  efpeces  de  irets  :  f^tiU  um  iravt 
fotfie ,  jMHr  enmifrijèr,  &  dédaigner 
tomes  te  4i«W!r  #:wfi^^ 
Mak  aofoirfd'ii^yc  fo«awi?c:  fctKrf  as 
incibe  aespbei^>  à  iiioîfis<|a41s  ne 
portent  l*cpce  ^  &  qu  iknc  tcflfem* 
bicnt  àM.dc>ilontplefir,qui  a  fait 
de  très-belles  aââons,  &  de  très- 
beaux  vers  :  encore  ce  h'eft  pas  en 
^pialité  de  poîkcs  qu  on  les  traite  de 
iraves;  c*eft  fenlementen  qualité  de 
guerriers.    :  . 

Apprendre. 

C^  E  verbe  a  deux  (îgnifications 
.j  dififcrcmès,  &  toutes  dtfux  ten- 
ues. Iliignifk  tout  enfemble  le^i^C^ 
re  &  le  doceroAes  Latins;  J*a^  dffrU 
U  Langue  Gre^,  fay  àffriâ'dc  ws 
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nouvelles  ;  je  ùty  êy  dppris  ce  ^hU  ne 
ffavoit  fM  i  vem  ne  n»  apprendre^ 
pas  k  vivre.  Je  n'ay  (ait  cette  Remar-f 
que  oae  patce  <fxîX  y  a  des  gens  qui 
font  ujcapuleide  dire,  Apprendre^  pour 
enfeigner^  &t  qui  croyent  qu'il  faut 
toujours  dire  eiifiigmr.  Ce  (èul  ezem-» 
pie  peut  les  détromper.  On  n  apprend  Tenféts  Jt 
paeoHX  hommes  à  eflre  honne fies  gens,  ^'  ^^^^  * 
<^  on  tekrt  apprend  tom  le  rtfie. 

Il  y  a  ibe(me  àcs  endroits  où  enfiiff 
gner  ne  vaudroit  rien,  comme  celuy*- 
çyi  Sa  prejence  vohs  fit  voir  ^I^hÔ 
àiofi  de  plus  merveiB/eux  encore,  fne 
tout  ce  qunn  truie  confits,  &  la  voix 
de  tant  de  diverfis  nations  avoitpA 
vous  en  apprendre.  C*eft  ce  que  die 
M.  Patru,  en  parlant  de  Pompone  de 
Belliévré,  &  adrefTant  la  parole  à  la 
Reine  de  Suéde» 

Salut. 

CE  mot  ne  &  prend  pas  (èule* 
ment  dans^  un  lèns  chreftien: 
travaitter  à  fin /oint  ;  la  plnfpart  des 
hommes  ne  fongent  point  a  leurfahsti 

N   mi 
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m  ta  ne  fimmes  au  monde  que  fourfiU^ 
.  te  naftrefdlm.  Il  fè  prend  auffi  dans 
iinfens  politique  : /^  yâ/tf^  de  FSmpi' 
re^Ufatiit  de  la  patrie  ^  le  fidut  de  la 
ville ,  &c.  Tous  nos  bons  Auteurs 
parlent  de  la  forte» 
TKgUHên  des      Ou  dit  quelcpiefois  filuî  fans  re- 

^fSt^c!'  *  S^^^  *  ^^  matière  de  guerre.  Comme 

fùbwri,  '    cefloif  un  des  flus  habites  Généraux 

et  armée  quilf  eu  fi  au  mondé  ^  il  m 

manqua  fM  de  juger  que  fon^  faim  con* 

Jîftoit  à  prévenir  U  Ihtc  dEnguitn. 

Un  Ecrivain  fort  poU  joint  le  fens 
politique  &  le  fens  direftien  de  faluà 
dans  une  mefme  période,  en  dédiant 
au  Roy  Cafimir  la  Vie  du  Patron 
jde  la  Pologne* 

Le  bienheureux  Staniftas  avok  tré^ 
tfailié  four  le  Jalut  de  la  Pologne^  lors 
'^uU  vo$is  avoir  rendu  viElorieux  des 
CofiqueSy  des  Tartares^  &  des  Sue-' 
dois^  qui  en  efloient  frefque  déjà  maif- 
très  :  il  a  voulu  traval/kr  pour  le  vof- 
tre,  en  votes  in^irant  dejacrifier  à  Dieu 
les  douceurs  de  la  Royauté,  qui  eftoient 
ies^Hits  légitimes  detantdevi£hiree. 


F  L  K  u  a  I. . 

CE  mot  eft  agréable ,  &  fort  eik 
u^ge  dans  le  figuté«  Nous  di- 
fens  unttint  fiiurii  Sc  M.  de  Balzac 
dit  à  M'«  Chapekio  r  i/  ii<  ràrii/  ni  s 
nos  hrhféksy  ni  ^ims  fimiùtits*  atte^êm 
nefiyiéTjtHJji  vermeil  (^  ati^ifitwn  ^M 
Marc  jimoine  &  I>ùlaketta.  M.  Des 
Preaax  dit  dans  une  de  fes  Satyres  t: 
}}^eft  devenu  ce  teint  j  dont  U 
couleur  flenne,        . 
SefMok  d  ortolans  *fcuh  ^  &  d$  ^ 
i^huot\hm$rne^i\' 
Noas  difôns  ^  un  flile  fleuri ,  des 
tempes  fleurie  jjes^  manières  de  foHer 
fleuries* 

LejUlè  puri,  dit^rAutcur  de  là 
PtéËice  6kt  Its  œuvres'  de  M*  de 
Balzac  j^efijo^^moins  frofre-four  tou^ 
cher  les  fajfionr.  Le  meCnie  Ecrivain  -. 
dit,  en  parlant  du  ftile  de  M.  de 
Balzac  :  //.  efl'  à  craindre  que  ce  grand 
nombre  de  termes  fleuris  j  &  dlmagi* 
ttations  éclatantes  '^^  méBlai'iJfknt  ks^ 
ieemes  écrits ^  ht  M«le  Chevaticr  de. 

'N.V. 


ykat  y  mis  avoir  lofté  M.  le  Ma- 
wefckû  de  Oerembaulc  d'une  pcnfce 
délicate»cxpnaiée  ag^téaUem^t,  & 
loy  avoir  ^t  mefine»  §mm^t  rim 
fidumer  dt  fbm  fUmni  lay  6ic  dire 
en  ioke^  /«yikjk  fêÊÊBnmt  th^mm  ^ 
mm^  fttr  eimdbr  Mmfifgi^éuimmii- 
wts  fi  figwies. 

Aarefte  ftwij,  i  rég^ddu  ftilcs 
ic  pcead  aoidiiiaîtt  en  inaaTaife 
port»  &  on  en  peoc  j«ig^  par  les 
exemples  (oiygiiuu 

Jt  ZT^ifh^  -Rorf,  */  w  mefim^fm  fmmis  de  me 

Tfmtéim  11  nj  it  ferfimt  fHJ  ne  Veyp  Un^ 

^■*^-       ^  ce  difcêtirs  efi  en  effet  ftm  farde 

&  flm  jkioi  jfm  jnmd  & /Sfitlme/ 
EMfétrdémt  mtÊpeefie  feàfie^.il  ht 

wettdttt  lféitffi&  fimm.^  de.  tesftAk 

fiteteefieèe.  ' 

Comment  il  faut  prokokgeh 
de  au  commencement  àes  mots. 


L 


A  (fHabe  detk  vax  foieïl,  oà 
les  pcovàOGÛux .  ne  inan^oenr 
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gueres  d'échoûe'r  dans  la  prononcû^ 
don.  On  a  fait  les  réflexion^  fuivanr* 
tes  pour  l'amour  d*eux  y  &  s'ils  & 
donnent  la  peine  de  les  lire  atcentw 
vement^  il  ne  leur  fera  pas  difEâle 
de  bien  prononcer.  Tous  les  mos 
compo&x  4c  la  fyllabe  de,j  &  d'ute 
mot  qui  commence  par  une  voyelle^ 
ont  un  e  muctf  comme  defkrmer^  eUJ\ 
éUCûufiMmm,  defrptrer,  de/agréable^ 
Je/avoftragé  :  car  Vs  cpi  fe  met  apré» 
de  Ce  prononce  comme  fi  elle  n'y  ^» 
toit  point  fointi:^  £cqulelle  fuft  atta-^ 
chée  à  la  voyettefuiv^ote,  déformer, 
def' accomfimur  ,  tCef^ej^erer^  dep 
agrèééU^  eUf^uofftage  ^  &c.  à  quof 
if  faut  ajQuAet  defiirmâk^  qp  vient 
de  iVifMMi  des  Ics^îcDS» 

Tou^  les  ^tuoes  snoes  oiit  un  i  mai^ 
culin  dans  k  prononciation  aufiShbien 
que  dgns  Focclkogtapltfi  »  fott  qu'il» 
viennent  diceâetnenjt  du  Latin  »  Se 
prefqiie  fans  natte  alteradofi  >  corn*^ 
me  débitiur,  dUm^fir,  dèclanr,  dh 
elamer,  difrudre,  définir,  diginittr^ 
délibérer^  dilkae,  délices  >  déumcctn. 


3$  $     Hmârpes  H&ifiveSis  " 

-Mftndre ,  déflorer,  difofer,  dériver^ 

defefier,  défiler,  dévorer,  dévouer,  dé^ 

^ot^  dévotion,  &c.roit  qu'ils  viennent 

In^reâement  du  Latin  y  ou  qu'ils 

ayent  une  autre  or^ine»  comme  dé^ 

éêHffer,  déhancher,  déchoir,  décéuUnce^ 

ékapiter,  défkiSance,  difiayer",  défri^ 

€her,  digajt,  dégonfler ,  dégrader,  dé* 

jpOHrven,  dérober,  déroute,  défiUer,  &C 

foit  au4fi  qu'ils  faifent  un  compofé 

avec  le  verbe  fimple  tout  entier ,  & 

la  popofition  dt  négative  femblable 

«u  dis^  des  Italien»,  comme  débou* 

gher,  déboma$mer,  *  débrider,  décou» 

dre ,  .décharger ,  défiiire,  déferrer,  di- 

lier,  déloger ,  démejler,  démenbler,  dé^^ 

monter,  dénouer,  défaifir,  détendre, 

&c.  foit  enfin  qu'iis  foient  compofcz 

de  la  prépofîtion  de  négative,  &  du 

verbe  fioiple  eftropië  ,  comme  i^ 

barrajfer,  déballer,  débarquer,  décour 

rager,  détacher,  développer ,  qui  font 

formez  de  la  négative  de  ,  &c  des 

fimples  embarraffer  ,  embaUer  ,  emr 

karifuer  ,  encourager^  attacher  ,  en- 

velopper ,  qu'on  abrège  ,  &  qu  o& 
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eftropie  ,/peui:  en  îmc  des  compo- 

'  Ces  principes  (ont  univerfels ,  ia 
il  n'y  a  que  fept  ou  huit  mots  d'èr^ 
cepcez«r  Par  exemple,  devoir,  deman^ 
derj  definr,  danenrer,  devancer,  devi" 
ner  ,  devh  ,  devenir  ,  dégoûter,  iC 
en  temes  de  Palais  »  dekoHter,  qui 
eft  compofé  de  la  prépofitton  de  te 
du  vieux  mot  bouter ,  qui  fîgnifie 
mettre. 

SoUFFaAKCE>D£LIVR.A  WC1« 

LE  mot dey0ii^4;w^(èio3nt avec 
les  per(bnnes  &  avec  les  cbofès.^ 
On  dît,  lafouffrance  des  Galériens, 
Ufii^ance  des  Prifbnniers.  On  dit 
auili,  lafouffrance  du  mal„  en  Top* 
pofant  à  la  jouifTance  du  bien  y-tiC  le 
Traduâeur  de  Tfanitation  de  Jefiis^ 
Chxift  parle  de  la  forte,  auffî^-bien 
que  le  nouveau  Traduâeur  de  Ro^ 

dnguez.  Le  forfait  mi  fris  du  mon^  ^^j^'^cbJl 
de,  Cardent  defir  £  avancer  dans  la  * '^*-       ' 
vertu  ,  Famoùr  de  la  diJafUne ,  le 
traivail  ds  la  fonkence^,  &  lafou^an-^ 


jai    Rmar^is  JTûimeiks 

CM  de  t0Hs  les  maux  pour  Camêwr  de 

JifMS'Chrift^  doment  une  merveiUeufi 

confiance  à  ime  orne* 

^mtiquetU        Vn   EtUgieux   ne  doit  pae  finies 

cl^B^r  ^f^^^  ^^^^^^  f^  avancement  jpiri^ 

*'    tuei  dans  £araifm,  dans  la  midita^ 

fhn,  &  dans  les  cân/ilatims  intérieur 

resi  mais  auffi  dans  la  réfiflance  aux 

tentations ,  dans  la  martification  de 

fes  fens^  dans  ta  fit^Jranse  des  injsk- 

tes» 

Pour  délivrance  y  il  fc  joint  d'oc* 
binaire  avec  les  perfonncs  &  avec 
\c%  lieux:  cm  dit»  i!^  délivrance  et  un 
frifonnier,  la  detivrjmee  dit  la  Terre 
Sainte^  la  delimancf  de  la  ville  d^ 
farts:  on  ne  laiiSe  pas  de  dire  queU 
^uefois  y  la  délivrance  d»  man^e  ,.  la 
délivrance  dm  feines  >  &  cela  &  dit 
fin  tout  quand  délivrance  vient  après 
moHx  &  feints^  Par  eienupk. Ils nd" 
voiant  en  foin,  dit  un  bon  Auteur^  dt 
WÊftr  cette  racine  malkowrenfo  qm 
pvdnifoit  tom  let  manx  dent  ils  ek^ 
wtandoient  Us  ddivranoc* 
.  -On  met  qoelqucfi^s  ds^vranct 


fir  Id  LMgue  FfMfHfi.  jêf 

£ins  régime  5  Se  nous  en  avons  un 
hû  exemple  dans  l'Of  aiibn  funébFj&  * 
de  la  Reine  d'Anglecene,  en  un  en- 
droit où  il  eft  parlé  du  naufrage 
dont  la  Prânçeâfe  fut  délivrée  t  E&ç 
vit  verirfes  V^aiffiaux,  &  pr^qjM  $0Mr 
te  te^€ranç0  i£un  fi  eréittdficoMrs  r 
tjimral  ok$tte  ^fioif^  cpndfik  par  I0 
ntain  de  çeluy  cp4  domine  fier  la  fro^ 
ftndcm  de  la  mer^  &  ^  dmfte  fi^ 
fiots /wleveT(^  fi^t  rtfaa^^i  a^êx  Por$r 
Je  HalUmde^  &  t^m  lef  fâHfk$  fier- 
re^i  qtonn4Xj£vw  dfHvnma^.  fi  mira* 

Tours   xrrbguiîeks  >  sleôaks« 

LE  s  cj^mfles  fecqnc  e;iitQndf  e  ce 
que  j^îVÇW  diçe-  M-  Afouapi* 
dit  4an$  1» .  iiccood^?  Homélie  de 
Saint;  Jf aA  Çhf^kS^omfi  m  f^upl^ 
.d'Antki^fae  ;,  Ce  Ueiê,  fHin^m^^  ^  ^^ 
né  y^migm^^mm  tivmns  €pmi» 
nm  ^^Mfche.  Et  M.  P^cru  dit  dans  W 
Pkidoyer  pow  M^d^^PQ  àfi  G^eiié» 
.gai|4:  Çtfend^t  çm^ Jhi'^taimyG» 
PQiêvclUi  confiitHtiQns  la  digradWii 
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tûHteJbn  autorité  efl  anéantie  i  &  fôKt 
toute  marque  de  fa  dignité^  on  ne  luy 
laijjè  que  dts  révérences.  La  Supe^ 
^rieure  ne  fiât  rien  quvn  ne  condamr 
ffe  ;  fis  plus  innocentes  aBionr^  on  les 
noircit. 

Il  femble  q)i*il  feudroit  dire  régu- 
Iieremenc>  noies  évitens  comme  une 
embufche  ^  ce  lictf  qui  notes  a  dormi  la 
naiffance  s  cefendé^t  Us  nouveBes  confi 
titutions  dégradent  cette  Jouverame; 
en  noircit  fis  jHus  innocentes  aSionf» 
On  parle  ainfi  dansk  convct&tion 
Se  dans .  un  livre  tout  fimple  ^  mais 
dans  une  aâion  publique,  qui  eft 
animée  dé  la  Voix*,  &  qui  demau" 
de  une  éloquence  plus  vive  y  le  tour 
inégulier  z  meilleure  graee*.  C'eft 
en  CCS  rencontres  qu'if  eft  permis 
quelquefois  aux  orateurs,  anffi-Bien 
qu'aux  poètes,,  de  fe  di^^enfer  des 
règles  (crupuleufesde  la conftrnâion 
ordinaire  s  &  on  peut  prefque  dire 
du  Sermon  &  du  Plaidoyer,  co  que 
r Auteur  de  TÂrt  poétique  dit  d& 
KOdc: 


fit  U  LângM  ffâfipifi.  j^f 

Sonftik  ImfetHeux foHvent  marche 

atê  hai^rdi 
Chez,  ette  un  keaii  defirdre  efi  $im 
iffèt  de  Fart» 
Mais  .fi  CCS  ibrces  d'irrégutaritez  font 
élégances  dans  la  profe,  elles  le  font 
encore  plos  dans  la  poëfie ,  qui  eft 
d'elle-mefme  un  peu  impetueufe  »  & 
qui  a*aime  pas  tant  un^  langage  tout 
Qui-  Il  7  en  a  un  exemple  dans  l'O^ 
de  à  Acanthe  : 

Je  fomr  et  une  paix  f refonde  : 
Et  four  tn  ajourer  le  Jèul  bien 
Siue  Pon  doit  eJHmer  am  monde  ^ 
"Tlout  ce  que  je  nay  pas,  je  U 
compte  four  rien* 
On  diroic  tégulierement,  je  compte 
four  rien- tout  ce  que  jerTay^  fat  ;  mais 
tout  ce  que  je  nay^fos^  je  le  comfte  four 
rien,  eft  plus  poëcique,  &  plus  beau» 
Auffî  nos  excellens  Poètes  ptennent 
ce  touc-là  dans  les  endroits  animez  : 
Ces  moijfons  dekturiers^  cti  honneurs^ 

ces  conque  fies  j 
tJMa  main^  en  votst  firvant,  ht 
trouve  toutes  prefiet^ 
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Maison,  Famulh» 

QU  A  N  0  on  parle  des  Princes  » 
ou  des  gens  de  qualité,  on  dit, 
la  maifin î  U  fnaljon  de  Bonrioni  U 
imaifin  de  Montmofency  ;  U  maifin 
J^Anbuffoni  il  efi  de  cette  m^fini 
tefi  une  grande  maifin  :  &  ce  feroit 
pailer  improprement ,  que  de  dire 
-dam  grand  feigncur,Dtt  mefine  d*un 
gentil- homme  d'ancienne noblefl^ 
il  efi  de  cette  famUle  ,  f  ont  marquer 
fa  race.  Au  contraire,  quand  on  par- 
le de  perfonnes  moins  élevées,  com- 
me de  bourgeois ,  de  marchands ,  de 
Jrcns  d'affaires  ,  on  dit  fami/le,  au 
ieu  de  maifin  j  il  efi  £me  bonne  fa- 
mille de  Paris  i  cefi  ttne  ancienne  fa^ 
-  mille.  Cela  fe  dit  auffi  des  gens  de 
Robbe ,  quand  ils  font  de  famille  de 
Robbe,  &  qu  ils  ne  viennent  pas  de 
.  Seigneurs  :  comme,  il  y  a  eu  dm  Coth 
JèUlers  de  la  maifin  de  Foix. 

Néanmoins  on  ufe  quelquefois  da 
.mot  de  famUk,  au  lieu  de  maifin, 
quand  on ,  y  joint  une  épithcce  qui 


/uflâtMpêtTrMfaifi.  i^ji 
le  rctere ,  &  <|ai  rahnoblic  en  qoel-i 
que  forte.  \A.  l'Ardievercpie  d'Âm^ 
brun  Ëwfijiie  de  Metz ,  qui  parle 
fi  bien,  âc  qui  a.Êut  paroiftre  \(bn 
éloqnesee  &%  tant  vdxKcanQtis:^mi^ 
ponantes  ,  <Kt  dans  ta  déf^fe'  du 
drok  de  la  Reine  èla  fiiccéiffic»!  des 
Conronncs  ^d'Ëfpagne  :  Ct^  U  dlviy 
ne  Frevidence  fui  élève  y  ^hI  abbMiJJK 
-&  fuî^OffèMM,  ainfi  qieUtûy  plai/h, 
iefjkmilta  MojaUiJe$^.Xerxet  &  îie$ 
-Alexanéf&*  ï\  dit;  encore  dans  le  meff* 
me  livre,  eh  pariant  des  deicendàns 
du  Roy  Pelage  :  Tome  la  famîBc 
Royale  a  éfii  appeUie  généralement  k 
la  fitcceffton  de  la  Couronne^  M.^c 
Condom'  ^ir  dans  l'Oràifoti  funébi» 
de  la  Reine  ^d'Angletçrte  i  Elle  eût 
de  fmy  pitisfkire pt^mÛe fie^,  cfuanJL 
tBe  vit  qH*eUe  aSoie  Mnir  la  ma^on  de 
frarwe  à  la  Royale  famille  da  Stnartt. 
On  peut  ajoufter  ce  que  dk  M^  Fié.* 
chitt  dans  lX)rlifon  fimébfe  de  Ma»- 
tlame  la  DacHe(&  de  Montàufier  :  Si 
favoie  a  paAer  devant  da  perfonnet^ 
ffftf  taméition  ,  o»  la  fau^  gleiht 


étnache  a»  monde  y  ft  n^açcm^urn^dt^ 
rois  a  IcHrfiitleffèj  &' à  la  coufith 
me;  &  relevant  la  naifimcreU mftre 
Hhifire  Dtteheffe  y  firàir  leur  chercher 
dans  l^hifioire  ancienne  les/mtrces  de  U 
noble  fitmiie  dAngtnnes\  . 

Famille  fe  dit:  au  lieu  de  nutifon 
en  matière  de  médailles.  Les  mésUU^ 
hi  confulaires'  fi  Sfiinguent  far  les 
femiBes  %jmaines  ;  les  cuiienec  difio^ 
fent  toutes  ces  midaiVxs%  cjn^  poM  af^ 
feBmr  confidaires ,  far  tordre  des  fa* 
miUes  Romaines  r la  médaille  fùe  Tra^ 
jan  fit  fiibri^er  en  faiveur  £Hcra$ius 
CocleSjfe  rapporte  a-  la  famUte  Hora^ 
fia  ::  &.  c'eft.pouir  ^Jia^  peut- eftre 
qu'on  dit)  la  fimiUe^desf SoipiûnSj  ta 
fimiUè  des  Céjars  ^  <)uand  mefîne:  il 
n  eft  point  queftion^  de  médailles. 
Oaavifss  Céfar  ,  dit  l'Autcur  des 
Hommes  Illuftres  de  l'ancienne  Ro^ 
me>  pajpi  de  la  fixmiUi  des  OQaviens 
fn  celle  desjuks*.  Et  M.  de  Segtais 
dit  dans  fa  Préface  fUt  FEnéidè  :  Plor 
fienrs  Auteurs  Grecs  croient  de  leur 
''0ntimem,fans  parler  de  Jules  Qéfar^  <Sr 


Jur  la  Langue  Françûlft.  stf 

^tt^HguflefinfiGadùft^y  ^uiptnoiem 
Mn  grand  interefi  i  âmonftr  cette  chU 
^nere  ^  fûur  faire  croire  ^  la  famU" 
le  des  Cifar^  efioii  de/cemUté  £Enèe. 
Amioc  parle  toujours  de  la  iorte* 

N'eft-ce  peint  auffi  que  nous  cral^ 
tons  en  bourgeois  de  Paris  ces  Bour- 
,geois  qui  eftoienc  les  maiftres  du 
monde  ^  ou  ^e  nous  ^confondons 
\e,s  Coniuls  .te  les  Sénateuls  de  Ra- 
ine avec  nos  Préfidens  &  nos  Con- 
Xèillers ,  qui  tirent  leur  nobicflè  de 
la  Robbe^ 

Quoy  quil  en  (èit  ^  fxmiSe  fç 
dit  >  à  regard  des  anciens  Romains^ 
piûtoft  que  maifov, ,  comme  tiuùjim 
le  die  plûtoû:  que  feurnBe  à  l'égard 
de  tout  ie  refte  qui  eft  noble  par 
lepée. 

Il  y  a  une  autre  occafion  ohfor 
miUe  fc  dit  des  gens  deiqualit^»  auffir 
bien  que  des  bourgeois  &  du  petr* 
pie;  c'eft. quand  on  prend  ce  mot 
dans  une  lignification  plus  étroite , 
&  qu'on  entend  ç^rfiamille  le  pçre^ 
la  xaue^  Uis  enÊuQs,  Se  les  païens  1^ 


3r7v     ktmâf/jues  N&OveSes 

plas  proches.  Âinii  nous  difbos  cTia 
grand  Seigneur,  il  efi  hrûmlU  étvecfa 
famiie  ;  nous  diriofitt  d'un  homme 
wde  la  pixmiere  qualité  qui  (èroi^cri» 
minel  d'Eftac  ,  Wite  fa  fiamto  s'ifi 
^M  jettiT  4fmc  pieds  d»  Rûy^powr  de-* 
tnander  fi  ff^^^-  Le  mot  de  fimà 
en  ce  (êns  fe  die  des  Rois  mefmes} 
<&  il  y  a  de  la  différence  parmi  nous 
'encre  lafkmiSê  Royale  &  U  maifên 
'Xéydle.  LdfitmiUe  R^jdt  ne  com- 

]>rend  eueres  que-lelCoy,  la  Reine, 
es  Enuns  de  France  \  Se  e'eft  ce  que 
M*  de  Condom  £aic  entendre,  en 
difanc  de  la  feu  Reine  mère  :  ^prés 
mm'  àv^  dêwné  une  Reim  JhêU  m- 
pable  par  fi  pi9$i  &^  p^  fi^  ^uttm 
vmm  Royales,  defi^fteair  la  ripu» 
tatien  Jane  Tant:  fi  dùtfin  ;  eBe  veu* 
htt,  ponr  mettre  déoitfifinMe  ce  fue 
^fVfiive^s  atm$  de  pim  grand ,  fae 
FMfppedeFrancefinfieemlfih  ip9u- 
fifi  la  Pflncefe  Hemiieue.  La  fmaù- 
fm  ReyMe  compr<tnd  Cous  les  jhîiw 
ces  du  Sang  de  France.  Cepen^mt, 
û  oti  difoit»  la  fimiOe  vjyale  Jet 
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Bmrktms^  le  mot  de  BoHrIwn  iloDne- 
foic  à  fitmiSe  la  fignification  de  nuth' 
fin. 

Enfin,  pour  n  avoir  plus  rien  à  di- 
re for  ce  fujet,  méifm  ôc  famiUe  fe 
confcMideDr  quelquefois,  quand  ii 
8*agk  du  domeftique  Se  du  mefha- 
ge^  unefimme  ftU  m  fim  de  fit  mui" 
fin^  fHi  M  fim  de  fi$jkmHki  fui  g$m^ 
"Vime  bicm  fit  maifin ,  tpêi  gouverm 
Mmfikfiêîmilei  U  fiu&  U  dikoHcbe 
rumem  U§  ftm  riches  maifins ,  Us 
flm  rkhssfiimèUes  ;  e\fi  une  msi/im 
rmnie  ,  teji  tme  fitmiBi  rmnit.  Cc^' 
pendant,  <)Osnd  on  parle  des  gens  de 
qualité ,  tMifin  eft  plus  pfopre  en 
ces  endcoits-U  meimes^  ssp&fiumto* 
Mais  auili ,  (joand  on  ne  parle  que 
de  ixntrgeois  ,  nmififn  fe  dit  bien  : 
tefi  mine  mmfin  fin  re^e,  ie^  une 
meùfive  JChermmr  i   tes  imerchândes 
gûmmmnt  mieux lenrnu^in  ^  tes 
dames  de  U  Cism. 

il  y  a  néasnnoins  de  la  dil^ren- 
ce  elit%  éuikkr  fit  fiemXe,  &  étMr 
fit  inéàfm  On  dut  d'un  homme  qui 
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a  bien  pourveù  tous  fes  eufans^  il  à 
Inen  éfabli  fa  famille  ;  Se  on  dit  d'un 
homme  qui  a  amafTé  des  richeilès» 
U  a  bien  établi  fa  maifon.  Et  c'cft  en 
ce  dernier  fens  qucp-dit  ^  un  tels 
fait  une  abonne  maifin.  Nous  difons 
encorcy  avancer  fit  maifon;  Un  a  rien 
épargné  four  avancer  fa  maifm  i  & 
M.  Régnier  jparlc  de  la  forte  dans  la 
Pratique  de  la  PerfedionChrefkien- 
ne;  Imaginé^vous  un  père  de  JkmiOe^ 
^ui  a  du  cœur  ^  <!r  qui  a  beaucoup 
derfans»  qui  font  tout  capables  £ar 
vancer  fa  maifon.  Qm  diroit,  ^W4»- 
cer  fa  famille,  ae  pailcroit  pas  cor- 
reâ^ment. 

Habilissime,  Grandissimi, 
Bellissimi^Rarjssimb* 

CE  s  fuperlatifs  (è  difent  dans  le 
difcours  familier ,  6c  les  gens 
4e  la  Cour  en  ufenc  fouvenc.  Qimid 
on  leur  demande  fi  un  homme  eft 
habile ,  ils  répondent ,  habilijpme* 
On  dir,  U  a  fait  une  grandifftme  fir- 
iune  i  eâe  efi  belle,  bemjfme  i  ce  livre 

efi 
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^  rare  ^  rarijfitne.  Tout  cela  ne  s'é- 
crit poinr>  &  ne  fe  dit  point  en  pu- 
blic^ &  il  n  y  a  raeres  d'apparence 
que  ces  (ùperlatifs ,  <}ui  font  contre 
le  génie  ide  noftre  Langue  »  entrent 
jamais  dans   les  livres  s    c'eft  bieti 
allez  pour  eux  d'eftre  foutfisns  dans 
la  converfation.  "Lts  Italiens  &  les 
£(pagnoIs  ont  en  cela  de  grands  a- 
vamages  fur  nous  \  fi  c'en  eft  un 
d'eftre  riche  en  fuperlatifs  ,  te  d'a« 
voir  la  liberté  de  s'en  fervir  ouand 
on  veut.  Leurs  Langues  (ont  pleines 
de  ces  termes  propres  à  exagérer  les 
chofes ,  &  leurs  livres  en  font  rem* 
plis  :  mais  ce  qui  doit  nous  conToler, 
c'cft  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  compa- 
rati6  que  nous ,  ic  qu'ils  font  con-* 
craints  de  dire ,  tïk  dotto,  mas  doté, 
comme  nous  ditons  fltu  doSt:  cat 
s'ils  ont  meglhre,  f^gg*^^^^  maggtore» 
minore^  mejor,  mayor  ^  nous  avons 
^Vkt&meiUenryVire,  majtur^  mineur*  A 
la  veriré  ces  deux  derniers  mots  M 
ibnc  point  des  termes  de  comparai- 
ion»  pour  exprimer  flm  grand,  fUm 

O 


f^tit  i  SçA  faut  avouer  de  bonne  foyi 
^  a  cet  égasd  les  François  doivent 
iseder  aux  Italiens  &  aux  Eip^nok 
yim  les  Uebiem:  leas  cèdent  auffii 
lie  ils  IbntBielime  de  ce  cofté-ià  plus 
paiifres<)«e]iou6>  n^ayancni  fqperla* 
tifs,  ni  <;qiBpMari65S  ce  •qui  nae  fidt 
çrpicc  ame  ce  ne  Ibnc  pas-là  ies  ve-> 
dt^es  beanreE  d'une  Langue  ,  & 
'que  ia  pt^mçoife  peut  en  manquer 
comme  rijbbca%ie»£uis€eâèr.d'er< 
tre  la  plus  belle  langue  <fai  monde* 
J'ay  dit  i^hêhUi0ime^  ff'^mdiffime, 
icc.  ne  s  ccâvent  pMUt.  Cela  s'en- 
tend dans  des  ouvrages  féheux  :  cac 
dans  tt&elettse  iJuniliere  &  enjouée» 
ou  dans  <|uelque  4Wi¥:e;  pièce  de  ce 
caraâef e,  on  ^pouscoit  iê  fervir  ÔlIm^ 
hdiffimg^  comme  M*  de  dalzac  seft 
lervi  de  jUrc^^^iffime^  ^en  éccivaSK 
4  M.  Ch^dain^  ^  fiifJÏ^  <^  & 

po^   ^fiêf  m'cm^^iffimç   dams  .  ia 


»>i' 


fà!^» 


M  ^'c  H  A  N  C  B  T  b', 

C^  £  iW»  £^ç.flBe|qwe^  un 
«uhsr,^  o»  M  Vw  /«ï  point  fiop 

toujours ,  jfe  qui  it'fNMtfpf  tdut  «p 
plas  que  ,,j^  U%MSm  U  «Um  les 
lettres,  •  •         :  ,.  -, 

« 

'       •  •     •  .  .   '  ' 

II,  6  ^t  f^^^!^  ^m  W  Ifens 

^»r»  epmeujèt, 

Ltt  hanta  J/eadatififis   du  fiktt-  _..      , 
tes  ,  dit  M.Gb<lèaà,7i«*  *n«»  ipi-  fcÏŒ.^ 
titf^  f«urMf  }f^  fiMUcSs.  \  ^-^-^ 

®»5*i'^- WiKir,  «Ut  M,M,aiKï«i»t,  lï^^V/  « 

Oij 
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s.  dnyfifi».  JdHS  cette  vcye  étroite  &  éfiaeit{i  d$ 

Nos  bons  Auteurs  nemplojent  s- 
f  mfn^  que  de  cette  fone  s  &  ib  ns 
diiènt  jamais  dans  le  propre,  une  wn 
ipme$iji,  un  chamf  éphteûx:  ilsdi- 
ient,  une  terre  tonte  couverte  eCéfines^ 
wt  champ  j^lein  de  ronces.  On  ne  dit 
^as  meune  une  rofe  éfineufe  ^  où  on 
«e  ië  ^t  tour  au  plus  qu'en  vers  \ 
encore  ne  fçay-je  fi  ePinenx  &  cfiroit 
bien  direâement  de  la  rofe  »  8c  ùm 
fcendre  }e  tour   que  M.  Godeau 
prend  dans  Ton  Cantique  : 
Rofe  s  Ufiuitte  déûcate^ 
Qui  £un  éclat  fi  luffUneux , 
^  f/f»  milkn  dun  trone-epineux  ^ 

Etalles  ta  pourpre  wcar^ate. 
'   Epineux  joint  à  trône  ^  &  fuivi  de 
pourpre, istcXAe,  avoir  avec  le  propre 
^uelqve  chp(e  de  figiar^,  qui  Je  put 
paâèr. 


c 


. ..     ^        .  .. 

E  X.  E'V  I*      . 

Ë  tn0t>  en  termes  "depeincntc, 
£gmfie  difciple  ^  ^  no^os  Ta- 


fit  là  Lâng$t  l?r4nf$ifi.  3Tf* 

▼ODS  tMris  du  mot  Italien  ^iEE^ti^^  qui 
veut  aire  la  mefine  chofe  :  un  ul  eft^ 
télçve  de  M*  Mignéird  ;  c*efi  fin  éû-' 
Um  Nou$  ne  renfermons  pas  ce  mot 
dansj  la  peinture  y  8c  nous  difons» 
tous  lef  jours  d'un  honamc  ^i  e(b 
forme  de  la  main  d'un  autre  y  qui 
s'attache  à'  un  autre  pour  appren- 
dre â  bien  pre(cher  ou  à  bien  é« 
crire  »  en  prenant  fes  inftruâions 
&  en  fuivaut  iès  exemples  »  ce  fi' fin 
ileve. 

DlSCRACB,  DlSGRAOZB^ 

CE  mot  de  difgrace  (c  dit  pro^ 
prement,  pour  muquer  le  mal- 
heur aune  perfbnne  :  la  eÙfgraee £un 
favori  ;  tout  le  monde  Iny  a  tmoigni 
de  famkii  dans  Jk  difgrace.  U  y  en 
a  qui  prennent  difgrace  pour  indi* 
gnatien  :  encourir  U  Sfgrace  du  l?rite^ 
ce  s  tomber  dam  la  difgrace  de  Dieu. 

Ces  malheurs  ne  fine  malheurs  ^  Umitiu  de 
de  nom  s  fhais  U  véritable  mijere  ofi  ^'  c%AA- 
de  tomber  dans  U  di/lrace  du  Dim  ^Anméif 
vivant. 
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3ll    Éimét^ùis  JfênviBif 

JffHi-cbrifi.    f^jjukef.  4ans  rinhfàtiéék  tômkshm- 
mes  y  èpte  ddns  h  dSfff^tct  dejeftèê* 

Je  ecmnois  dvs^etfoiiii^  cr^s-in*' 
tettf genres  i  c^  n'àîmeBt  pô&t  ces 
(à^otit  àë  potier ,  ic  ^H  fen>kât 
fettipulc  éé  sVw  fcrVit* 

Dif^raeié  fc  dit  de  ccluy  qui  cft 
mal  auprès  da  Prince  >  &  qae  ron 
a  chaflfe  de  k  Cot»,.  ôu  qui  a  per- 
Au  l<ss  boniies  grarcés  ci^une  âutte  per-i^ 
(bnne  :  mais  il  ne  fe  dit  pas  élégam- 
ment d'une  perfonne  ^malfaite.  Cefi 
une  ferjhnne  dij^raciée^  di(ènt  quel- 
qn^s-ùns  :  il  faudroit  au  nioins  ajouC- 
ter  de  U  nature ,  quand  ce  ne  ^reic 
fltte  pôuï  ofter  réquivoque.  Ccpen- 
œttir  je  pourrois  bien  me  tromper 
«prés  ce  qu'a  dit  TAutcur  des  Ré- 
ifcxions  morales  :  Il  y  a  des  perfon-' 
W5  à  fHÎ  les  defknts  fiéent  bien^  & 
d autres  ^ui  font  difgracUes  avec  leurs 
tiennes  quàUteT^  Cet  exemple  me 
fût  croire  qtie  dégrade  fe  petit  dire 
foxxT  maljkit ,  avec  d*autrcs-chofcs 
qui  déterminent  le  mot  î  &  f  sàmc- 


fit  ta  Làhgut  Franptje.  it% 

rois  encore  mieux  une  perfinm  dif^ 
graciée ,  cfstmne  matière  d^Mcie'r^ 
comme  difoic  \m  gentilhomme  qae 
cite  M.  de  Balzac:  H  m  fia  famaû 
une  mariera  fi  fiche,  fi  fterile  ,  & 
iomme  farte  le  gentiUfamme  de  Pei* 
toH^  une  matière  fi  Sfgraciie.  St  néaa» 
moins  le  gentilhomme  Poitevin  di- 
foit  cela  en  riant  >  il  ne  parloit  pas 
mal,  carb  plaifantecie  aiitorife  caat« 

Db  ux   P  artici  vbs»  dont  Tua 

commence  »  &  Tautre  finie 

la  période. 

EXEMPLE.  ^.^.  Roj^  ayam 
receâ  de  Die»  une  émimnce  tTep- 
frit  proportiennée  à  la  grandeur  de/d 
naijpince ,  &  une  tamiere  qui  lay  fiêifi 
dijcemer  &  honorer  avec  une  pieté 
reJpeStêeufi  les  chefit  fidntes  i  fofi^ 
me  promettre  qU^eSe  ne  defegrira  pai 
^ue  je  me  donne  t honneur  de  loy  of- 
fiir  cette  traduSion  nouvelle ,  ne  dou* 
tant  point  tju^eBe  riait  une  eftme  tou^ 
feparticiêUere  four  un  owtfrage  qm  s^em 
efi  aquié  une  fi  geniréde  dans  le  mot^ 
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9iê     XemdrfMis  NùêwBes^ 

de.  Ces  deux  participes,  ayant  rtct». 
Se  ne  doutant  points  dont  Tun  com- 
mence, &  l'autre  fiait  la  période,  ne 
font  pas,  ce  me  femble,  un  boa  e^  : 
je  croy  que  la  période  auroit  plus 
de  grâce  y  s'il  y  avoit  un  participe 
de  moins. 

Avoir  obligatiok  db  faire. 

PLUSIEURS  difent  &  écrivent, 
i*ay  obUgation  de  faire  cela  i  les 
ênfitns  ont  une  obUgation  naturette  iaf- 
fifier  leur  fere  ;  t obligation  tp^ont  les 
Jkjets  de  firvir  leur  prince^  efi  in^ 
difj^éiUe. 

Quelques-uns  de  nos  Maiftres  di- 
ftoc  que  cette  phrafb  n'eft  point  fran« 
çoifè ,  Se  qu  if  faut  dire  toujours,  je 
Jhié  obligé  de  faire  cela  /  les  e^ansfint 
Mige7  Jtaffifier  leur  fere  ;  les  fkjets 
fini  Obligez,  de  firvir  lenr  prince.  Ih 
avouent  néanmoins  qu'on  peut  dire» 
€*eft  une  obligation  natureOi  d^ajftfler 
fin  père,  de  firvir  fin  Prince  ;  cefi 
um  obligation  imUjpetsfable.  Suivant 
ce  principe,  a^/i^4/f0;y  ne  fe  joint  en 


éoSàc  LflUgÉc  ayec  le  veroe  4voir^ 
^eLpdur  GKfns»!  qu'on  eft  t<ét-^ 
vsd>le  à  caïuc  des  {brviccs  qu'on  a 
teceûs  :  ;>  Vêm  dy  êbtigéuim  de  cê 
^ue  voMi  4itf^  jkit  fpur  moy  »  eefi 
mn.  homme  2L^  fmy  oUiMian^ 

Apûé».  tout ,.  Moir  efUgéUkn  Jk 
fkir£,éCÀJJiftiridifiniir,  6iç.  «ft^fi 
commode  f  6c  tant  de  gem  potknc 
de  krlbrtc»  qu'il  7  a  grande  appa^ 
reocc  que  cette  méchante  phc^e  de^ 
^nèndrarboone  avec  k  temps  y£  elle 
ae  Tcft  fli^  deiretinë.  Car  kjCemp» 
GdtpnauMaMcttkins  ie  qu'il  £iit  aux 
finicailil  iet>^ctwt:iatoQfiUeinent  » 
pcm»  ainû' paner  >  &  leur  <»ile  peu 
arpeattequ'ciles  avoienc  de  rude  à 
katnrvtttiGawei'  On.  dit.  m^»-  dvoir 
êbUgéuion  £^fitÊ  ,  4ismr.  àet  iMîgitir' 
tiens £efire.  Outre,  que  mon  incUna^  mmièu. 
tien  & ma^ri^jm  me  donnent  à  vew^  ^  Vmtuu, 
je  fine  iien^éùfr  déuevrenâbrè  des 
pbHgéUiens  infimei  ^tfhre  tanjeuïw^ 
Mc*X>nd$x}mt(jaacy.tfiT».dMmii^ekA' 
gneietédefoi^iVaéiigi^n  eitfjejhif  ^Jl^^/ka^ 
ek  *»-W  ^fendre  vèes  tree^hmiétts  kru  ^  *"*^ 
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é0^M§   de  ff^dciS'^  coîc-l^fi  dâJft 

Ckambrc  à  M.  le  J4a»fais  .^;  Pû|» 

lictfê.  Cdl  là  côaanodité^qaivà  iiv- 

tfodoic  toutes  CCS  phra&£i  car  eUe 

jcic  beaucoup  4  iûciodttke  ks  loco^ 

rions  les  hmmos  fboçoifira»  jo%ues 

â-ceiles  43gÀ  ibnc  k*plu8iOppdueà  au 

gébie  de  noftte  LÛgrc:  teUemènt 

que  £  un  mot  ooos  yenoit^'impaDS 

iNtfbare,  te  qu'il  fiift  finrà^néfin 

faieii£Saiice ,  nous  nom  en  ièrvirions 

à  peamât  comme -iioiir'iiaiibnfisp» 

Voos  ée  tt»  lôdienoés  ^pi]tlb  l'on 

porte  jans  la  ckanfait^l!l}^auiIiqucI« 

^ques^oii^éeS)  4c  quîifaat  Icft»:QaiÉ 

àad>iUemeiit  étcângee  «opti^  à  -^  loir 

contraire  aur*  modes*  j&a^oifo^t  .ne 

bûiènc  'pas.  d^eftre  àovaommp^^ 

^*eUes  Cénr  coau] 

M  r  G  II  o  N. 


■^       .'.NlV       .^.      -^'^ 
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C£  mot  n'a'gudceslicii  que  dana 
le  difbouts  Êuniliér  ^  eiico|c  fa 
•fignificttiott  çftrclle  aâèap  f(^i»ée» 
iDtt'i^ps  d^Hèbri  1 II. Jea':.  Favosîs 


fif  ta  iMnpu  Win^ùifi.    >i/ 

mais  foas  le  Kegne  de  Loûïs  X I Y è 
en  ne  donne  ce  nom  ^'aux  eiifâiis^ 
quand  on  les  carefle  ^  bu  fi  on  lé 
donne  :d  d'&ittr^s,  c^eft  en  fôUtiflnt» 
&  un  peu  en  côlcit  i  ^Mk  éfles  nh 
foli  mi^néfi.  Les  feiniÉes  difent  ce-^ 
la  plûroft  <]W  les  hoâami^  ^  &  fif 
veô  dans  Ujâe  Lettré  ^'tine  dame 
de  grand  tMrke  éctiroic  à  un  hoiti^ 
me  de  i}Mtifé  fan  patent  0t  Tott 
ami  ije  if^u^  ftim^fên  ftàifant  tmi 
gnwy  4e  m  fn'aP0it  f^  4èiit  defuùk 

L'adjcâif  (b  dit  quelquefois  y  8c 
fe  dit  élegftmmem ,  UH  i^fkge  tiù^ 
gnon  i  ifk  s  ijml^  l^hêfi  de  fin  mi^ 
gnon  ddm  k  ieut  Air^^kge  i  ùeU  efi 
êkn  PniffiéHi  m  pdfiaftt  d'an  duvra-^ 
ge  de  l*ait  tîavaillé  débc^ement,  BC' 
méfme  dfnn  dtitr«e  d'écrit  où  il 
y  a  beoueoup  de  Siefiêr 

V  B  W  U  s  T  tL 

SI  néiH  en  ^^ow  M.  Ménd^»i 
ce  (itti  pa»  (eulement  un  bôtt: 
mot,  6'ell  on  be^a  îEkioc  que  ven$^iii 

O  vj 


^24    Kemâffitis  JiûuwBes 

Jls'cn  déclare  nettement  danslaprc^ 
iniere  édition  de  fès  ObCèivations 
£ir  la  Langue  Françoife,  &  il  trouve 
mauvais  dans  la  féconde  que  l'Au- 
teur des  Doutes  ait  eu  un  fcrupule 
fur  ce  mot.  Il  fe  plaint  me(hae  de 
luy ,  comme  d  un  homme  qui  a  eu 
4e  méchantes  intentions.  V Auteur 
des  Doutes,  àixril >  ma  voulu  ridicu- 
Ufirfur  ce  ^  /  4jf  Mt  que  le  mot  de 
venufté  ejioit  tjreS'-beuUs  &  qne  je 
n^en  fervek  volontiers.  Je  ne  {îpy 
pourquoy  un  homine  de  la  réputa- 
tion &  du  caraâerc  dé  M.  Mén^e 
&  va  commettre  de  gayeté  de  cœur 
avec  un  campa^ard  inconnu..  Je 
ne  fçay  mefine  qtiel  fujet  il  a  d'en 
vouloir  tant  â  ce  Bas-Breton:  cas 
quelque  eftime  &  quelque  re(peâ 
que  l'aye  pour  M.  Ménage,  je  ne 

{>uis  m'cmpe{cherdepren£e  cm  peu 
e  pani  d'un  pauvre  provincial ,  qui 
me  paroift  innocent,  &  qui  eft  d*une 
province  où  j'ay  quantité  d'amis. 
.  Il  me  (êmble  que  M*  Ménaee  de* 
vioit  eftre  content  du  Gentubom* 


fir  Id  Lémgue  Trançriji.   32 f 

ine  provincial,  qui  Ta  loué  plus  d'une 
fois  'y  &  fay  ouï  dire  auffi  qu'il  en  fbc 
content  d'abord ,  mais  que  cpielques- 
11ns  de  Tes  amis  luy  toamerenti'eiprit 
U-deffiis«  On  m'a  dit  me(me  que  ne 
Içachant  s'il  fe  dévoie  fa(cher>il  nus 
l'a£iire  en  délibération  dans  fa  MeSr 
ctt^ale»  &qae  le  réfidcat  de  la  con* 
ference  fut  «pt'il  fe  fa&heroic.  Ce 
(ont  de  crueb  amis  que  ces  amis-là  ; 
&  M«  Ménage  poorroit  leur  dite  avec 
raifon:  tTil^^' 

Pûl  me  acàaifiif  nmici^ 
Pour  moy,^  ne  puis  croire  que 
TAuteut  des  Doutes  ait  voulu  ren- 
dre ridicule  M.  Ménage,  ou,,  afiii 
de  me  ièxvir  de  (on  mot)  te  ridUit- 
lijèr.  Les  fias -Bretons  font  francs 
&  finceres,  mais  ils  ne  font  pas  mo-* 
queurs  ;  &  on  peut  jt^er  de  l'inten«> 
tioa  du  Provincial  par  Ces  paroles  ; 
elles  (ont  fimpks  &  naturelles*,  & 
de  cpidqiie  cofté  qu'on  les  regarde;,; 
il  n'y  a  rien  qui  fentclaraillerie.  Les 
Toicy  :  Ce  f^a^éimhoém»»  ^i  a  une 
fi  frafonàe  CQmf^iffknee  du  LàHgfMi 


&  qiU  afiUt  de  fi  mrieufes  obfirvté^ 
mns  fiêrldfiûflre.fe  décUre  hautemcnf 
paurvcmx&é'y  il  h  trom/e  fin  à  fi» 
gré,  &  ton  dirait  fw  cefi  fin  mH 
favori.  Ëâ>cc  fe  moquet  xlc  M-Mér 
nage ,  <|tté  de  rappdlerypRfjfifr  ham^ 
i9$e^iic  l'eft-il  pas  en  effet»  &  wons- 
nous  en  France  un  hoi&me  plus  unir 
vcrfell  En  avons- nous  un  qui  foit 
tjout  enfemble ,  comme  luy ,  gram« 
maxriea',  poète ,  jorifconfulte ,  hif* 
torien ,  philofophe  l  C^eift  donuna-r 
ge  qu'il  ne  foit  aiiffi  théologien  :  s*il 
avoic  leu  Saint  Âuguftin  &  Saint 
Thomas  autant  qu'il  a  le&  CoquiU 
lart  &  Rabelais  I  quHl  cite  à  toute 
beiire  >  ce  fetotf  le  premier  hoa&me 
du  monde.    ^  * 

*  Eft-ce  railler  M;  Ména^^  que  et 
dire  xpiila  une  frofSnde  cÉ^nêifimeê^ 
des  Langues  j  Se  q\xU  a  fiùe  £e  ai" 
fienfis  ebfirvatiens  fier  tk  nofitef  fi 
sie  faut  que  lire  ta  livres^  pour  rftre 
convaincu  que  k  Provtocial  pjrlc 
ferieufement;.  fie  il  Êiudkoirqiie  ce 
Bas-Bretoafttft.  &>u»  pour  faire  fat 


JkiUtJmgmJff4iifïïiJe.  Vj^ 

|4«i{àn€  £ ttiaU^pf:opos.:IlÊii}C donc 
:i|ue  la  |»Ui(anceiie  foie  cachée  daa^ 
t:e.<mi  fuie.  Mais  je.  xie  voy  pas  qu'on: 
Mnde  iridîcule  M^Ménage^en  difanc 
QfL  il  ftMdé,xc  lumumeKt  pûmr  venu^ 
•fté  >  ^qiiu/'.  i^.irM^r  j/^fi'  tf  J^n  gri  ',  dç 

jCariefiâiroQ  ne  send  paa  d-oidinai- 
se.fui  Atttein:  ridicitle  ^  ehlç  dtani,, 
quand  oct  tic  Juy.  Êik  ilîre  que  ce 
:cpi'ilxUc..  jQt;  Mv.  Ménagé  ne  ,dit  *  il 
pas>  iorioflooc  âc  vabifii  :jn  mat  ifi 

li'cà^tcf9â^&  dlécbisr  pom  ventêf- 
té  >  que  cie  paclèr  de  la.  fc^cc  f  N  eft- 
ce  pas  dire  qoe-  cemorluy  phiftv 
&  qu'ail  Vaime  fonri^  L'Aucçur  dés 
ikwftes  BCi^»dk)  .<yio  ■  -cobyqiioyfqa'il! 
s'eaf^cinsD  dfiuxe  autre  rmonief e  t.  &x- 
Vil:dii':qaélquet  ebcrfb.die  piua,»  de' 
n'^eft iftc^bur  (çaj^okfice  nuk  qii^ 
M»  .Ménage  cmuve.  très  ««beau  ,  Oc 
.dônci^it  fe  fenr  ii^oaœtt  j  cA  au 
:gobft  d^>Mjdfieuss  de^^  l'Âcadémib'^:. 
-CGP  nkft.que'^K^^oiiiSt^ron^igncv- 
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0UÏ  dire  l  pcrfonne.  Je  ne  ff^fr 
Mejfiiurs ,  dit  -  il  3f  /  c*  fna^  y  if^^ 
toute  fil  hedttté  ,  voue  pUifi  Amant 
fek  M.  Minage,  &  fi  vom  vom  en 
ferwf^aiéffi  volontiers  ^ue  kty:  fo  ne 
fia)  mefiu  s'il  fi  St  i  dn  méins:  je  m 
tay  famMsoSii  dire  k^ffènm.li  n'y 
fty  ce^me  femUey  qiren  >mîtaicrc  dk 
Foy ,  cpi'il  xCek  pas  permis  /àc  àoù^ 
ter  :  mais  dans  tout  le  refte  les  dou- 
tes âeeoc  faten^  paniôiiîdrcmair  ai» 
pcovinciaox  fie  anio  sampàgnàsdsîj 
qui ,  quelque  énkéc  qt^ils..Êiflcnr., 
ignoKm toujours Isi  àiaitiéidcscbd- 
ës  )  ou  fçavenc  mal  :ce  dj^iis  £ça.- 
vent.  Je  ne  m'étonne  pa»  qae  lA. 
Mén^  ne.  doute,  de  den^tiiy  ^i  a 
.  detneuré  quacmte-crcas  ana  àlBasiSj 
6&^ftwiMu^  ^uune  il  nous  Êiit  la  gKac8.de  aous 
frr  u  iMigiêe^Yzpp^&tàsèi  inai»  je  m'étonne.  <^'tl 
V!iSitL\    fow  finptis  qaun  Bas-BreDwi,  qui 
t*  w*        n'y  a  jamais  ofte*^  ou  qui  n'y  a  efté 
ufu'cD  paiËuit»  cdoute  de  tout*  M. 
Méni^  dira,  peot^^cflxÈiqaToil  dok 
k  aoireifut&Mtole^  qu'nnnao^ 


Jir  la  LânffêC  Prdnfoije.  j2f^ 

beœ  de  TAcadéime  Françoifê  t  \q 
veux  que  cela  foit  \  mais  les  Bas- 
Bretons  font  des  gens  de  dure  créan- 
ce,  &  fur  tout  l'Auteur  àxs  Doutes» 
qui  s'eft  mis  en  tcfte  >  fiiivanc  les 

Î>rincipes  de  M.  de  Vaugelas ,  que 
'autorité  d'un  fèul  homme  »  quel- 
que intelligent  qu'il  (bit,  ne  règle 
jamais  Tufage  en  matière  de  Lan- 
gue. 

Au  fcfte,  je  ne  comprens  pas  pour- 
quoy  M»  Ménagé  reproche  au  Pro- 
vindal  que  la  paffion  l'aveugle  :  car 
pijiis  que  j'ay  commencé  a  le  déjfên- 
ià^  ,  il  ne  faut  pas  que  je  l'aban- 
doiuie.  L^  fajjlion  que  Fûimeur  d» 
Soutes  a  de  me  refrendre  ^  dit  M. 
Ménage ,  Fa  teUement  Ofveugté  en  cet 
endroit ,  ^uil  ne  sepfas  affercenauê 
îexiftence  du  mot  de  venufté  efioit 
clairement  frouvie  dans  le  Chapitre- 
de  met  ot/ervatiens ,  contre  letjnel  il 
écrit.  Car  il  paroifl  par  ce  Chapitre, 
ftte  Joachim  dn  BeUaj  s^eft  firvi  do 
ce  mot,  &  Chartes  Fonteine  de  celujt 
de  venuftecé.  Je  n'ayois  point  enco«^ 


//^     Kemar^ues  NputfeSes 

re  ouï  parler  de  [exifiena  dtun  m0$ 
clairement  protivée  >  &  je  ne  fçay  cv 
que  M*  Ménage  entend  préci&menc 
par  Yexiftence  de  venufté.  S^l  veot 
dire  qae  ce  mot  eftoit  antrefbis  en 
ufage  y  il  fe  contredit  nn  peu  luy-- 
mefine»  en  difant  que  Joachim  dit 
Bellay  a  employé  venufti  ^  Se  que 
Charles  Fonteine  Fa  repris  d'avoir 
dit  venufté  au  lieu  de  venufieti^  Le 
Provincial  ne  peut  pas  efire  aflèz 
aveugle ,  pour  ne  s'cftre  pas  apper- 
ceû  de  ces  denx  témoignages  con- 
traires y  en  liËint  le  chapitre  dcs^ 
Obfervations  y  qui  a  pour  titre  F'c'^ 
nufii  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela} 
&  l'Auteur  des  Doutes  pourroit  dire 
à  r Auteur  des  Obfervations:  Je  ne 
luis  pas  en  peine  fi  venufti  (è  difoic 
il  y  a  fix  ou  fèpt  vingts  ans>  ce  qui 
m'embarrallê,  c^eft  fi  on  peut  main* 
tenant  ufer  de  ce  mot  dont  vous  vou» 
£ervez  volontiers ,  &  c'eft  ior  cela 

Sue  i'ay  confiihé  Meffieurs  de  l'Aca*» 
émie  \  il  m'importe  peu  que  no» 
vieux  Auteurs  ayent  dit  venufii^  à 
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tûoins  que  leé   bons   Ecrivains  de 
noftre  temps  ne  le  cHfent. 

Si  Mrf  Ménage  ciitcnd  par  Vêxif- 
ttnce  de  ce  mot  clairement  prouvée, 
qae  venH0  èft  àft  rtot  établi  &  ufî- 
cé  j^aifmi  nou».  -,  '  il*  ne  prouve  riert 
en  pràdhlfint  te  rémoignage  Je  Joa^ 
chira  du  Bellay.  Ce  n^çft  pas  rai- 
fonni»  ;ùfte  en  matière  de  Langue  > 
que  cfcdirc:  Joachim  du  Bellay  s'eit 
ierri  'êtiset  mot;  donc  nous  pouvons 
lîoœ  en  (crvir.  Selon  cette  logique  ^ 
tourne  ^  fhokfiîe,  ^voeaUe,  8c  pluficurs 
autres  termes  qu'employé  cet  Auteur 
dans  Je  mefme  livre,  où  il  ufe  de  w- 
jïiij?/^  lerqicnt  de  bons  mots  prefen^ 
tcmewt.  Ce  n>ft  pas ,  dis- je,  raifouA 
ner  jofte  j  car  le  mot  qui  eftoit  alors 
en  ufage,  n'y  cft  plus  peut-cftre;  & 
c*cft  à  qupy  M.  Ménage  ne  fait  pas, 
il  je  lofe  dire, aflèz  de  réflexion, en 
décidant  d'ordinaire  les  queftions 
prefcntes  de  '  la  Langue ,  par  le -^té- 
moignage de  CbquiHart,  de  Maroti. 
lie  Rabelais ,  &  d*autres  Ecrivains 
des  règnes  pailcz. 


ii2     Rimâr^êiii^unoelk  ^  ^ 

L* Auteur  des  pouces  confeâ!è 
nement  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  vt^ 
nuftfi  à  perfbnne*  je  le  cr^y  ^  ttic  M» 
Ménage  :  car  ce  mot  nefi  f4f  un  mai 
de  f ravinée:  &  faffreHsJkfonEfif' 
tre  DédicMoire  k  Àiejfleurs  de  tA^ 
€Ade7me,  ^apris  avoir  treyagi  dans 
fi  jeHfteJ/i,  H  s*efi  retiré  étux  champi 
dam  le  fond  de  U  Bretagne  le  Heu  de 
fa  naijfknce  ^  &  ^*il  na  jamais  en 
de  commerce  ni  avec  te  grand  monde^ 
ni  aivec  Ut^honnefiee  cens  de  PaWw 
Mais  moy,  qui  ay  veis  tome  ma  vie^ 
&  le  grand  mande  ,  &  l»  hamtefiet 
gens  de  Paris,  c  eft  toujours  M.  Me* 
liage  qui  parle>  je  Iny  protefie  de  mon 
cafté  ^e  j'ay /auvent  ouï  dire  ce  mai 
s  fmfiems  gens  de  Lettres,  &  partie 
cnlierement  à  Ai.  Chapelain ,  qui  efi 
tm  de  nos  meiUemrs  Auteurs ,  &  un 
des  plus  grands  fi  jets  de  C  Académie 
franfaiff. 

^  VoiU  biea  des  chofês  ea  peu  de 
paroles.  ^  Puis  que  le  mot  die  venufii 
/l'eft  p;^  un  mot  de  ptovihce  «  M. 
Ménage  ne  doit  pas  tsouver  étrange 
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qif  un  provincial  doute  s*il  eft  bon. 

Mais  depuis  quand  un  tnoc  eft-il 

tellement  renfermé  dans  la  Cour  & 

dans  Paris ,  qu'il  ne  s'échappe  point 

dans  les  provinces ,  où  tant  de  gens 

de  la  Cour  &  de  Paris  vont  ince& 

iamment  i  II  eft  vray  que  M.  Cha« 

pelain ,  ï  qui  M.  Ménage  a  oûï  dire 

vtrmfté ,  n'eftoit  pas  un  grand  voya- 

géck  *,  mais  c'eftoit  uu  aflèz  ^rand 

râ£êur  de  Lettres ,-  &  cdomient  h'a- 

t*il  point  communiqué  vennfii  aUk 

f  tovinèiaux  avec  qui  il  àvoit  com*- 

inerce>  Maisd'où  vient  que  M.  M^ 

^age  <5te  Seulement  M*  Chapelain)        ^ 

Ne  fçait-il  pas  ky,  qui  a  fai^  de  fi 

'^gré2â>Ies  obfervations  fur  le^^  Droite,  j[mnii$âMu 

^^pe  k  t^rafoi^nage  d'un  mbift  n'eft  ^*"^* 

pas-réc€vable  >  quand  il  n'y  à  nul 

écrit  qui  l'autorifd  ?  -Qiic  ne  citoit^il 

Madame  de  la  Fayette  &  Madame  de 

'Séirîgi^j  ^ui  Jbnt  de  &  connoiflwte» 

&  qui  ioiit  des  porionnes  du  grabd 

^oiide  3^  lefirt^oignage  ^  i  l'égard 

éc'viniéfii*  auTôit  beaucoup  mieux 

^alu  que  ceh^  de  M*  Chapelaîn^^ 


'1. ':  i 
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Qioy-qae  le  Bas-Breton  n'ait  pat 
nié  que  vcm^  foft  un  beau  mot,  & 
qu'au  contraiix  il  1  ait  fappofc  beau 
fur  la  p^K>lc  4«  M-  tl*wagc ,  en  di- 
ftnt  à  m&^fp^  4c  i'4fia4énxic ,  jf 

té,  vùm  \fléùfi  m^m^  ftc^  M-  Mé- 
nage^ qui  a  «mcjc^ii4c  bioi  établir 
mmfiis  dit  <<MWc,  fon  advctCûrc 
|)ïctcndu:  ,Afns  M^r  rmmtri  ifuek 
Mtat  ^  fçs^é4V^oft  ^ififi^^^  il  y 
H  flm  J4  fix  m  {^  mgt^  ^oifmr 
Jeux  eéUhrcf  EerivémM  j  M  me  refit 
Jifroitmer  tfne  e^fi  m  h^  f^t.  Mme 
4BpU  en  fmt  df^ter  ^  mfire  frevm^ 

ie\4^  fm  uneiîfim^  nem^t  ^mv^r 

Mriie^  Fenm  î^  Âm  Gm»lh^  ii^ 
t^i^m  \  Pat  cnilj»wr  x«U  fP^Qi^yp 

«ropi  ou:  Vfmfi^U.^  içrie  W^  Mén«- 
icondwifte  ^  npus  j|^  iaav^^ 

i^tlcpour  fcïkiconiufe..  ir    !:.      ., 

tm-  beau  wot  j  a|dttfte-t-ili  .<»^  ^'^ 
foHTféemfeiifnpà  fkwm^  emmm  k 
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iU^  ^  raillan$,  mftrc  Gemilhonme 
aamfuffuirJU  M-  Ménage  s  eft  mis  en 
cefte  que  k  Bas-Bcecon  laille ,  &  on 
ne  içauroicluy  ofter  cela  de  Verpiic 
CepeadaOïC ,  é  nous  en  croyons  le^ 
amis  du  Bas  *  Bsecon  ,  il  n'cotend 
par  ces  paroles  »  t^n  dkok  ^  c^efi 
fin  moi  finfûri^qoG  ce  que  M-  Mé* 
nage  entend  luy -  mefine,  quand  il 
dic^^ivf^  efiiref'JfeéM^  &  je  min 
fin  "fHiçmkn*  Il  07  a  rien  en  cela 
qjoe^e  fedeux  :  ce  qui  eft  plaifànt» 
cdk  ^oe  M.  Mén^e  veut  faire  croi- 
re que  le  ^^-^  Breton  a  autant  d'a^ 
smic  |»Qur  ^piivesi^  qu'il  en  a  luy- 
ladine  pour ^cowj^'.  Car  1^1^  avoir 
avancé  comme  on  principe  ^certain 
qu'il  v^y  a  feint  d'Axiteur  qui  jl^ 
«ae  amitié  particuliisre  pour  quel<- 
^e  mor  >  &c  l'avoir  prouvé  par  Te*- 
saoftfJe  de  Cicefoa  &  d'i^rmtius^ 
il  4^  4^  ^oice  :  Mm^y  a  f^  fnify*^ 
À  mjhe  f^rjBtvjneid  if^i  »^i^  fi^  ^^ 
fiK/jmr»  &  f€â  mûit  »  (fHi'ie  cmin^it^ 
siefi,  griév^^»  il  dit  ,k  Mefftmn  dà 
l^csdimie.pêilffiMçouftHmé  ÀJfff 


mot  y  &  tjuU  fint  bien  tpfii  éturùh 
de  la  peine  à  s  en  paffer.  Pour  enteiv 
dre  le  raifonnemenc  de  M.  Ména^ 
ge  y  il  faut  fçavoir  de-cjuoy  il  s'agit* 
L'Auteiir  des  Doutes  eftant  en  pei- 
ne s'il  faut  dire  breveté^  'brévtment, 
avec  deux  ou  trois  Ecrivains  y  ou 
brièveté ,  brièvement»  avec  tout  le 
monde  ;  &  ayant  remarqué  que  feV- 
vete  ,  briveinent ,  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  livres  de  M.  de  Vau- 
gelas  &  de  M.  d'Âblancourt»  parle 
ainfi  à  Meffieurs  de  l'Académie: 
Comme  jejkie  accoufiiemi  s  brièveté 
&  à  brièvement  y  éutffi-bien  quk 
griéveté  &  a  grièvement»  je  fens» 
MeJJieurs,  que  fonroie  de  la  peine  k 
m* en  défaire.  VoiU  tout  le  fonde-* 
ment  que  M.  Mépage  a  de  dire  que 
griéveté  eft  le  mot  favori  du  Bas* 
Breton.  Il  devoit  dire  par  la  mefine 
raifon  que  grièvement,  brièvement, 
brièveté»  (om  auffî  (es  favoris  \  oa 

fiutoft,  il  ne  devoit  dite  ni  Ton ,  ni 
autre.  Car  enfin»  pour  ce  qui  eft  de 
griéveté  »  le  Bas -Breton  ae  Ta  pas 

employé 
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employé  une  feule  fois,  que  je  fça* 
die^  éc  s'il  parle  en  cet  endroit  de 
méveté,  ce  n*cft  que  pour  faire  voir 
la  penfée  qu'il  a  qu'on  dit  brièveté^ 
auffi-bien  que  grUveté.  Comme  je 
fuis  étccouflitmé  à  brièveté  &  à  briè- 
vement, aHjfi-bien  qui  griéveté  & 
M  grièvement ,  />  fem  ^  Mejpeurs  , 
fie  fawrm  de  la  peine  a  m  en  de- 
jkire  :  cela  fignifie  en  bon  françois 
que  le  Provincial  a  toujours  ouï  di- 
re brièveté  ,  brièvement  ,  griéveté, 
grièvement ,  que  (es  oreilles  y  font 
accouftumées ,  &  qu'il  auroit  de  U 
peine  à  employer    breveté  ^  brévs^- 
mentj  grèveté,  grèvement^  pour  ^mV 
veté,  brièvement ,  ^griéveté  ^  griève-- 
ment.   Si  le  Provincial  avoir   dit^ 
griéveté  efi  un  tret-beau  met  ^  &  je 
m  en  fit  s  volontiers^  M.  Ménage  au« 
roit  eu  raifbn  de  dire  que  ce  Pro- 
vincial a  de  Tamicie  pour  ce  mot  ; 
mais ,  pour  le  faire  accroire  au  pu- 
b/ic  9  a^t-il  eu   droit  d'altérer  (èfl 
paroles ,  &  d'en  changer  mefîne  le 
icQS ?  Le  Provincial  dit,  comme  je 

P 
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fitis  MCcvnfiMmé  k  bcic\recé  &  à  bric* 

vecnenc  y  tujji-iien  fiik  griéveté  & 

k  griévemeoc»  j$fius.^i  Mtffieurs^ 

qH€  fémrois  de  la  feime  a  mtn  défair 

^^  re  i ^  M«  Ménage  laiy   fait  dirc^ 

fur  u  LéLfiçu  qu  a  tft  MCùHftime  a  frUvttt^  & 

Tr^nfoifey        ^^^  f^^f  ^jg^  W^  Mroif  de  UfCM 
2.  Edition  ,<,•'         M*      -Jr     ^M'  '      a. 

f^lt  S42.     ^  ^  **  /MtJ^''-  M.  Mcnagc  .,  qm  tft 
uti  honwie  d'honneur  >  femble  ott- 
blier  la  booae  fey  en  <£tte  rencon* 
tce  :  aoit-  il  qu'il  n  en  faUic  poioc 
^voir  avec  les  provinciaux  8c  les  cam^ 
pagnards  >  Il  dit  que  le  Bâs  -  Breton 
«eft  accoofhimé  à  gmveti ,  fans  par- 
ler de  hrUvttt  ^ui  marche  devonr* 
^  dont  il  t9t  qucftion  ûiiplement. 
il  luy  fait  dire ,  je  fens  bun  tfm  f^m* 
rais  de  la  feine  à  m* en  p^Jjfer,  fai&it 
tomber  cela  fur  griéveté  feul  ;    au 
lieu  de  ,   faur^U  de  la  ftine  a  m  en 
défaire  y  qui  tombe  proprement  fur 
iriévete.  Il  y  a  de  la  dincreiice  cn«> 
tre  s'en  f^fer^  ôc  s^en  d^um  8c  il 
ne  faut  que  changer  un  mot ,  «poui 
Êilfifier  un  éprit.  C'câ?  à*-  la  faveur 
.d^  ceue  faUiBcation  que  M.  Ménage 
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ihfiute  au  Provincial,  en  mettant 
dans  un  des  titres  de  Tes  Oblèrva- 
dons  nouvelles ,  griiveté  mot  favori 
de  t' Auteur  des  Poutes  fur  la  Langue 
Fran^ife.  A\i  refte ,  après  luy  ûvok 
doncué  œ  favori,  il  luy  reproche  que 
€*eft  un  favori  fans  mérite.  Il  y  n 
iong-temps  ^  dit-il ,  fm  griéveté  nejl 
flm  Mt  keam  fiiie:  ^n  4it  U  grandeur 
dm  péché ,  Cinormiti  du  crime  ;  &  jt 
mers  en  fait  fue  defità  C  itéiHiJjfiment 
de  C  Académie  ^  OHC^m  Ecrivain  peli 
na  employé  ce  motj  à  la  réfirve  de 
nofire  Gennihemme* 

Comme  j'ay  pour  M.  Ménage 
toute  la  déférence  qu'on  doit  avoif 
pour  un  homme  de  fon  âge  &  de 
Ion  mérite  ,  fay  crû  d'abord  que 
griéveté  eflx>ic  en  noftre  Langue , 
comme  msavaifiié  ;  6c  ce  je  mets  en 
fkit  m'a  fait  croire  que  l'Académie 
avoir  condamné  ce  mot  abfolument. 
Mais  en  ouvrant  par  haasard  le  Ro- 
driguez  de  M.  Régnier,  j'ay  trou- 
vé :  La  griéveté  de  ce  péché  fi  pourra  Tâge  ife. 
encore  aifément  comprendre  par  cette 

p  ii 
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itamfaraifini  &j  avoue  que  cela  m'u 
/ait  revenir.  Car  enfin  ce  livre  eft 
éctix.  depuis  rétabliflèmenc  de  TAca- 
demie;  &  M-  Régnier  eft  un. écri- 
vain poli,  4u  confentementxnefinede 
^•Ménage.  Voilà  ce  que  x'eft  que 
de  parler  Ç\  ^ffirmatiArement ,  quand 
-on  n'eft  pas  bien  feur  de  fon  fair« 
Mais,  quoy  quHl  en  foit  de  grUve" 
sè  ^z  quoy  je  prens  peu  d*intereft , 
Je  ne  puis  demeurer  d'accord  avec 
jM,  Ménage  que  mn^fié  (bit  un  très- 
j>eau  mpt  ',  JSc  pour  moy ,  &  .j'avois 
a  loûër  fes  ouvra,ges  ,  je  ne  dirois 
jamais  qu'ils  font  écries  avec  beau* 
coup  de  vcjm^ 


Plus,  Davantage. 

PLusiEUns,  en  parlant  &  eft 
écrivant,  confondent  ces  deux 
adverbes  de  comparaifon,;  il  eft  bon 
4e  les  diftinguer.  Pins  ne  Ce  doit  ja- 
mais mettre  à  la  fin.;  davantage  s'y 
met  d'ordinaire.  Exemple:  La  Xo^ 
mains  ont  fins  de  bonne  fiy  ^ne  Im 
Grecs  ;  Us  Crises  nmt  giseres  de  bonne 
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fiyjes  Romains  en  ontdétvavta-ge.ÇA 
ne  iêroit  pas  bien  dit  \  Us  Romains 
ûttt  davantage  de  bonne  foy  qm  Ui^ 
Grecs  ;  les  Romains  en  ont  fins.  J'ay 
dit  que  davantage  fe  met  aordinai^i* 
re  à  la  fin  :  car  il  y  a  des  endroits^ 
où  Ton  peut  le  mettre  devant  (jne^ 
comme  fliss*  Parcxemplcr  f^ous  avel^ 
tort  de  me  reprocher  que  je  fuU  emporte  y 
je  ne  le  Juis  pas  davantage  que  vous*' 
Gène feroit  pas  bien  dit,  je  ne [kis 
pas  davantage  emporté  que  votts  :  fi- 
on  youloit  répéter  f;^(?rrf^  il  fau- 
droit  direi  je  ne  Jhis  pas  ptns  empor^ 
Pi  cjHe  "VOUS. 

Quand  davantage  eft  éloigné  du 
que,  il  a  bonne  grâce  au  milieu  da 
dircotirs.  Par  exemple  :  //  ny  a  rien 
(Bjuil  fkille  davantage  éviter  en  écri-» 
vant^  que  los  équivoques.  Mais  quand 
il  ne  fiiit  point  de  que^  on  mec  da* 
avantage  au  milieu"&  à  la^fin.  Pat 
exemple  :  après  avoir  parlé  d'un  ma- 
lade-, ou  d*un  affligé,  qui  n  ufe  de  Cl 
taifon  que  pour  f©  rendre^  plus  mal-* 
heureux^  &!  après  avoir  dit, yà  rai^^ 

T^  •  *  • 
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fin  ne  fin  eftia  It  rendre  maihe»riHXS 
on  pounoit  dire,  lesbelkimaifins& 
ks  haux  metAUâ  ne  firuent  pâs  dor^ 
^Antage  a  eêhiy  epd  fu  s* en  feutfit^ 
vir.  Oo  peut  dite  auffi,  lit  ieltu  md^ 
fins  &  Uf  teamc  mefêkles  ne  In^  fit- 
vent  fé»  daivantégt* 

Ccft  la  mcfmc  choft  $*il  fiait  un 
qne,  qui  ne  fe  rapporte  pa$  i  ii^ 
vMtage.Jamau  en  «#  w«r  emnut  dé- 
vantage  ^  fie  defiêiâ  qieem  ne  wki 

E  M  B  £  l.  L  I  R. 

CE  verbe  eft  neutre  &  aôif.  Il 
ne  fais  que  creifire  &  embeHiri 
ette  emhlUt  tom  Us  joters  :  ensbeBir 
une  malfin ,  cmheHir  w  conte.  Noftte 
Langue  a  plufkurs  verbes  de  cette 
nature,  comme  tmfier,  blanchir^  mhr- 
eir,  rompre,  fUer,  &c.  On  dit  au  fi- 
guré dans  la  coaverfacion  y  &  en* 
riant,  cela  ne  fait  fue  croifire  &  em- 
bellir^ en  parlant  d'une  chofe  qui  aug- 
mente avec  le  temps  ;  par  exemple, 
d'une  amitié,  d'une  paifion. 


Jkf  la  langue  Tranpifi.  J4^  * 
RiNDiiB    Grâces, 

RjBNDR£    DES   ACTIONS   SS    GRACEfb 

• 

TOus  deux  foAt  bons.  Hj$9Jr€ 
grdcm  eft  plus  de  la  convcrfa-' 
tion  ôc  du  fttle  médiocre.  Js  vamt 
rends  grâces ,  je  votu  nnds  milU  gra- 
c&.  En  écrivant ,  nous  difons  plû- 
coft  rendre  des  dlfions  de  grâces ,  fur 
tour  dans  le  ftile  (ubtime.  Par  exem- 
ple :  jifres  avoir  fait  un  grand  m4f- 
facre  des  ennemif,  itfe  mit  a  genoux 
an  milieu  ebê  ebamp^  de  batatUe^  & 
rendit  des  alHons  di  gréecee  it  Dieu  four 
la  "viSoire^uil  venoit  de  rernforter* 
Auifi  le  T^duâteur  des  Homélies  de 
Saine  QhvfÇoQiovùQ  for  Saint  Mair 
thieu  dit,  en.  parlant  des  Solitaires: 
Ils  louent  U  Stigmur  commun  slttauÊj. 
&  Usy  rendent  Mvecfârvêur  de  très*" 
humbles^  allions  de  gracm  four  toutes 
tes  faveurs  ginàrakes  &  fartieuliens^: 
*  dont  fa  bonté  comble  les  hommes^ 

Mais  foit  ^u\)n  dife  rendre  grâces^, 
oa  rendre  des  oQions  de  grâces  i  gra^ 
ces  eft  toujours  au  plurid  >  pour  le 

"TV  •  •  •  • 

P     lUj 
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moin^  en  profe  :  car  coixime  la  poë^ 
fie  a  de$  droits  aue  n  a  pas  la  pra- 
t^y  on  pourroit  dire  en  vers  3  ren" 
dwsgr^çe  éw  Seigneur.  Nos  meilleui^ 
Poètes  difenc  Tun  &  Tautte^  fuivanc 
h  befoin  qu'ils  en  ont  : 

J^en  rends  grâces  an  Ciel ,  qtd 

ni  arre fiant  fans  cejfe, 
Simbloit  m  avoir  firme  le  chemin 
de  la  Grèce* 

Rende\^gréKe  an^  fenl  nœud  fU 
retient  m^a  colère* 

Au   CAS,  En    cas. 

ON  dit  l'un  &  L'autre  ^  auand 
il  fuit  un  que.  Par  exemple,  an 
cas  qnd  menre  ^  en  cas  an  il  meure  : 
niais  quand  il  fuit  un  fubdantif ,  on 
k  fert  toujours  d'en  cas;  en  cas  de 
mort  j  en  cas  de  mariage. 

A  T  T  I  b'd  I  s  s  Ç  M  E  N  X* 

A  u  T  B  u  a  qui  a  tafi:hé  d'intro 
duire  infidiateur  6c  infieUatria^g 


L 
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h\t  ce  qu'il  peut  pour  établir  Mttii* 
Sfiment  ^  &  il  ne  tient  pas  à  Ixxf 
qu'on  ne  s'en  (èrve.  Il  dit  dans  nrt 
de  (es  livres  qne  loraifon  fervente 
&  continuelle  étonfïê  en  nous  1W« 
tiédijjhnent  ficla  pafie£[e  ^  que  la  vai«^ 
ne  gloire  «eina  mère  de  VattUéUjfh'- 
mtnt ,  qu'on  appelle  pareflè  ;  que 
y auUSjfèment  &  la  parefTe  nous  raie 
la  guerre, lors  que  nous  prions  feuls 
dans  la  folitude  ;  que  les  âmes  tom-^ 
bent  dans  YaméSjfiment  par  Tar-»^ 
deur  de  leur  concupi£:ence ,  comme 
les  brebis  tombent  dans  Vaniédijp'' 
ment  par  la  chaleur  du  Soleil?  Il  dit^ 
cficore  que  refpcrance  eft  comme  * 
une  épée,  dont  le  vray  fûlitaire  & 
fcrt  pour*  combatre  y  &  mettre  ex> 
fuite  Vattiidljfiment  >  qu'il  faut  oI>* 
ferver  i  toute  heure  quels  (ont  les^ 
di&rens  mouvemens ,  les  (urprifcs , . 
les  tours,  &  les  retours  de  cét^^mr» 
diffiment.  Enfin  je  n'ay-- jamais  tant 
veû  à^éutiédijjiment  ;  de  je  ni:  fçayc 
poiarquoy-vcét  Ecrivain  ne  fe  fert  jà»» 
vm^  à^tUdçHr ,  jqui  cA  le  mot  pco* 

E  V. 
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pre.  Il  faut  fans  douce  qu'il  ait  ap 
perceû  dani  antédiffimmi  je  ne  (çay 
qvLoj  d^agréablc ,  que  les  autres  n  y 
Toyenc  pas.  Le  nouveau  Traduâeuc 
de  Roddguez  avoic  belle  occaiîon 
de  s'en  fet vir  dans  le  j^remiec  Trai» 
té  qui  eft  tout  de  cetr  Aiatîere  *»  mais 
apparemment  iJ  n'a  pas  cru  sntuMjft* 
mtnt  François,  flc  c'eft  pour  cela,  fi 
je  ne  me  trompe,  qu'il  s'eft  toujours 
ièrvi  de  tiédeur,  de  noncbdlancf,  àt 
nigUgenci ,  de  rtlafihemcnt ,  &  d^au- 
tres  termes  femblaUes. 

S'xKAGXKBa>  Imaginer. 

■  *  • 

IL  7  a  des  gens qm ne  diftinguent 
pas  afièz  ce9  deux  mots  ;  8c  }2j 
cm  dire  fouvent  à  un  Ga£cQn  qui  k 
piquoit  de  parler  bien  ,  fimagme 
pour  je  m* imagine» 

S^  imaginer  ugmfie  erwe  de  fi  fer* 
fiêodir,  quand  il  a  un  infioitif ,  ou 
un  ^ue  après  (qj.  Quette  nem  fana 
au^deffks  de  tes  lâches  Cbreftiens,  fii 
s"" imaginent  avancer  leur  mort,  quand 
ils  frefarent  leur  cot^jfion  ,  dit  M. 
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de  Condooi  àam.  TOt^i^n  ftznébrc 
de  Madame,,  Ducheflè  d'Orleans.^^ 
mim^fim  véifmir'faitjftàn  devoir^  k  /f 

Q^^à  ^imaginer  régît  un  accu- 
fatif,  il  £gfiific  etmavûir.  On  ne  /fau^ 
r$it  s^imékgmet  rkn  de  fias  ridicule; 
les,  efirits  milanchati^eifint/kjets  a 
sim^ifur  dis  chêfis  fnniftts. 

Imaginer  fignifie  toujours  cùnct" 
veir^  ou  inventer.  On  nef  eut  rien  intO' 
giner  de  fins  extra^uagant.  Peut  -  on 
rien  imaginer  de  flue  nêble  &  de  fine 
grand,  fne  ce  depini 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
dit  de ramour  propre:  Il  vint,  iifent, 
il  entend,  U  imagine,  ilfouffanne,  il 
fhmre ,  il  devine  tons.  Et  l'Auteur 
dm  RéflcxLoos  fur  TEloquence  dit , 
enpudantdes  anciens  Auteurs  iCefi 
deux  ejnem  feut  affrendre  cette  juf' 
teffk,  qm  dmne  a  ie^rieun  tewagréa-- 
th,  &  éfHe  Hijprit  donne  en  fuite  à 
tout  €e  ^itfenfe,  &  à  tout  ce  quîl 

imagine» 

Enfin  on  dit  >  imaginer  une  chofe- 

V    vj 
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flatfame ,  imaginer  un  expédient ^  Sec. 
mais  on  ne  mec  jamais  de  ^ne ,  ni 
d'infinitif  après  imaginer* 

Suivant:. 

t 

CE  mot  (rgnifie  qaelqacfok/i^ 
hn^  &  fe  met  comme  adrcr- 
be  :  JUivant  ce  qne  die  Soiai  ^g^ 
tih  ;  fnivant  les  vrietclpes  de  Me  mora^ 
h  chreftienne,  c  efi  pécher^  {af^r  Des 
perfoQBes  délicates  dans  h  Langue 
croyeur  qu'il  ne  fuK  uC:r,  de  cc-aoi 
emc  d^m  un  fort  g^d  b^oin>  i 
caiife  deTéquivoque  àtfiMMfU  par* 
ticipe  d«i  vesbç  yi^i/m  A  la.  vérité  il 
ttj  a  rien  qiiijt  .|ûlle  ipîicf  avec.pkis 
de  foin  dans  ie  difcoocs  »  que  ks 
équivoques:  elles  (ont  inâippona^- 
bles  à  noftre  Langue»»  qui  aime  h 
clarté  pardei{iii  "cttr?  les  L^ttlgpies 
du  monde.  Mai^  ii  ne  ISkw  pas  fi: 
geioer  troip,.ni  0reiidr^  ^'on^e  -d'u- 
ne équivoque  pour  une  équâvoqne 
féelle.  Lia  fuite  du  4^fcou£s  diffipe 
quelquefois  ces  petits  nuages  >^'ila 
mot  deuci^y  U  pi^sà  pact^.poiK- 
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toit  faire  naiftre.  Apres  xowx^fiiivant 
adverbe  eft  employé  par  nos  meil- 
leurs Ecrivains. 

Let  premières  é fades  de  SocréUefU-  rie  Jk  Sp^ 
rent  des  chojis  natureBes^  fkivans  la  '''^'* 
emêflt^ne  J^vTpdit.  1 

SMvanrf'9PiHion):ofm^Hne^  moins  ^.MSftiH  ii 
UrytÊx  tmfdt  lidne  i  lire  un  ouvrage^  V^téMmc. 
flui^Jfhita  at  liiené  four  ep^^j^r^  \ 

II. n y  a ^'àBuvrir IcsUvrej^pçuCi 


qui  tli6  £ût  croke  qiie  ce  (ètoit  jané.^ 
trop  grande *déficatefïe,^de  M  vot^-. 
loi^  jamais  sTtj^i&tYitrW  neioiuiok 
poôttiiilt  MB^èr  tit  TlpiplàyatK 
ai^ec  pfécamiûn  \  c'ctt  a  dîire  »  en  ns 
le  mectaiitt'qué  dans  dffs  ^droits . oâu 
ilnir  ftfic  fifûnt  d^cfhbarras  yifiblé^^ 
&'<i|^6/^^^reiM)tulSKftr*e  un  maiK, 

Par  exïèttipic  ;  |è  dkàîs  fans  dîffi^ 
ctàiéy  eetiefi  t^M^/uha^  la  ÈoSlri*, 
m^  Vlmèn,  Jki^ànft'àfmimiSA^ 
rifiûtw  i  Bt]c  le  dirôis  plû$  yolon*^ 
ùtU<!jiait.'filonia  dtÙHHt  tè'^PUfen^ 
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félon  r opinion  d'^rifiote  :  non-fculc» 
nient  parce  c^c/uivant  ne  fait  point 
là  d'équivoque  V  tà^is^' cficofc  à  cau- 
fe  de  la  titat  dc//d»  &  de  PUton, 
de  félon  &  à'opmionk  Au  contraire , 
je  difois  plùtoft,  il  4rfi*  hy  faire  dei 
exeufesfelon  C^dre  fi^U  en  Ofvoit  des 
MarefchêHX  de  FrMçe^  <j:icfrivant 
f ordre;  parce  que  Jmvamt  après  il 
aUd,  a  Tair  d'un  participe;  &  c'cft, 
ce  femblc ,  comme  fi  on  difoit ,  il 
éillâ  luy  faire  des  ex€ufes,fmrfmvrt, 
ou  enfaivam  l ordre  dts  jMdrofihâHX 
de  France. 

Il  y  a  une  occafion  oiifaiffént  ne 
peut  faire  aucune  peine  s  c'eft  quand 
on  met  ^e  après.  Par  exemple: 
JNom  avons  accoufiunU  de'  rechercher 
les  chofiSj  &  de  PravaiMier  four  les 
éUfuerir ,  dit  M.  Regnief  ,  fmvant 

ne  la  volonté  fi  forte  a  Us  defirer. 

i  M.  Petiâbn  die  »  e&  fbrmam  le 
caraâese  d'un  exc^eni  Hiftorien: 
Jlffait  étendre^  m  refferrer  les  divers 
fajcts  ftàvapt  fiiil  le  faut  pour  la 
kcdHté  de  fin  oùmrage. 


£ 
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Certain. 

CE  mot  change  de  fignification 
félon  le  rang  qu*on  îuy  donne. 
Si  on  le  met  devant  le  fubftantif,  il 
fignifie  le  ayidéêm  des  Latins  \  fi  on 
le  mec  après ,  il  fignjjiç  eertHS.  Cela 
fe  voit  dans  ces  exemples.  M.  des 
Carte  s,  a  un  certain  frmeife^  cfHi  ftf 
idccord0  fas  tre^p  ^kn  avec  Us  veri" 
Ul^ïle  U  Foy  ;  M.  des  Certes  a  tm 
principe  certam^  pour  prenver  FexiP' 
tenee  des  hommes.  On  doit  dire  le 
mefroe  de  cermn0  nouvelle ,  &  de 
nouvelle  certaine.  On  ma  dit  certain 
nés  nouvelles,  que  f'ay  oukUéesi  fay 
appris  des  nouilles  certaines  du  com^ 
bat  navah 

Rapport  a  une  chose. 
Rapport  avec  une  chose* 

UN  M  choTe  a  rappon  à  une  au- 
tre» quand  une  chofe  conduit 
i  une  autre,  ou  parce  qu'elle  en  dé- 
pend X  pu  parce  qu'elle  en  vient,  ou 
pacce  qu  elle  en  fait  (buvenir  ,  ou 
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pour  quelque  autre  raifon  :  ainfi  lef 
fujers  ont  rapport  aux  princes  ,  les 
effets  aux  cauîès ,  les  copies  aux  ori- 
ginai^x.  On  dit,  cela  na  rafyport  k 
rien  ;  Us-  fridicateurs  ne  dùiv^ent  fa^ 
maû  défiendre  dans  un  détail  qui' ait 
rapport  aux  perfonnes  particulières. 

Une  chofe  a  rapport  avec  une 
autre  chofè,  quand  elle  luy  eft  pro- 
portionnée ,  conforme  ^  lemblable  y 
imn  humeur  a  rapport  avec  la  voj^e^ 
c'eft  à'  dire ,  que  nous  finîmes  tons 
deux  à  peu-  pues  de  mefate  humeur. 

Ces  loix  antiques^pnfis  fiparémenr, 
mt  grand  rapport  atyec  cefks  des  au* 
très  barbares ,  dit  TAuteur  de  l'Hit 
toire  du  Droit  François.  Il  avoit 
dit  auparavant  :  Comme  il  faudroit 
fkire  un  gros  volume  ^  pour  examiner 
chacune  de  ces  Loix  en  particulier^  je 
me  contenteray  de  celles  qui  ont  lé 
flm  de  rapport  à  la  Francei  Ces 
deux  ^exemples  femblent  faits  exprés 
pour  la  Renfacque,  ont  rapport  à  U 
France^  ont  grandrapport  awcceUcà 
des  aufres  Sarbares^ 
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L* Auteur  des  Réflexions  morales , 
qui  m'a  fourni  jufqu  i  cette  heure 

f)lu(teurs  exemples  tres>propres  pour 
a  plufpart  de  mes  Remarques ,  die 
très- àt- propos  pour  celle -cy  :  On 
fcHt-tUre-idc  F  agrément  fiparé  de  Ik 
beauté^  que  cefl  une  fjmetrie  dont  m 
neffait  point  les  régies^  &  $m  rap^ 
fortficret  des  traits  enjemtle^  &  des 
traits  avec  les  couleurs^  &  avec  Pair 
delaperfinne.XLcs  traits  ont  un  rap-« 
port  fecret  non  pas  aux  couleurs  6i 
à  l'dr  de  la^peru)nne,  mais  avec  lc9 
çouletus  &  avec  Taicdeiaperfonne; 
Enfin ,  pour  m'exptiquer  phis  cfai- 
rement>  une  copie»  en  matière  de 
peinture  »  a  rapport  avec  Toriginal  ^ 
fi  elle  lùy  reflcmble ,  Se  qu  elle  en 
reprefente  tous  les  traits  ^  mais*  bien 
qu'elle  foit  imparfaite ,  elle  ne  laifie 
pas  Savoir  rapport  à  ToriginaK 

Les  gens  qui  n'ont  pas  le  goufl: 
de  là  tangue ,  trouveront  fans  dou- 
te ces  diftinâions  trop  fubtiles,  SC 
traiteront  cela  de  minuties.  Mftis  ce 
n'efl  ^u'en  faifant  ces  diftinâion&. 


Ifi. 
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qu'on  apprend  à  pailer  &  à  éaiie 
correâemenc» 

Et  ou  R  PB  RIE,  E't  O  U  R  p  i  UEKT» 

CE  s  mots  font  afiez  nouveaox^ 
&  fe  difenr  dam  le  difecors  ^ 
milier  r  Udfiiit  tmegrénde  itourderki 
il  entra  étourdimem*  EtourdknentCttc^ 
ble  plus  en  ufage  €\nitourderk  ;  Se 
il  trouve  mefmc  fa  place  dans  les 
ouvrages  d'efprit  y  qui  om  un  ca* 
iaâere  libre  &  piaifant,  témo^p  TE* 
piftre  de  M*  de  la  Fontaine  à  NL  de 
Turenne. 

Jdé  quoy,  SHgncHr,  toMfoHn  m^ 

veaux  combats  ! 
ToM fours  dangers  !  Vous  m  croytK 

donc  f  as 
Potcvoir  mourir  f  Tom  metsrtj  Umt 

héros  faffi. 
Cloto»  ne  feue  vom  faire  etamtre 

grâce  j 
Que  de  fiUrvos  jours  tres-Unte* 

ment  ; 
Mais  Cloton  va  toujours  étourdi* 
ment* 


::i 
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Au       ICESMS       TIMPS.^ 
En    KESMS    TEMPS. 
A    MBSMB  TEMPS. 

TO  a  t  trot» font  tx^is,  &  on  peut 
ks  employer  preiqu'indi£ferem- 
]Bcnt>(êkm  ietoccafions  qui  fepre^ 
fentenr# 

Il  y  a  pourtant  des  endroits  où  Té* 
legance  demande  qo'on  fe  ferve  de 
Ton  plûtoft  que  de  1  autre  :  par  exem-» 
ple>  pcHU  éviter  la  rencontre  de  deux 
tn  j  ou  de  deux  an  ^  qui  n'eft  pas 
fan  agréable  i  Foreille.  Âinfi  M. 
Patru  dit  dans  l'éloge  du  premier 
Piéfidenc  de  Belliévre  :  Le  Roy  le 
met  dans  fin  Cenfiih  &  ftnveye  aw 
mejme  temps  en  Amkagkie  dâ-tk  Uê 
Monts.  Il  n'a  eu  garde  de  dire,  Cen- 
voye  en.mefme  temps  en  Amkapt^ 
de.  Je  ne  dirois  jamais ,  il  leva  les 
yenx  tm  Ciel  an  meJme  temps  ^  je  di^ 
rois  en  mefme  temps  i  &  les  oreille» 
un  peu  délicates  Tentent  bien  cette 
dififcrence. 
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/  Il  y  a  encore  d^autres  endroits  oS 

il  femble  que  TuTi  vient  mieux  que 
l'autre.  Quand  il  s'îtgit  d*anc  heure 
précife ,  &  qu'on  jparie  tout  -  à  -  fait 
dans  le  propre,  on  doit  plùtoft  dire, 
ce  {èmbie ,  an  mefine  temps  ,  ovii 
mejme  tetnfs^  c^en  mtfine  temps.  Par 
exemple  ,  il  reeeùt  tm  paquet  di  U 
Cour  à  cinq  heures  du  matm^  &  il 
fértit  au  mefine--  temps  j .  c'^eft  a  dire , 
à  la  mefine  heurâ-^ 
.  Au  contraire ,  quand-  iï  ne  s-agie 

r s  d'un  ternps  précis,  ou  qu'on  par* 
plus  dans  le  figuré  que  dans  le 
propre  -y  on  dit  d'ordinaire  en  mefine 
temps.  Quand  votes  envoye\des  maux, 
dit  Tobie  à  Dieu  dans  la  mort  des 
JxïAcSy  donnez^  en  >  mefine  temps  le  cou* 
^  rage  de  les  fiippwter. 

,  En  mefine  temps  fignifie  d'ordinal- 
xctout  enfemhU  jtout  àlafiiis. 

H  arrive  fouvent  quune  chofi  qui 
efi  très  -fisrieufe  ^  efi  en  meJme  temps 
^es  '  agréable.  Des  pafilons  Mverfis, 
&^  quUquefi}^  contraires  ^  fe  rencou^ 
trent  en^  mefine  temps  dans  sme  mefi 


fit  h  Langue  Frafiçùlfe.  ssy 

n^eferfonne*  Au  mtfine  tnnfs  ou  à, 
mefme  temps  ne  viendcoit  pas  biea 
pci  ces  ^ndroics-lâ. 

Satisfaire. 

CE  verbe  a  deux  régimes  diffc- 
rcnsi:  il  régit  quelquefois  Tac- 
cufadf,  &  quelguefois  le  datif.  Il  y 
a  des  endroits  où  il  régit  toujours 
faccufàtif,  comitie  tons  ks  biens  dn 
nmie  4S€  font- -pas  capables  de  fatis-^ 
foire  le  caur  humain  ;  il  a  faUn  enfin 
frtisfaire  les  mécantens.Kin  ditoit  mal, 
fatisfaire  an  cœur  humain»  fatisfaire 
MX  micontens.  Il  y  a  des  endroits 
x)à  fatisfaire  régit  toujours  le  datif 9 
foîisfkire  afin  devoir  ^  fatisfaire' a  fa 
fromejfe  ^  fatisfaire  à  une  (jueflim^ 
Mais  il  y  a  des  endroits  où  Ton 
feut  mettre  l'accufatif  &  le  datif 
avec  fatisfaire.  Par  exemple  :  J's^ 
'ooulti  en  cela  fati^aire  ma  cariofite^ 
fatisfaire  à  macurioftté.  Il  en  a  ufi 
de  la  firte^  .four  fatisfaire  fin  ambir 
îion  ;  four  fatisfaire  à  fin  ambition. 
Cependant  Taçcufatif  cft  d'ordinai^ 
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re  plus  élégant  que  ie  datifs  ;8^  oà 
dit  mieux  féUtéfaire  fk  curiofité ,  fin 
Amhiùon,  que  fati^drt  i  Ji  curiûfitéj 
Afin  ambitioru 

Quand  le  régime  du  verbe  eft 
nfie  perfonnc ,  &  qu'il  eft  queftion 
d'argent  »  ou  d'honneur ,  Jàti^iùrc 
régit  Taccufatif;  il  fiim  fi^i^rt  fis 
créanciers.  La  bienfiancc  <è'  ia  fufiict 
vctdeftt  quon  fitisfaffe  Us  gens  fu^on 
a  (^nfiT^  On  poutroit  peuc-cftre 
mettre  quelquefois  ie  datif  après 
fitiéfairr  quand  il  s'agit  purement 
d'honneurs  je  iny  aj  jàtis^t.  Ce- 
pendant /«  luy  ay  fiiit  fatufaiHon  eft 
beaucoup  meilleur  \  cehi  s'entend 

{>oûr  le  regard  des  particuliers.  Car 
ors  qu'on  parle  àts  Souverains»  nous 
ne  di(ôns  ni  fiuisfaire  avec  le  datif  » 
ni  mefine  faire  faeùfaBion*  Nous 
nous  fervons  toujours  de  fistiéfmin 
avec  raccufatif^  le  Roy  iEfpagne  a 
fiai^it  le  Roy  de  FroMt.  C'eft  ainfi 
u'on  devroit  parler,  fi  on  parloir 
e  l'attentat  du  Baron  de  Batcevilic , 
ic  de  la  réparation  qu  en  fit  le  Mar- 
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fkf  U  Latfgue  Frd»ç§ifi.   SS"^, 

^uis  de  la  Fuente  -,  &  c'eft  auffi  ce 
que  ponc  le  titre  du  Procès  verbal 
qui  regarde  cette  affaire,  &.que  M. 
Bulcean  a  inferé  dans  (on  Livre  de 
la  Pr^aace  des  &ois  de  France  fut 
les  Rois  d'Eipagne  :  Pratis  verhal^ 
conPtnara  U  dicUratim  Mt  U  Mar-^ 
qm  de  U  Fuente  jimiaffadeur  ex-  , 
traordmaire  du  Rey  C/uholufue  Prés 
dnKjy,  AJkiie  k  Su  Mujefii  de  U  . 
ym  de  fim  M^fkre^  feur  Jkiifaire 
Sa  Mai e fié  fur  ^^  1^  efivit  arrivé  eu 
la  Fille  di  Londres  le  la.  OHoire 
de  P année  1661.  entre  les  Ambajfa* 
deurs  de  France  &  dtEjpaine^  &c. 
Comme  cckiy  tapi  fait  fatisUâion  â 
un  amw ,  devient  en  qiiclipe  façon 
fon  inférieur  au  moment  qu'il  luy 
fait  fatisfaâdon;  &  que  les  Rois  ne 
doivent  rien  faire  qui  puiflc  les  dé- 
grader un  inftant  x  peut  -  eflre  que 
noftre  Langue ,  qui  eft  fage  &  hon- 
ncfte,  ne  veut  pas  dire,  fe  Roy  d^Ef 
fagne  afamfuit,  ou  a  fkk  fatiefaaion 
àH  Roy  de  France,  dc-pcur  de  bkf- 
fcr   en   quelque  façon  la  dignité 


SéÊge, 


3(4$     Émarifêes  Hùuvelks 

Royale  par  une  ezprcffion  trop  Cad 

inife*  \ 

Nous  difons  prefque  également» 
fdtiéfaire  à  la  JHftice  dmne  ^fati^kire 
ta  jHJUce  divine.  l,e  premier  me  pa- 
roift  néanmois  plus  propre  ic  ^lus 
ufité  en  quelques  occafîons  ;  ce  nefi 
efue  far  les  anfieritez  de  la  feniteme 
quun  fecheurfeuffatiéfaire  à  la  JHfii- 
ce  divine  ;  le  Fils  de  Dien  expirant /kr 
la  Croix ,  fatisfa  entièrement  k  U^uf- 
tice  de  fin  Père* 

M 

Saint  Esprit,  Esprit  Saint. 
Malin  Esprit  >  Esprit  Malik. 

L*Ad  j  E c T  i F  mis  devant  >  iait 
une  autre  fignification  qu  eftant 
mis  après.  Saint  Ejprit  fignifie  la 
troifîéme  perfonne  de  la  Trinités  le 
Saint  Ejprit  dejcenditfir  Us  uipoftret 
le  fûHr  de  la  Pentecefie  ;  les  Chevaliers 
de  tOrdre  du  Saint  Ejprit. 

E^rit  Saint  convient  également  aux 
trois  perfbnnes  de  la  Trinité,  .&  fi- 
gnifie d'ordinaire  Cejprit  de  Dieu. 
Sam  CaJfiJtancedeDieM^çeJlen  vai» 

que 


\ 


fut  là  Langue  Trânçùifi.  jS^ 

que  ton  fritthirok  à  Faquifition  de 

véritable  tpu  cette  qui  procède  de  fin 
Sfirit  Saint. 

Ce  n^eft  f^  çfx^EJprit  S^nt  ne 
paiflè  quelquefois  fignifier  la  troi* 
fiéme  perfonne  de  la .  Trinité.  Pac 
exemple ,  rEjprit  Saint  (jui  efi  dej^ 
cendnfir  tu  Afofirei^  tEfprii  Saint 
jHe  le  Fils  de  Jl>ien  a  promis  *à  Jet 
Apofirei,  ne  peut  s'accorder  avec  Cef' 
prit  profane  da  monde.  Ce  qu'on  a* 
joufte  â  EJprU  Saint  luy  donne  la 
(ignificacion  de  Saint  EJprit  :  mais 
tfprit  Saint  tout  ièul  ne  veut  dii;^ 
que  Vejprit  de  Dien  commun  au  Pères 
au  Fils  y  8c  au  Saint  Efprit. 

Malin  efirit  fignifie  le  Démon  ;  H 
M  efié  tenté  du  malin  ejprit  i  cefi  une 
fuggefiion  du  malin  ejprit.  M.  de  Bal- 
zac dit  de  Monfignor  de  la  Cafa  » 
un  des  plus  beaux  elprits  >  &  des 
meilleurs  écriyains  de  l'Italie  :  Cet 
exCeUent  homme  avoit  acceuftumé  de 
dire  ,  en  riant  uvec  fu  amie  j  quH 
rejèttoit  Im  premières  f  enjeu  qtU  luy 

CL 


me  malitieux  i  ce  fi  un  effm  puiUn:, 

Un:  8i  q«i  dii^it^ i£  4  efifi:  tenH  J^ 
(efpm  8M^^  (le^  ^^^fifig^i^  ^ 

^ç  t»  \m^^  ^9^  U  fiiimt  prexw 
il»  «(l^rir  i  m^is  4q9:s  ou,  dit  pb}&>  c/s 
dom^Qt  à  rhpmmt  tu  imU^^  duQé- 

faon  >  qu»  de  ^^ejk^  «M&k.   çf 

'  If  R  B  A  N  l  T  I»^ 

•  ■  -  ■ 


Juf  U  Laà^  Prm$fùfft.  }«f 

fiéà'^te  mm.  Ccll  la  conclufîon  du 
diicoms  if£iï  bk  Sx  le  moc  dUHrts^ 
mé,  cbms  bt  feconâe  édîcioa  de  fea 
livxc^  Pouc  en  venit  \ky  il  pf endi  de 
graB^  tout»  ;  fie  ceftt*cft  qu'apcés^ 
avoir  raisonné  eitfémemenc  ^  <]p*A 
ttie  UM  fi  belle  coofêqaeiice.  N^iv 
à  pacfer  de  bôfioe  foy»  on  a  de  la 
pcmc  à  le  fiiiyce  dans  des  raifi>iiite«- 
mens  où  >  fî  je  Tofè  dire ,  il  &  petd 
oh  peahiy-meime:.^ 

M.  Ménage  efi:  fans  douce  un  dès 
premiecs  gtamniaÎEiem^  da  Royaà-« 
me  y  car  cfuxf-'  qu'il  air  TeCpcic  unî-^ 
vcrfêl  y  £c  qne  ce.  fek  une  à^s  plos 
grandes  mexsàires  ibt  nondc  »  il 
s'cA  amckâ  toute:  f^  ^c  à  bb  graiA«- 
maiie»  Maît  c^e^b  pardcnUeremerit 
dianft  U^  itjtnsAD^iei  oè  il  exceiicc 
il  Cenoble  avoir  l'e%nc  hit  couc  ca^- 
pcés  pour  cstteL  fdence^  il  Semble 
mefine  oHelqncfais  kiÛHcé  >  tant  U 
cft  henccnx  %  deœn^nr  dou  viien» 
nçnt  les  mocs.  Par  ékei»ple,  n'art^il 
pa^f  eu  besoin  d'nne  e^ece  d'infpi- 
ration  pour  trouver  la  véritable  orC- 
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^64     Wumâfpes  liwn)dUs 

ginc  de  \arion  icàt  baragouin,  fof^ \ 
mon  y  fclonîuy,  vient  de  ïarkaricfu^ 
'  ÔT  voicy  fa  généaloeic  en  droite  li» 
gMi;  Barb4rHSy  harifarlcm»  iaricm, 
varie  fis,  ïiafîcMy  guaricm,  guargus, 
gargus ,  garffo,  gdrionù ,  jargon.  Ba* 
TAgoidn  cft  le  proche  parent  de  /»v 
gon  :  Barbarns ,  barbaracus ,  barba^ 
racHinui  ,  Aaraminm  ,  baraguintis  »^ 
haragoitin. 

Il  n*y  a  tien  de  plus  clair ,  &  de 
plus  net:;  Se  j|e  {ne  doute  pas  que  M* 
Ménage  ne  fe  fçache  très  -  bon  gié 
de  cette  nouvelle  décourerte  :  car 
autrefois  il  ne  croyoit  pas  jque  jar^ 

Son  &  baragouin  ruflènt  originaires 
u  mefine  pa«s  »  ni  qu'ils  (brtiâtnt 
de  la  mefine  tige«  Il  veut'dans  fes 
Origines  de  la  jtangue  f  rançoife 
•que  jargon  foit  ei^iagnol,  &  baragouin 
'  i>as-breton;  Il  faitdefcendre  Fun  de 
gerigon^a^  &  l'auae  de  bara  Se  guin, 
-qui  iignifient  en  Bas-Breton  foin  & 
fvin.  Tant  il  eft  yray.que  le^  mocs, 
•comme  les  l;iommes  >  viennent  ^6k 
4'on  veut* 


fur  ta  LMgfêe  Prdnftifi.  i^f 

'  "Qupjr  qu'il  en  foie ,  nous  devons 
à  M.  Ménage  tine  infinité  de  con- 
aôiâànces  femblables  :-  H  c'eft  lu^ 
qui  av)ec  c^tc  fémlti  divwdtrke  que 
M.  de  Balz^  luy  atcâbuc  >  a  dé« 
couvert  que  ht^naù  venoit  de  vep^ 
na  i  verniêla^ ,    vemuUcm  ,  vemn^ 
lacdius  ^  Ucaint  ^  UéfHay  ,  U^uaù  / 
que  ^0i/3^  lè:  tire  larigot,,  venoit  de 
fifliêUi  jifinU ,  fifthUris,  fijiklarius, 
0iilaricfts,  laricm ,  laricattu* ,  UH^ 
got,  ÔC  de-là,  dit^il)  hrire  attire  la^ 
rigûfn  Tout  cçla  eft  beau  Se  curieux^ 
M:..  Ménage  triomphe  en  ces  fortes 
de  :mat;Jei:QB^  ç  <âr  ion  fort  que  les 
6t)TOplogîe^vAufli  dans  Tes  Obrervi^- 
tiof]^  âir  la,  ^angiie  il  réiUfit  admir 
rabiement  ,qviand- il- s'agit  un-  peu 
d'étymolog^e  ;.  comme  on  peut  ju? 
gcr  pat  j[e$  chapitres  de  f argon,  de 
Ai^ag0Hm^ldç  Ctijuaii ,  à^  Urigot,  Se 
piacU^  çbapitiie^  oà  U  d^^n^^e  s  al 
Bm.  4¥:4)i8r«it- ^^r  ^hoM^jOH  ^  troifc  do 
^biSihi.  ISryt  yMtri^  ,  ok  Ikmrin  y  fal-» 
migofê^  sT^fi^lmgondû ,  ôtt  falmigpiu 
rfé,/&C.XH^5i:quU  fort  de  l'ccymolor 
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3U    MméM^esHmwdef 

gie^  il  fort  tn  quel^ae  fatçon  de  fon 
traraiftcrc  s  &  c  cft  pottr  ocU  peut* 
tAce  qu'il  ne  •  i^îtîfoQne  pas  fi  jafte 
dans  lé  chapitre-  ijo.  de  fc$  Obfinv 
vâcicms  nioavelles  »  où  ii^Mr^eiid 
de  confoi»dc«  rAoceoc  desDoii»^. 
•  Poar  revenir  à  urbmiti.  M»  Mé- 
nage dit  dans  la  pcemitce  6didon 
de  fon  livre,  4fit  c'eft  vn  mot  de  la 
fafon  de  M»  de  B&hac.  A  s'en  dé- 
dit dans  la  feconde,  pat  ces  pasotes» 
qui  maïquenc  fa  modeftie&  fk  bon* 
ne  foy.  Car  ^nfin  il  U  faut  avêûir: 
fè  me  fiêis  tromféj  en  di^ktn  qnt  M. 
de  Bat^  dwiffik  ie  mât  ^nxba^ 
nité  'y  &  en  me  frmfint^  fay  trem^ 
fi  tAntem  des  DeHtes^  éfui  «  dit  là 
^nefine  cheft  fnr-  men  témoignage*  Ce» 
dernières  paroles  font  voit  (^  le 
Gentilhomme  provincial  a  quelque- 
fois une  déférence  aveugle  pour  M. 
iMlénage  ^  &  je  m'étoUne  après  '  cek 
que  M»  Ména^  ait  ta^c  de  chagrin 
contre  luy.  A  la  vcttic  te  Ba$-#re« 
ton  ne  croit  pas  tû&jôurs  aveuglé- 
ffiem  l'Angevin 5- car  M*  Aïénage.eft 
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d^Aajou,  quof-qu  il  ne  kiï  pas  prô-** 
rincial^  commi  ti  ait  luy^memiet  oy/ervdthnr 

me  trMte  fm  ^^fi  defr^indsUyj>»^  2.  tditUn  r 
ce  fMe  fe  fi^  M  4m$  MHe  Prâ^i^^^  ^'  ^^^ 
&    dans  H99e  fiWi9M  ^idjke  de  /« 
finw  j  />  W90C  ékm  t^ét^mit  èfiiii  y 
m  ^tMr^rtte*tmi  mf  fm  fe  dèmaft 

ftSent  frovimiMit  ^  >âfme  ^  de-- 
tnenrem  da^f  (»prêi^U^6$.  Quaâd  M% 
Ménagie  &mk  de  P^itft  ,  b  Qe&cit- 
homme  de  ptôVitic«  m  U  €r<^roit 
pas  pcut^ftre  6n  tout.  C'^ft  propre^ 
mène  l'Acàdéifiie  Fca^içoire  qui  eft 
(6a  omch:  ;  &  je  croy  qae  fi  cUe 
sivoit  décidé  cfxurtdmti  ft  efté  re« 
ceu,  il  n'en  douteioit  pas  on  mô^ 
menc4  M.  Métiaee  trouve  étrange 
qa'aptés  fa  dééiudn,  le  pirovintiai 
ait  eu  ufi  doute  là  -  deiSis  ^  Se  qa*U 
ftit  vohIo  s'nti  éebUrdn 

Cependant  mettàm  à  pâtt  raut04. 
rite  de  M.  Méftâge,  lestaifotis  qut 
le  provinciale  cû  de  douter  j  mt 
paroifl[ê&t  afies  bonnes.  Car  enfin  ». 
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9ii    ^Rmdréfues  H^uveBts^ 

\A:  de  Balzac  avoue  luy-'mefine  >  ea 
(è  feivant  à*iirbamtt  j  que  c*eft  ue 
mot  de  mauvais  gouft^,  qui  a  Ta- 
mertume  de  la  nouveauté,,  &  que 
Tufage  n'a  pas  meuri.   M.  Pelifiîoa 
&  M.  d'^lancôurt  ne  lemployenr 
qu'avec  des  précautions   qui   font 
voir  que  ce  n'efloic  pas  un  motre* 
ceû,  lors  qu'ils  écrivoient  :  ils  ne 
Temployent,  dis-|e  >  qu'en  le  mar- 
quant d'un  caraâere   particulier  -, 
qu'en  déclarant  que  noftre  Langue 
n'a  point  trouvé  encore  de  nom  a& 
ièz'^prepre,  pour  exprimer  ce  que.  les 
Komains  entendi^ienc  par  urtafiiiij 
&  <\\xiêrtanité  eft  ce  que  nous  appelr 
lenons  en  François  une  raillerie  'fine 
&  délicate.  Voilà  ce  que  le  provin^i 
cial  reprefente  à  Meffieurs  de  l'Aca- 
demie  ^  c'eft  (ur  cela  qu'il  leur  de-' 
nunde  fi.  le  mot  à^urbanité  a  perdu 
avec  le  temps  le  mauvais  gouft  que 
M.  de  Balzac  y  trouvoit^  &!  fi  M. 
CoAar  a  eu  droit  de  s'en  fèrvir  (ans 
le  marquer  d'un  autre  caraâer^ ,,  ou 
y  mettre  un  cocreâif;  &  enfin  &oa 


pourroic  maintenant  l'employer  avec 
ta  mefme  libetté  que  nous  employons 
les  mots  ordinaires  de  nofbe  Lan«^ 
guc. 

Mais  il  nous,  en  aoyons  M.  Mé^ 
nage  dans,  fa  feccMi4ç  édition  \  quand 
il  a  dît  dans  la  premier^  que  le  mot 
àiHrbdmtc  a  efte  bien  receû  parmi 
nous  ,  il  n'a  pas  vo^lu  dire  que  ce 
fiift  un  mot  établi.  Il  devoit  (c 
mieux  expliquer  <;n  f^vent  des  pro- 
vinciaux »  doiit  Teiprit'  cft  de  pren- 
dre tou|  au'pied  4e  laletcrç  :  ic  qui 
ne  croiroit  qi^'}|n:Ai|ceurd'Obrei va- 
rions far  laXaiigiiç^<|l^i  doit,  pao* 
1er  procîTéaienr ,;  ne  mette  au  rang 
des  9ipts  établis  ^  un  mot  qu  il  dé- 
clare, avoir  ;ei):é  bien  receû  par^ 
xmrnous  ,^  iàas  en  cieû  dire  davan- 

Ce.  qui  mie  furpreikl  le, plus,  c'efl 
q^e^  M*  Ménage  oubliant  ce  qu'il  a 
dit  w  nûlku  du  chapitre  intitulé  y. 
Jftjiification  du  chafitrjs  précèdent  eonr 
trt  Id  critique  de  t^Au^ur  des  Dou^ 
te^^.û  prouve  enfuitequ'ur  ^^iriV«  d:^ 


Hrt  mot  établi,^&  le  ptotivc  par  une 
lettre  de  M*  Chapelain ,  qu'il  cire 
en  Tait  \  à  quoy  il  ajoafte  le  tc- 
jnoiguage  de  M.  l'Abbé  de  Pure,  & 
for  tout  cëluy  de,  M.  Danet,  Ce  ^ui 
ilieiJild  tjHefÙén\  dit-il,  M««^  i^tmh 

Mire  de  M.^DoHêt,  efui  tfi  un  Uvre 
ires-dûSie  &  tret-fHéUdeM^  &  ^i 
vaut  te4H€0Hp  mieux  fîe  CAbbkye 
dent  il  à  eftirkâmftnfL  Un  Didio- 
naire  eft  àne-grainde  àutorké  pour 
M.  Ménage  f  «c  <:*^-pp«  cela  fans 
douce  qu'il  €i^  fi  fimvent  Ni(:od. 
Mais  je  né  %i]^  fi  un  autre  Diâio- 
nairc  que  ccluy  de  IrAca^nôe  Fran- 
çoise peut  décidtr  ablôiuikient  ces 
fortes  de  quéftions^s   &  ^<^  ^l^i  nie 
rend  fulpeât  le  nouveau  Diâicmai- 
re,  qui  vaut  mieux  qu'une  Abbaye 
au  jugement  de  M*  Ménage ,  ç  eft 
que  j'y  trouve  hydrit ,  eenefée  ,  & 
quelques  autres  mots  intoUrms  en 
noftre  Langue. 

Comme  M«  Ménage  ne  pardonne 
«en  à  TAuteur  àts  Doutes  ^  ih  fe 


fit  U  Langue  Trdnç^ifi.  3Yt 

T^joûït  aox  dépens  de  ce  provincial» 

qai  dit  que  M.  Peliflbti  fie  M*  d*A«- 

^lancotirc  ont  écrit  mrhiniti  en  let« 

tre  itali<pie  ,  poni:  preuve  que  ce 

il  eftoit  pâs  tm  mot  t^cèft  lors  qu'^^ 

ëctivoiem^  Pûfêf  te  tfui  tfi  d^nrg9t^ 

¥nent  tiré  de  fierkmt  itMejne ,  dit^ 

il ,  cefl  un  àrjptment  fHétile.  Il  n'a 

pas  (bngé)  eti  difiifit  tek ,  qu'il  of^  Lettres  de  u. 

ftûfoit  M.  de  AftteftC)  dont  il  a  cfté  t^ltpêîJn. 

aocnsfoiS  là  belte  pftffiéb  i  )u(qû'à  ^'t;.  4. /««// 

luy  avoir  fait  ftil«  une  ififkklité  au  ff^^^^ig,,^ 

h<yn  M.  Chapelain,  comiïiè  M#  de  «•        ' 

Balzac  con^sflê  ^^^-fne^e.  Car  th^ 

ûii  M»  de  Batatc  tvôit  couitanie  de    . 

DfiaYi^ef  dltriiq^e  ks  tnôt$  dcKttettk>  <^ 

dùM  il  Û  CtPfoin  et  M.  Ghâpdafft' 

s'eftaitl  fer¥i  dàttS  itfne  de  fts  kttrei 

dtt  mot  defubHmitiy  qui  n'e((:oit  ^ 

pas  «ilc^e  étàbH  »  il  liiy  l-épohd  ea 

CCS  ternies  t  Si  je  me  pôttois  bien ,  ,,  lîv.  k 

Je  vou^  tdfttefttefùis  biett  <l'iïfte  au-  „  '*''•  **• 

tre  fefte  s  St  ition  é([)tit  ayant  p  W  «, 

de  liberté ,  (ei  élévation^  atitoiént  ,« 

plus  de  force  s  vous  donnez  pour-  ^ 

tant  de  la  yii^/imîre  au  dernier  éerir  «c 


iy$    Remârf»es  KùuveBts  ^ 

M  ,que  vous  avez  eu  de  moy  i  û  ti^ 
pond>  dis- je  „.  en  ces  termes-^,  mais 
al  marque  jkblimké  d*italiqae,  qaoy- 
qpe  tout  le  lefte  £ait  de  romain  \  & 
tous  les  Auteurs  un  peu  exaâs ,  en 
jofent  ainiî.  Il  n  y  a  que  M.  Ménagç 
qui   n*aime   pas  lualique  s  &  (on 
ava:fion  pour  ce  caraâere  va  fi  loin^ 
qail  fait  là  -  deiTus  un  procès  non- 
ièulemenc  au  Gentilhomme  de  pro- 
vince ,  qu'il  regarde  comme  fon-  ad- 
verfaire  S' mais  auffi  à  un  de'Jes  meil- 
M  leurs  amis.  Mon  bon  ami  M.  Fa- 
brot  9  dit  -  il  >  en  a  ufé  de  mefme 
dans  le  Traité   de  numéro  fuerpe* 
^  ifiii.  Se  dans  celuy  de  tempore  Imméh 
,>  m  partHs^  qu'il  m  a  fait  rhoimeiir 
,>  de  m'adreflèr.  Poiurquoy  cette  bi^ 
„  garûre?       > 

On  pourtoit   luy  dii:e  que  cxft 

(>our  diftinguer  les  chofes  >  &  pour 
es  faire  mieux  ièntir.  Mais  quoy 
2u  il  en  foit  de  l'italique  en.  général 
ir  laquelle  M.  Ménage  raifonne 
fort  au  mefine  endroit,  je  la  ooy 
très  -  necelTaire  à  l'égard  des  mots 
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douteux  ;  ou  ann  que  M.  Ménage  ne 
me  chicane  pas  fur  Titalique  &  fut 
le  lomain ,  comme  ii  chicane  TAu-- 
teur  des  Doutes,  je  croy  qu'il  eft*il 
propos  de  marquer  d'un  earaâeie 
particulier  les  termes  nouveauyiqu'on 
employé ,  quand  ils  ne  font  pas  en* 
eore  établis.  Pour  ce  qui  eft  à^nrha^ 
mié\  je  fiiis  a({èz  du  fèudment  de 
TAuteur  des  Doutes;^  Je  croiiay  co 
mot  tout -à- fait  François i  dés  que 
TAcadémie  Taura  déclaré  :  mais  en 
attendant  que  rOracle  parle,  fi  jo 
me  {èrvois  de  ce  mot ,  j'y  apporte- 
R>îs  les  précautions  que  M.  d'Âblan- 
couct  &  M.  Peliâbii  y  ont  appot- 
técSj  fans  avoir  égard  m  au  (^Q<^ 
t^en  de  NL  l'Abbé  de  Pure,  ni  aif 
Diâionaire  de  M.  TAbbé  Dtanet,  ni 
aax  décifions  de  M«  TAbbé  Ména- 
ge. ^  croy.  ces  trois  Abbes»  très- 
içavans ,  &  tres-dignes  de  la  réputa-^. 
non  qu'il  ont  data  le  monde  ^mai»> 
|e  ne  Ics>  croy  pas  infaillibles..         ^ 

^«it 


.^n  parlant  de  fes  hardie^,  &  &- 

.fimt  q^ elle  fijait  teinpcret  fcs  A^r- 

.i&r^  avec  la  payeur  &  la  rcteauë 

.qu'il  faut  >voir,,p0ar  xve  pas  doo- 

.nier  d^s:  ces  figures ix¥Hifiuiûeiires  oà 

dopneo^  au)oiiKith«y  rïK»    vpifinsi: 

W^^^rep.ceud-làr.'p6ur  ikvMi^ns* 

:    uladace  hgnifie  plus  que  fe^nfoj^,- 

wfliiM^de  là  Chambre,  paclauc  de 

Jba  Joye  q^e  les:  adionsf  gloneofes  du 

.ear4iti^UMî^2i*riQ.  luy^  airoicpf  eaâ- 

féej'dit  forp^ bi6n> C^^j?  çMelM^fi^ 

fiignemuqm  m>a  dffAti  mn^kmeni 

Ja  hàrdiejff  de  v^m  écrire  cu  Ufft&^i 

ji^is  encore  tandace  de  véas  dire  mes 

'^nti^em  fwr  le6  grat^des   fhofa  :  ^»ç 

. ,  ^tf^Jk  prcn4 |:oôjo^Srcn  çaaûf 
Taife  part,  ^  moms •  qu il v^  (ojc 
.Adoud,ott  par  une .  épitbete;  coBunè 
Jêffe  heOie  émdace  ^  une  punie,  aud^ee^i 
.eu.pç:  .ttn^Utr<|  iliibftiiti£  <jii  l'acr 

:fi4Hdàce^^  ^  Uxifvikti^  de^ i^dm- 
jeiçHrti&  de  U'fo^rfé^yg^jfn^  ne  le  feUh 
jf^t  miryfini  /f  çrmdre  ;.  &  fdm. 
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téàm€r^  Ceft  le  portrait  que  Ma- 
xlemoifelle  de  Scudery  a  fait  du 
Roy  ,  en  décrivant  l'entrée  de  la 
Reine. 

Le  (bjet  qu'on  tcaite ,  &  la  per- 
sonne donc  il  s'agit,  peuvent  encof 
re  reâifiec  ce  mot ,  fur  tout  en  vers  \ 
comme  il  pàroift  dans  ces  àvxt  exenw 
pies: 

Son  front  avoh  une  audace 
Telle  que  Mars  en  ta  Thracc^    \ 


Que  Corneille  four  Ihj  rattumant 

fin  audace. 
Soit  encor  te  CbrneiBê  &  du  Çid  &^ 
iHorace* 


ï  a  un  bon  &  un  mauvaia 
fcns  comme  hardiejfe  :  DnmnoriXj  dit 
M.  d'Âblancourt  dans  les  Commen- 
uires  de  Céfar,  eftoit  un  homme  har", 
di  &  entre frenant  5  &  le  Pcre  Maim- 
bourg  dans  l'Hiftoire  de  TAiianiC- 
me  :.  jittila  eftoit  fige  &  frudeni 
4éins  U  confiil,  f  rompt  &  hardi  dani^ 
texiçHtion.^ 


• . •kt\  i  V 


furie  Sttif 


tettrts  Je 


On  dit  »  ic'tfl  un  hardi  MfMairv 
nnws  èfies  him  hêutdi  dt  me  fmkrtèm' 

me  ffoas  fiûMiSt  msiOâf  lifens  éom 

rOraifon  Funèbre  de  la  Rjeine  4i*Ao- 
^letetre  x  L&  CMvmJf» ,  flm  héerdit 
wêe  les  Luthériens^  tmt  firvi  i  iM- 
ilir  Ui  Smniem,  ffri  ^itfié  f4m  Mr 
^eux<^ 

Nous  difons  dans  Te  figuré  i  une 
métaphore  hardie  y  une  hyperhole  treh 
harMe  >  &  nous  le  di(ons  en  mao- 
Yaife  part.  On  rencontre  dans  Us  an^ 
çiens  des  hyperboles  extrêmement  har* 
dits,  dit  l'Auteur  de  la  Préface  fur 
les  <suvres  de  Mw  de  Balzac. 

Nous  difons  auffi  hardi  en  bbnne^ 
part  dans  te  figure.  Si  ton  regarde 
avec  attention  vos  fiâmes  cfm  t^nfer^ 
^ent  encore  la  reffemhlmice  de  Pom^ 
fée;  ce  gefle  harki,  &  cif  air  mur- 
tial  donnent  de  fém^ktion* 
•   Ces  traits  hardis  de  farchiitibote , 
quifint  des  miracks  de  tart  four  ht 
yeux  fçavans  y  mais  qui  faroijfenf  des 
défauts   a  ceux  qui  ne  ffavent  foi 
juger. 


^ie  ne  putt-jt  reprefinter  v/tr  nitel-  Dipturifur 

hf  dnmms  ne  fi  converférim  f        .    fm. 

j/mdaek^  le  pccml  to&jouts  cft 
mauvaife  parç>  fait  dans  la  piofe, 
fok  éuB  ks  vêts.  Vn  de  m  e^its 
Tenmmts  &  ^mducknx^  fdfinAkm 
tfiT9  ne\fvtn'  ttmnger  le  menéjb^  dit 
M.  de  Conâom,  en  &i{knt  h  por- 
trait <le  Oomvel. 

Jiepifer  itnn  co9fp  Jefind^ 

Fk  merdre  bientpfi  ht  foudre 

A  te  Grec  audacieux; 

Et  eit  enptne  de  la  terre 

Sentit  tominen  fin  tonnerre     • 
-     Qedok  à  celuy  des  Cienx. 
Ç'eft  ce  '  qa'a  dit  l^adctnoifcUc  de 
la  Vign^  dans  (àti  Ode  fur  les  €on- 
queftes  du  Roy  y  en  parlant  de  Sal- 
inopée. 

.M.oKiEn  a/çhbvai.9 

MoKTjIt   UK.  CHS^VAL. 

LBs  ïtrangèrg  qui  appxcnncht  I« 
François,  ont  couftume  de  con- 
fondre ces  deux  phrafcs-  Qiipy^qac 


•  V  « 


* 

les  François  ,  qui  fçayent  un  peir 
leur  Langue, ne  s'y  méprennent  pre£i- 
que  jamais',  il  eft  bon  de  diftinguer 
icy  les  deux  uf^ges  d&  cette  façon 
de  parler. 

!  Quand  on  va  d'un  lieu;  i-  un  au^ 
tre ,  ou  que  Ton  s'exerce  dans  un 
mefme  lieu ,  (ans  avoir  égard  à  la 
jj^ualité  dun  çheyal,  on  oit  monicr 
à  cheval.  Je  partis'  de  grand  tnatm^ 
je  montayi  à  ehep^  avant  Ujoun  je 
monte- a  chevai  tous' les  maùns  dans 
fjlcadimpe  de  M*  Bemardu  Le^  Aie^ 
decîns  //ty  ont  ordonne  de  monter  k 
chevaL^  panr  fiùre.exjtmce^ .  ^ 
lefifti^ÀW  Vn  filé  rempli  d?err^ns.  mse  U 
«iw..      -   .:     . .':'  troHbU^cqf$paff9e^,._  ;. 

.      £t  malade  irléf,  iJ^Se  4Un{k^u^k  U 
.f^rnpag^e,,  ^^   ^  /. 
Mn  vain  rhonte  a  cheval^^  potêf 
tromper  ^n  ennny: 
'  ^Éç\hugHfi  niante  irtcréufellîr 

*  '     gàUppey>ave4ilky.y^o  lî 
•     -  :  '  Qnand .  on  ^ .  égflird    à  la .  çialiié 
du  cHcval ,  &  qu'on  parle  d*un  chc- 
jaljou  de  plufieurs  xJbçyaUx  çn'pai> 
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âcuHet ,  on  <lic  monter  un  ehevoL 
Je  nay  jaméns  monté  de  cheval  flta 
nidei  ctfi  le  èhevalipte  je  monte  tom 
h  jours  ;  Ui  jicadimifies  de  M.  Ber^ 
nardi  mentent  dexceUéns  chevaux  ;  jt 
ny  avoit  (ju  Alexandre  quipufi  moni 
ter  Bùeéfhde. 

£  ï  PIC  AfC  I  T  B?. 

IL  y  a  des  Prédicateurs  &  des 
écrivains  qui  ufcnt  de  ce  mot  \  il 
n'ell  point  (rançôis.  U  faut  dire  èf" 
ficace:  le  mefine  mot  eft  adjedif  &: 
fobftantif  tout  enfemble.  On  dit,^i 
grâce  efficace  j  C efficace  de  Id  grâce. 
.    La  fagcjfe  divine   éclate  en  cette  rie  dt  S; 
conduite,  dit  M.  Godeau:  qny^oii^*^' 
paroiflre  îeffieace  dé  la  grâce  ^  déJtfHi* 
Chrifl  j  qui  amolit  un  coeur  fi  endurci, 
jkns  luy  ofier  la  liberté. 

Comment  fouvoit  '  il  mieux  conce* 
voir  la  necejjîté  &  F  efficace  de  ce  celefie 
remède,  que  i7ar/a  frofr'e  expérience  f 
'  t'Auteuiflde  l'Education dun  Prin- 
ce dit^en  parlant  des  Gtands:  Leur 
exemple  a  une  efficace  toute  panticu^ 


^^    Ttfmâfpies  Hmroiettts  " 

licre  i  6c  1q  DouveAii  Tradu^oi  de 
Rodrigaob  àk  >  en  pacbnt  de  la  pre« 
fence  de  Dieiu  "Det  fH^Ut  ûffiçaf:ifi^ 
ra-t-ildMji  remttÈrc  toâjio^rs  Dim 
devant  lu  jmx^^  C^  d^  fi^g^  ^  ^M 
mpmcf^  qt^U  muê  regardé  L 

Ce  n'eu  pas  le  fem  ipoc  qpc  aou$ 
ayions  de  cette  efpece*  Adultère  & 
facrilege  font  âuffi  adjeâifs  &  fiib£- 
tamifi;  OnditqaWibtfmm  efiaduk 
tire  jt  &  qu^7  a  commk  mm  adMkiere. 
Oi^  dk  H»   Ihrefire,  ficriUgÊ  ^    un^ 
Cofmwmum  ficrilege  ^  ^emmettrc  dm 
ficriUge  :    car  U  faite  dise  tottjpaca 
fieriUge  i,  6s:  ceux  qui  di&at  «m  iwMi* 
, .  ^  fiçrilegte  ,,  utu  ^iBioff  Jacrikffêe , 

pQOi:  diAingues.  l^adje^bif  du  (Hbtta&« 
tif  y.^  i  rej^empla  de^  {^ali^ns.^  des 
£ipagool^9^^  Qsxt  Jjgçmlegot^  zê^dài 
èc  facrîlegio  fubûantif  j  ceux  s»  diU-jc, 
i|ui  parlent  de  la  Cocte  »  OAi  padcnc 
pas*  cp]i>]3ae  fom  no5i  bo^ 


Ils  ne  fmv^Mi  encart  émimrJthuy  TUJoyers  âe 
fi  défiMâbt  i»  tam  ^iffiêrpations  yi-  **•  ^'^• 

Crilegei.  HtmeUu  de 

Neimfirm^f^ns  cet  boudieâ  ficrile^  Saint  chry- 
gu^  ^Hifim  OHtant  de  fmmnei  em-  ^^^/^ 
ffoifinxieei.  tudu. 

MlGHABv^eftmdie  ce«; idiots, 
^e  4é£^  djspiw  «yi^^dk  eft  dic^ve-. 

Hmi^  m  mr  wignArd  ,  w^  Vifigê, 
WffMfkl/Q^  vfXQK  plaifoic  c}(C|,éme«-: 

ij^nif  W3|  ^cyiteç  4q  b  Cour  des 
y^MSi»  ^  U  Q^v^v-  4^n$  tous  1er 
Vei;$»  qi4  avQieiH  im  c^aâieK  ten<^ 

titxm^  £(  place^dw;^  U$  ooftresj  ^ 
)i'a]^  ^u.  uoe  joJ&e  pkQ^^^où  une  hpcw 


i34  Timxrqués  Nouvettes 

Je  fuis  une  jeune  bergère  , 

Siui  nefçaiâ  ce  que  c  efi  qudrtifici 
&  que  fard; 

tiui  fiais  ,  fans   chercher  mefinê 
à  plaire; 

Et  qui  nay  rien  de  trop  mignard* 
iMigmriUfe  eft  plus  en  Jifage  que 
mignard.  Non-feulemenc  on  s'en  fcn 
dans  le  difcours  familier ,  &  dans 
de  petites  pièces  galantes  >  mais  on 
Pemploye  auffi  dans  lesouvrages  les 
l^lus  férieux.  Outre  que  M.  d'Ablan- 
court  dit,  en  pailant  de  Lucien  :  On 
ne  feut  nier  que  ce  ne  fait  un  des  plue 
beaux  ejprits  de  fin  fiecle,  qui  a  par 
Hut  de  la  mignarSfi  dr  de  Pagré-^ 
ment  avec  une  humeur  gaye  &  en- 
fouie  ;  lA.  Des  Préaux  dit  dans  iâ 
Traduâion  de  Longin  ,  en  parlant 
de  la  me(bre  des  périodes:  Teuta 
fines  de  pies  &  de  mefares  rtont  quu^ 
ne  certaine  mignardifi  ,  &  un  petit 
itgriment ,  qui  a  toujours  le  mejm 
tour ,  &  qui  n  émeut  Point  Pâme,  M* 
TAbbé  de  la  Chambre  dit  mefine 
dans  le  Panégyrique  de  Saii}|C  Char- 
les 
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ks  Borromée  :  La  cœurs  le$  fltu farts 
&  Us  fltis  farmts  s^amùliflint  &  fi 
fondent  j  four  feu  que  la  velu f té  les 
toucher  elle  vient  avec  toutes  les  mi-- 
gnardifès  &  toutes  les  farures  des  gra^ 
ces,  6cc. 

Transport»  Transi  AT  10  v. 

CEs  deux  mots»  qui  femblent 
dire  la  me(me  chofe  >  ont  un 
oGige  différent.  On  dit,  te  tranjfêrt 
des  marchandi/if ,  le  tran^ort  de  Yar-' 
tilkrie  >  le  tranffort  de  t argent  ;  •  ta 
tranjlation  de  tÈmfire,  la  tranflatiou 
du  Concile ^  la  tranjlation  ded.reli* 
sfues^la  tranjlation  stunefifie.Onèàt 
encore ,  la  tranfiatien  dun  Evejque. 
Cela  (è  dit  auffi  d'une  autre  perfoor 
ne  qui  change  de  lieu:  Vune  des 
révoltées  voulut  quitter  IHofiel-Dieu^  tIùj^^ 
four  atir  à  Port  "Royal  ;  on  remua  f^*^r  MatUm 
ciel  &  terre  four  cette  tranflation.      ginoT^ 

Ce  feroit  mal  dit  »  la  tranflatiou 
des  marchandifes^  de  PartiUerie^  &c« 
le  tranjport  de  fEmfire  «  dss  Conci^ 
h.  Sec.  Il  y  à  encore  cette  diffetefi* 

R 


I 
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ce  entre  tranJlatUn  ôc  tranjfort^  que 
tranflatim  ne  fe  dit  point  en  matie- 
:  te  de  commerce ,  ou  de  morale ,  & 
que  tranffon  s'y  dit  élégamment. 
Je  Iny  ay  fait  un  tran^ort  de  ma 
debte  ;  il  efioit  dans  un  grand  tratif' 
fort  de  coure ,  de  joye^  &c. 

Elle  aux  cas  obliques. 

L  éft  certain  quV/&  au  nomina- 
tif ne  convient  pas  moins  à  la 
chofe  qua  la  perfonne;  &  qu'on  die 
également  bien  d'une  maifon  &  d  u- 
ne  femme,  eUe  efi  agréable  :  mais  aux 
cas  obliques^  eUe  ne  convient  pas 
à  la  chofe  comnie  à  la  petfonne  \  Se 
on  ne  diroit  pas ,  par  exemple ,  en 

Êarlant  d'un  homme  à  qui  la  phi- 
»fophie  nouvelle  plairoit  extrême- 
ment ^  il  s'attache  fart  a  eUe^  il  efi 
charmé  deUe:  il  &ut  dire,  pour  bien 
parler ,  il  s  y  attache  fart  -,  U  en  efi 
charmé.  On  ne  dtrôit  pas  auffi  »  en 
parlant  d  une  yiâ;oi];e,  ou  de  qi^elqoe 
autre  aâion  glorieu(è  >  fay  fait  un 
difcornsfitr  ettc^  On  dijroit  bien  néan- 
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moins,  une  aStionJi  bnpartame  traifnc 
de  grands  avantages  après  elle,  Qupy- 
qu'il  n'y  ait  propremçût  que  Tufage 
qai  puide  nous  inftruire  à  foncls  11« 
4e(rus ,  &  qu'il  foit  difficile  de  fen- 
dre raifon  pourquoy  lun  fe  ditpIiL* 
çoft  que  l'autre  î  il  nef  fera  pas  .ina-? 
tile  peut  eftre  de  marquer  quelques 
occafions  où  elle  k  met  fort  bieti. 
dans  les  cas  obliques.  '*'• 

I«  Quand  la  chofê  fe  prend  pour 
une  perfonne  ;  par  exemple  ,  .fi'^^ 
vertH  faroïjfoit  a  nos  yeux  dvec  tm^ 
tes  fes  grâces  ^  netu  ferions  tous  char* 
mcT^JteHe. 

Il  naîme  ^hé {ia\ gloire ,  Une  re*  Teefiet à  u 
.    •      .   iarde.im^ellè,:,  .      .'   «    '-..>  lotUnge  dm 
.   Me  tomes  ùs  nbeatn^  xe^^fôèr  ^ 
•'    .  Itt/larflsa'bèUe. 

IL  Quand  eUe  eft  entrelaiTé  dans 
U  période  >  jk.ne  finit  point  le  diC- 
couisu  KiûÇx  y  quoy T  qu'on  ne^  puil& 
p^  dir^i»  xn  parlant  de  la  phtlofo^ 
l^hie'».  de,  tjontesJes  JHences^  il  ny  Ut 
a  foittt  qui  me.  flaife  davantage  ;  & 
fine  je  P étudie  ,  flus  je  fuis  charmé 

R  ij 


jSS    Remarques  Jtouvettes 

délie:  je  dîray  bien ,  c'efi  éCelte  fM 
ks  hcmmes  ons  affris  s  vivre  ;  cefl 
^  eUe  ^hHs  doivent  leurs  fins  beBei 
gannoijfances. 

HL    EOe  peut  finir  le  difcours, 
quand  la  phrafe   qu'on  employé  a 
rapport  d'elle-mefmc  aux  pcrfonncs. 
En  yoicy  un  exemple,  qui  le  fera  en- 
ten^e.  //  ne  faut  fas  s*étomer,  dit 
un  Çon  Auteur ,  en  parlant  de  IV 
mour  propre,  s* il  fi  joint  quelque- 
fiié  À  la  plus  mde  aufteritt ,  &  s  il 
tntre  fi  hardiment  en  ficieté  avec  eUe. 
Cette  locution ,  entre  en  ficieté,  qui 
cft  un  terme  de  commerce,  &  qui 
cegafde  diteûemetit  les  perfonnes  , 
fait  €pi*aHjleriti   jouît    en  quelque 
îbrte  des  droits  de  la  perfonne;  & 

2  u  avec  elle  ^  à  la  fin  de  la  pério- 
js  ^  n  a  tien  qui  choque.  Le  mef- 
me  Ecxiyain  a  pu  dire ,  félon  le 
miefmc  çtmci^.Laphilofiphle  trUm' 

fhe  aifiment  des  maux  f^JfiXj  ^  ^ 

:€eHie ,  (pii  m  fint  pas  prefts  ^arri^ 

ver  i  mais  ks  mattxprefens  triompbtnt 


Uy  Si  (ans  doute  d'autres  rencon- 
tres où  effc  fe  peut  mettre  aux  cas 
obliques ,  mais  elles  ne  iè  prefentent 
pas  à  ma  mémoire. 

L  I  B  s  R  T  I  K. 

CE  mot  fignifie  d'ordinaire  un 
homme  impie  ,  qui  ne  croit 
rien  y  &  dont  les  (entimens  font 
corrompus  :  cefi  un  libertin  y  les^  &- 
bertins  5  Us  Cours  des  Princes  font 
pleines  de  libertins.  Il  fignifîe  quel- 
quefois une  personne  qui  hait  la  con- 
trainte ,  qui  fuit  (on  inclination,  qui 
vit  â  fa  mode ,  fans  néanmoins  s'f- 
carter  des  règles  de  Thonnefteté  Se  de 
la  vertu.  Ainfi»  on  dira  d'un  homme 
de  bien,  qui  ne  fçauroit  fe  gefner,  8c 
qui  eft  ennemi  de  tout  ce  (jui  s'ap- 
pelle fervitude ,  il  eft  libertin  i  il  ny 
a  fas  un  homme  au  monde  plus  liber*' 
tin  ijue  luy.  Une  honnefte  femme 
dira  mefme  d  elle»  jufquà  s'en  jEai- 
re  honneur ,  je  Jhis  née  libertine.  Lp» 
tertin  &  libertine  en  ces  endroits  ont 
un  boa  fens ,  £c  une  fîgniâcatioa 

R  iiy 
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délicitte.  C'éft  ainfi ,  quàiid  il  pfaîtî 
à  Tufâge  ,  que  les  mots  lès  plus 
odienic  changent  de  nature  s  &  que 
ce  qui  eft  criminel  dans  une  occa- 
fîon  y  devient  innocent  dans  une 
autre. 

Commencer. 

M.  de  Vaugelas  dit  que  ce  ver- 
be, dans  la  pureté  de  nûf- 
tre  Langue  ,  demande  toujours  la 
prépodtion  4  après  foy  s  &  que,pour 
bien  parler  François,  il  faut  dire; 
par  exemple ,  H  commence  k  fi  mieux 
-porter^  &  non  pas ,  //  commence  defc 
mieux  porter.  M.  de  Vaugelas  ajonf- 
te ,  que  mefme  au  prétérit  dé&ni  à 
latroifiéme  perfbnne  finguliere  com' 
men fa,  il  faut  dire  à  après,  &  non 
pas  de,  comme  difcnt  plufîeurs pro- 
vinciaux, &  mefme  quelques  Pari- 
fiens ,  foit  par  contagion ,  {bit  pouf 
ofter  la  cacophonie  dds  deux  à  ;  ne 
fc  fouvenant  pas  de  cette  maxime 
générale,  qu'il  n'y  a  jamais  de  mau- 
vais fon  qui  blefle  loreillc  ,   lors 
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^'un  long  ufage  Ta  établi ,  &  qu€ 
1  oreille  y  éft  accouftuméé.  De-ibrte 
que 's  (èlon  M.  de  Vaugelas^  il  faut 
toujours  dire ,  il  commençor  à  j  mef- 
ine  quand  le  verbe  qui  fuit  com-  . 
menceroit  encore  par  un  à.  Il  faut 
dire>  par  exemple,  il  commença  à 
avouer,  &  non  pas,  il  commença  </*/!- 
vouer  ^  qui  eft  bien  plus  doux.  J  a- 
Yoûë  que  j'ay  crû  long -temps  que 
c*eftoit  une  faute  de  dire ,  il  com-- 
mena  de  fi  bien  porter,  tant  j'ay  dé- 
féré toujours  à  l'autorité  de  M.  de 
Vaugelas.Mais  j'avoue  aufli  que  j'ay 
changé  de  iènciment ,  en  lifant  plu- 
fîeurs  bons  livres  de  noftre  Lan» 
gue,  où  j'ay  trouvé  commencer  du 
ÔC  afin  qu'on  voye  que  je  ne  parle 
pas  en  Tait,  je  fuis  bien-  ai(è  de  ci- 
ter les  principaux  Auteurs  que  j'ay 
leus. 

L*  Académie  ne  defiroït  flaire  au  oh  Hifloht  de 
plue  face  de  tous  les  hommes ,  &  non  ^'-^^^^^ 
pas  a  des  faux  ,  éfu$  commenf  oient 
d^fftre  éblouis  de  la  gloire  cfuette  rtf- 

cevoit  dunfigrandfroteHeur. 

R«  •  •  • 
un 


mitmaux. 


Vie  de  S. 

74W. 


rii  de  D. 

Barthélémy 
et  MsHjfrs^ 
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K^êufs  de        Vamour  des  mères  a  fis  temps  ri^ 
?'7''/'  ^  ^'  fdez. ,  félon  les  efpeces  des  animaux;  & 

U  hdtne  des     ^  „    j    p    .   ,      "^^  j    n    - 

ceUe  de  l  atgie_  commence  de  fimr  en  ce 
temps-là. 

Ce  fut'là  encore  fue  le  nom  de  Chref 
tien  commença  deflre  lionne,  aux^îf- 
fiples  de  Jefus-Chrift. 

Il  e fiait  vray  de  dire  de  Iny  ce  fd 
a  efté  anjfi  écrit  du  Sanvenr  s  ^hU 
avoit  commencé  de  faire  j  avant  que 
ienfeifner. 

jiijloins^n-     C'eft  la  première  guerre  que  le  mon- 
"  ''"  ÏT    ^*  ^^^^  Herode  eft  la  figure,  com- 
mence défaire  à  Jefus-Chrijim 

Son  extérieur  efioit  fi  dévot,  quon 
efioit  recueilli  dés.quon  levoyoity  & 
ton  commenfoit  £eflre  perfuadé  ait  ce 
quil  alloit  dire,  avant  quil  eufi  our 
vert  la  bouche  pour  parler» 
tmfinfiini'      Le  %^y  Henri  VI  IL  Prince  en 
me  ^jit^U'  ^^^^  '^  ^^ft^  accompli,  s'égara  dans  les 
um,  pajfions  qui  ont  perdu  Salomon  &  tant 

iCautres  Rois,  &  commença  'etéiran* 
1er  C autorité  de  CEglife. 

Sdintcho-,  rez^  offifrt  le  facrificc  ,  ou  avant  qu 


^ea»  Tefld- 
ment. 

'^fixions 
fnr  /•£/•- 
^ftenee» 
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vom  l^offrUt^i  mais  lors  njefme  qne  fofiwm  fut 
V0US  aval^  c^mmmci  de  P offrir.  ^'  ^'"*"'^ 

Jl  avm  commencé  de  prendre  goujl  vie  i*  Sdim 
à  U  vie  de  la  Cour,  qm  charme  d'or-  l'^'^f^^  ^ 
dinaire  infinfiblernent  ceux  mefme  qui 
y  fim  entre*^  avec  U  fins  de  rifH* 
gnoHce. 

Depuis  cent  ans  ton  a  commence  de  znttttiens  fut 
faire  t0t  des  travaux ,   qui  donnent  ^''^'^&fi*r 
fujet  d'e/perer^H  un  jour  notes  ne  cède*  dts^nntru, 
rons  en  rien  ^  toutes  ces  anciennes 
Monarchies^  auJJi'Inm  en  ce  qui  regar^^ 
de  Uj  ^4fts^  comme  en  toute  autre  chojii 

Ils  trouvèrent  que  les  Bavaroisy,apris  T(f  lotion  Jej 
avoir  eonimenci  de  remuer  la  terre  pour  '^fto^^  j, 
i  jr  retrancher  ^  auoient  fa^é  outre  y  ^nbourg, 
avec  une  diligence  encore  plus  grando 
que  celle  des  .Franfoù* 

Je  caïutltts  de  cous  cies  paâàgeT} 
qiur  là  déciÛDti  àp  rAateur  des  R,e* 
marques  ncà  pas  makuenanc  une 
règle  certaine  à  Tégard  de  ^mmen^ 
cerr^  car>lçlon  iès  principes;  m^rmes, 
un  grand  nombre  de.  bons  Auteurs 
rend  poar  le  moins  Tufage  douteux. 
Je  crojr  donc  que  conmmcer  a  efl 
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le  meilleur,  &  le  plus  françois  :  mais 
je  ne  croy  pas  que  commencer  de  foie 
ni  mauvais ,  ni  barbare  \  &  qnûy- 
que  je  ne  vouluflè  pas  m'en  fervir , 
je  ne  voudrois  pas  le  condamner 
dans  les  autres,  comme  femble  faire 
l'Auteur  des  Doutes.  C'cft  (ur  quoy 
M*  Ménage  devoit  redreflêr  ce  cam- 

fragnard  :  car  l'amitié  que  j'ay  pour 
es  Bas-Btetons  né  m*aveugle  pas  *,  ic 
quoy- que  mon  inclination  me  porte 
à  défendre  le  Gentilhomme  de  Bafle- 
Bretagne,  ;ef>otirray  bien  l'abandon* 
ner,  quand  il  aura  tort. 

Au  refte,  fi  commencer  de  (è  peut 
fouffrir  dans  la  profe ,  à  plus  forte 
raifon  dans  les  vers,  oii  il  eft  quelque- 
fois tres-commode.  Auflî  de  fort  bons 
Poëtes  ne  fond-aucune  di£Bcalté.de 
s'en  fervir.  M.  de  Benferadc,  daiu  le 
ballet  de  la  nuit  >  fait  ainfi  parler  le 
Roy  reprefentant  le  Soleil  levant  : 
Sur  U  cime  des  monts  commenféint 

et  éclairer  j 
Je  commence  déjà  de  me  frire  ai' 
mirer^ 
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£c  M.  Régnier ,  dans  fbn  Ode  â 
Acanthe ,  parle  en  ces  termes  : 

**  *^iïf  f^^^  ^^^^  Us  Joins  cuifàns, 

J^t  travaillent  les  Courtifans^ 
'    Et  ^aelnoir  chagrin  les  devore. 
Il  feut  dire  combien  de  fleurs 
JU* aurore  verfe  fur  les  fleurs  ^ 
Quand  le  jour  commence  d^iclore. 
Mais  quoy  -que  la  poëfie  aie. beau* 
coup  de  libercé,  il  ne  faut  pas  qu'el- 
le en  prenne  trop.  Ce  {èroit^je  pen- 
fe,une  e(pece  de  libertinage»  que  de 
mettre  en  un  merme  vers  commencer 
avec  de  Se  a  j  comme  a  fait  un  de 
nos  Poètes  dans  l'Epitaphe  du  Car* 
dinal  de  Richelieu»  Car  après  avoir 
dit: 

Cj  gifi  le  f  lus  fameux  des  iUuftriP 

François^, 
Le  plus  heureux  mortel  que  te  Ciel 

ait  veâ  nalfire. 
Le  v^djfal  le  ftus'  grand  qu'on  ait 

craint  autrefrU 
Et  Cexemfle  étemel  de  oeux  qui 
doivent  ejire* 
Il  continue  de  la  forte  : 

R   vj 
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Il  C9mmcnça  de  vaincre  aujjitojt 

4jfH^a  faroiftre: 
Vh9nneHr  Jkivit  toujours  fis  éOt^ 

gitftes  exploits  : 
Jl  fkt  trop  aiffilu  fir  fejprit  ik 

fin  Mai  fir e  ; 
M^is  fin  Maifire  far  Iftyjut  le 
maifire  des  Rois, 
C'eft  quelque  cho(ê  detres^irrégulier 
que  ce  vers^ 

Jl  commença  de  vaincre  amjfitofi 
qua  faroifire  ; 
ic  cette  é:ule  inégulatité  feroit  ca- 
pable de  gaftei  le  plus  beau  £bnnec 
du  monde.  //  commença  de  vain^ 
ère  eft  bien  v  niais  le  Poëte  ayant 
pris  ce  parti- là,  devoit  s  y  tenii^ 
c'eft  :  d  àiit  »  qu  il  dévoie  donnei 
à  commencer  le  mefme  régime  à  la 
fin  qaau  commencement.  Cette  bi« 
garure  de  vaincre  &  à  paraifire  fait 
un  eiFct  defagréable ,  bien  loin  d'ef* 
ue  un  ornement  &  une  beautés 
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M  B  R  I  T  ff. 

» 

CE  mot  fe  dit  de  la  perfonne  !c 
de  la  chofe.  Nous  difons  »  un 
hamm^  de  mérite  ;  je  ct^nnois  fin  me-- 
rite.  Si  fin  rang  U  diftingHoit ,  elle 
tfioit  encore  plus  MflingHee  far  fim 
mérite.  Mais  nous  difons  aufC,  le  me* 
rite  Xnn  ouvrage  y  quoy-que  nous  ne 
difions  pas  un  onvrage  de  mérite^  Cefi 
une  grande  preuve  du  mérite  &  de 
H excellence  de  fii  ouvrages ,  tjuils  fi 
fint  confirvé^  Ittfiiua  mm,  dit  M. 
d*Ablancourt  dans  l'Epiftre  dédica- 
toire  de  Ton  Lucien.  Je  défie  les  flus^ 
habiles^  dit  M.  de  la  Chambre  à  M. 
le  Cardinal  Mazarin  fur  la  paix  des 
deux  Couronnes,  d»  donner  des  exem^ 
fies  d'une  polit i/fue  fi  admirable ,  & 
de  trouver  des  penfies  ^  ni  des  paroles- 
qui  puijfent  en  reprefimer  la  gloire  & 
le  mérite.  M.^  de  Segrais  dit  aufli,  en 
parlant  modeftement  de  bymefoiei 
jay  bien  plus  à  défendre  les  imper- 
fi£lions  de  ma  traduSionj  qua  publier 
U  mérite  de  l  Enéide • 
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Mérite  fe  prend  quelquefois  pour 
Us  perfonnes  de' mérité  j  comme  vertu 
pour  te  ferfinnès  vertHen/à.  Let  Prin-^ 
€es  fages  &  éclaireT^  honorertf  le  me- 
rite  &  la  vertu*  La  fhrtune  prend 
fla^Jir  ^HeUjHefois  à  élever  le  mérite 
tà*  la  Vertu* 

Mais  ce  qui  eft  remarquable  >  c  eft 
que  mérite  fè  dit  feulement  au  âiv- 
gulier,  pour  marquer  les  bonnes  qua- 
litez  de  Tefprit,  ou  du  cœur.  Aieri- 
tei  au  pluriel  ne  fignifie  que  les  ef- 
fers  de  la  grâce;  les  mérites  dejefits- 
Chrijli  les  mérites  des  Saints  i  les  me-* 
rites  des  bonnes  œuvres  :  &  qui  diroir> 
e^efl  un  homme  qui  a  de  grands  méri- 
tes,  pour  exprimer  des  vertus  pure- 
ment naturelles  &  morales,  ne  par- 
leroit  pas  françois.  Ce  ne  feroit  pas 
mefme  bien  parler^fi  on  vouloit  ex- 
primer des  vertus  chreftiennes  ,  Se 
Hw  entendre  y  par  exemple,  qu'un 
homme  eft  humble  >  charitable ,  pa- 
tient, &c.  Il  faudroit  dire  ,  cejt  un 
homme  qui  a  de  grandes  vert  m  chrej^ 
tiennes* 
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Quoyrquc  wi^rirtf  au  fingulicr  fi- 
gnrfie  autre  chofe  que  mérites  au  plu» 
riel,  il  ne.laifle  pas  d'avoir. quelque*-- 
fois  la  mefme  figniâcation  \  &c  nous* 
dilbns  bien  dans  un  Cens  theolog^ 
que  ^  U  mérite  des  bonnes  œuvres* 

D  a  N  N  £  a     C  OE  U  R  9 

D  O  N  N  E  a     D  u     C  OE  u  R^ 

0;N  demande  lequel  il  faut  di- 
re, ou  fi  tous  deux  font  bon»; 
M.  de  la  Chapelle  dit  toujours,  don- 
mrcœfêry  dans  la  Relation  des  Canv- 
pagnes  de  Roccoy- &  de  Fribourg^ 
La  frefence  du  Prince  danna  cœur  aux 
foUÙts  ixette   oBion    redonne    cœur 
auxfoldats.  Le  Tradutteur  des  Ho- 
mélies   de  Saint    CTiryfoftonie    fur 
Saint  Matthieu  àiiy  donner  dU  cœurr 
Hue  no fire  magnanimité  anime  les  fîtes 
hardis  y. &  donne  du  cœur  aux  plus 
Ufches.  Le  PereRapin  die  aufB  dans 
fe$   Réflexions,  fut  l'Eloquence ,  eo 
parlant  de  l'Eloquence  mefme  ;  On  Fa 
^eué  dans  ïts^  années  aller  de  rang  en 
rang  redonner  dM>  cœur  aux  foldats  par 
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lia  bouche  des  conefuerans*  Ces  auro* 
ritez  me  font  croire  qu'on  peut  di- 
re Tun  &  l'autre.  Le  premier  me 
fêmble  néanmoins  plus  François  ,& 
plus  fouftenu  en  quelques  rencon- 
tres. 

A  N  TlCiU  I  T  b',  A  N  C  I  i  N  N  ET  E^* 

CE  s  deux  mots  fe  doivent  quel- 
quefois diftingucr ,  &  fc  peu- 
vent auffi  (pielquefois  confondre» 

tAntiqmé  (è  prend  d'ordinaire 
pour  les  ficelés  paflez ,  ou  pour  les 
ouvrages  à&%  ficelés  palTez.  Lu  heret 
de  P antiquité  i  ce  font  des  refies  de 
U antiquité  ;  cela  fem  la  bonne  anti^ 
quité. 

antiquité  fe  prend  quelquefois 
pour  les  pcrfonnes  des  fiecics  paf- 
iczj  &  c'eft  dans  cette  fignification 
que  M.  de  Balzac  a  pris  ce  mot> 
quand  il  a  dit  r  Les  deux  Scaligers 
ont  efié  deux  merveilles  des.  derniers 
temps  ;  &  fins  leur  faire  faveur  ,  on 
fem  les  opffcfer  à  la  fins  ffjivantc 
antiquités 
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On  ne  dit  point  ancienneté  en  tous 
ces  &ns-li>  &  antiaulte  çns  de  la 
(brte  n  a  point  de  régime 

z/fncienneti  dans  fa  propre  fîgnifi^ 

cation  roatque  le  temps  qu'il  y   a 

qu'une  perfonne  eft  receûë  ou  en 

une  charge,  ou  en  une  focieté.  Ainfi 

nous  difons  d'un  ancien  Confèiller ,  ^ 

fin  éincienneté  le  fait  faffer  devant  lès 

autres  >  &  d^un  ancien  Religieux,yS;i 

ancienneté  luy  donne  du  crédit  :  nous 

difons  le  droit  cC ancienneté»  ceflCan^ 

eienneté  efui  règle  les  rangs.  On  di- 

roit  bien  aum,  c^efl  P antiquité  tjfd 

règle  les  rangs  ;.  &  un  de  nos  Maif- 

tres  aime  autant  en  céc  endroit,  <«;»- 

tifuité  c^* ancienneté. 

ancienneté  ne  fc  dit  pas  feulement 

des  perfonnes  en  particulier,  il  fe  dit 

en  général  des  maifons  &  des  fa- 
milles. V ancienneté  des  maifons  efi 

une  des  principales  marques  de  leur 

noklefe.  AuflS  M.  Fléchier  dit  dans 

rOraifon  Funèbre  de  Madame  de 

Montaufîer  :  La  noble  famille  £An^ 

gannes,  dont  la  grandeur,  la  gloire^ 
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&  t^ncienneté  font  connues.  Antiqm- 
té  fe  diroit  bien  en  cet  endroit ,  & 
feroit  peut-eftre  plus  beau  cpancicTh 
ncté.  C'eft  comme  parle  M.  Patru 
dans  le  Plaidoyer  pour  M.  le  Duc 
de  Rohan  :  La  jpUndear^  C antiquité 
des  maifons  ^  &c» 

Quand  il  s'agit  d*un  peuple  ,  ou 
d'une  ville ,  on  ne  peut  le  fervir  que 
^antiquité.  V antiquité  de  Bahylone  i 
{antiquité  des  Egyptiens^  &  non  pas 
Fancienneté. 

Nous  difbns ,  les  antiquité*^  itu^ 
ne  Ville  ^  les  antiquité*^  Romaines  ^ 
pour  fignifier  d'anciens  monumens. 
Ce  feroit  parler  Allemand  en  Fran- 
çois ,  que  de  dire ,  les  ancienneté^ 
êfune  ville  ,  les  anciennetés,  Romai- 
nés. 

On  dit  de  toute  ancienneté^  pour 
dire  de  tout  temps  ;  &  M.  Patru  dit 
dans  le  Plaidoyer  de  Madame  de 
Guenegaud  :  Ces  appartemens^  ont  dix 
pieds  de  plus  quils  navoïent  de  toute 
ancienneté.  On  ne  diroit  pas  de  tot^ 
te  antiquité  eu  ce  lieu- là  i  niais  on 
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le  dirôitbicn  ailleurs.  Dans  les  cn-r 
droiti  qui  demandent  plus  d'éleva*- 
tion  &  de  véhémence ,  de  toute  an^ 
tufuiti  paroift  plus  noble  que  de  tou- 
te ancienneté.  Au  contraire,  dans  les 
.endroits  fimples  &  unis,  de  toute  an- 
cienneté paroift  plus  propre  que  de^ 
tme  antiquité. 

D  B     QJl  I. 

IL  faut  prendre  garde  où  Ton  met 
de  qui,  en  parlant  des  personnes v 
car  je  ne  répète  pas  ce  que  M.  de 
Vaugelas  a  dit,  qu'on  ne  l'attribue 
point  aux  chofes ,  à  moins  qu'on  ne 
leur  doniœ  des  phrafcs  perfonnelles , 
pour  me  fervir  de  fes  termes.  De 
qni  tient  proprement  lieu  d'ablatif 
en  noftre  langue ,  &  c'cft-U  fa  fitua- 
tion  naturelle.  C Auteur  de  qui  Ht 
m  pris  ce  p^Jfrg^  »^  dit  pas  cela  r 
noHf  avons  un  ennemi  irréconciliable^, 
de  qui  nous  ne  devons  attendre  ni 
paix,  ni  trêve  i  cefl  t homme  de  qui 
fay  receu  une  grâces  ceji  luy  de  qui 
ïïM  terre  relevé  >  il  ny  ^  p^fonne  d^ 
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^i  on  fuife  dire  arvtcflm  àe  rmfov:\ 
&c.  Gc  d€  qm  eft  F^;  qno  &  le  de  f  m 
des  Latins. 
Cependant  de  fort  bons  Auteurs 
l>lfcéurjieU  font  de  qui  génitif.  J^^jr  cent  fais  ai* 
**'*'^*  mré  que  les  hommes^  qui  fini  natw- 

reJUment  curieux ,.  de  qni  Ferrie  veut 
finder  les  fecrets  les  fins  cacheT^,  fé* 
netrer  jn/ques  au  centre  de  la  terre, 
&  s  élever  au-dejpu  des  deux,  pur 
tafcher  de  connoiflre  ce  qui  fajfe  leur 
£onnoifanee^  s* appliquent  fi  feiè  kcon' 
noifire  la  glaire  quils  défirent  fi  ar- 
demment* 
'PmiîqutJe  Malheur  a  ceux  ^  de  qui  toute  la 
à3Sr  '"*'  fi  McenfoHhaits  &  qucU 
mort  fiirprend  ^.fans  qu  ils  ajent  fait 

aucunes  auvresi 

Quelques-uns  fe  perfuadent»  non- 
obftant  ces  autoritcz  qui  font  de 
grand  poids>  qtic  de  qui  génitif  n'a 
pas  fi  bonne  grâce  en  profc  5  &  cçi'il 
faut  le  laiflèr  aux  poètes,  qui  en  ont 
befoin  pour  la  mefure  de  leurs  vers  ; 
témoin  TOde  de  M.  Saraiin  fur  la 
pri£b  de  Dunkeique  : 
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Montaufiir,  de  qm  la  gloire 
Voie  MX  climats  étrangers  ; 
Toy  s  qui  fris  fart  anx  dangeri 
D  une  fi  noble  viSioire  ; 
Toy  y  qH*on  ne  feut  trof  vanter^ 
Veuille  me  faire  icouter 
De  ce  héros  magnanime, 
De  qui  la  main  doit  flanter 
Nos  fye  aux  chamfs  dse  Solyme. 
Mais. quand  oh  feroic  fî  fcrupuleux» 
qu€  de  ne  vouloir  pas  mettre  en  pro- 
\ç,  dé  ijul  au  génitif  pour  donti  ni  di- 
re, par  exemple,  t Auteur  de  qui  fay 
leA  le  livre  ^  le  Prince  de  qui  j'ay  ga^ 
gné  lafofueur:  on  ne  pourroit  le  diC» 
penfer  de  s'en  fcrvir ,  quand  il  fuit 
im  point  ihterregant#  De  qui  déplo-  MùtmU  M 
rera-t-on  le  malheur?  De  qui  êrouve-  "^'^ 
ra-t'on  le  fereiffirtune^fi  ce  ne/t  de 
eebsy  qui  /abandonne  a  la  dêkauche? 
il  y  a  une  occafion  où  de  qui  au 
génitif  ne  vaut  rien  du  tout  5  &c'eJft 
quand  de  qui  eft  mis  après  le  fubf- 
taurif  qui  te  régit.  Par  exemple.  £f 
JPrince  a  la  vengeance  de  qui  Us  frmr^ 

fûk  /fibfiinmnt  avec  une  valeur  d&% 
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^Hand,  après  avoir  infirmt  fis  S(H* 
fies  fur  Us  veritel^  de  la  Foy  ^  il  a 
fafé  à  la  rèfbrmation  des  mœurs ,  & 
à  la  pratique  de  la  doSlrine  ^  il  ne 
leur  aonne  que  des  enfiignemens  fa^ 

ciles. 

Quand  pajpr  n  a  ni  régime,  ni  re- 
lation ,  on  dit  eftpajié^  &  dans  le 
propre  &  dans  le  figuré.  Le  Xoy  efi 
paJSé  ■}  t  armée  efi  pajie  ;  F  Empire  des 
Romains  efi  paj^i  ;  U  ion  temps  efi 
pajii  ;  cette  jpmme  efi  pajiéoj  pour  dire 
qu'elle  n*eft  plus  ni  belle ,  ni  jeune. 
Ce  fameux  Rondeau,  qui  fut  fait 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, &  qui  commence  par: 
//  efi  pajié^  U  a  pUé  hagage 
Ce  Cardinatj  dont  moult  ep  grand 
dommage^ 
Ce  Rondeau,  dis -je,  peut  fervir  à 


ige  :  car  cela  n'a  point  de  rap- 
port  au  lieu  \  cela  le  4it  abioki^ 
mtnt. 

Il  a  pa^i^  il  a  fUi  bagage^ 

La 
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\:'2l  première  reprifc  du  RondeMi  e& 
auiSi  fort  bien: 

Mais  maintenant  et  nen  efi  flm 
h  temps  T 
Jt  eft  fapi. 
La  {econde  reprile  eft  mal ,  â  re« 
garder  les  chofes  de  prés,  &  à  les 
examiner  dans  ^oute  la  rigueur  de  la 
langue  : 

Le  Roy  de  Brenl^  en  eut  te  fajje^ 

temps  j 
iiuandfHr  le  Pont  4^ec  fin  ai^ 
teUge 

Il  efl  pap. 
It  faudroic  dire  ,  il  a  pape  ,  poui 
parler  rout-à-fait  eorre£temem,  par- 
ce que  paffer  en  cet  endroit  a  rap« 
porc  au  heu  :  mais  comme  la  poë« 
Ile  n  eft  pas  toujours  auffi  exaâe  que 
la  pro(è  »  &  qu  on  doit  pardonner 
quelque  chofe  aux  pocces,i/  efipafié 
(e  peut  fouffrir  dans  la  dernière  re-> 
prilè^u  Rondeau,  en  confideratioii 
des  deux  autres  *,  èc  s'il  jr  a  un  endroit 
oàl'on puilTe  mettre,//  eflpafi, pour 
H  a  paRé/:^^  aiTeurément  en  celuy-U. 

S 
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pdfer  fc  prend  icy  en  {a  %aificacào« 
îuflMiseUe^  c'cft  4  cUr*  ,  qœ  ^fr 
dont  il  eft  qucftiop  da««  U  Renoar- 
quc ,  répond  «0  trtmfiH  des  Latins. 
Gar^qastod  f>^r  a  «ne  ««fe  figai. 
^cation ,  o»  «*«  4  j»*/*'  e»  ««  «- 
droits  oàd  n'y  a  nul  fafpoN  ni  «w 
lieux  ni  aux  perfonncs.  Par  ««m- 

«le.  C»mf  4  f^P*  POù*  *«  »  '' 
mot  a  efié  receu.  Car  ilf  i  bien  de 
h  différence  «BWc  «e  wo»  *fi  f^fP 
&  c*  wfl*  a  pAp.  Ce  m»t  ffi  p*p  fi- 
gnific  qu'un  mot  eft  vieux ,  qu'il 
Sa  aboUiq*'ii  n«ft  fia$  i»  tow  en 
o^e^Cs  mfta  fAp  ûgpifi*  <¥»*«» 
siM>t  a  efté  i»{r9^it*^<l«'il  ^  «>^ 


P 


P  ».  o  s  À  T  £  n  «.. 

!(.<».«  AT» «a  tfeft  |>a»  de  ces 
^  çftfMM  e«|)ofe»,do«c  le  p«c  eft 
i»6«tiin&iocowM».To»w  U  Fian- 
te fça«  »*i»ttt»Bt  ^i»e  M.  Mili- 
ce %ixA  ^tmxh  &  «pios  quu 
ttvi»  l'a  <tic  plus  d'une  fois  ».  i»  K- 


fit  ià  Léh^  Pfânfôifi.   4ît 
fèat  cî^kiéc  de  ne'ik  pas  croire.  Auffî 
le  pmrincial  «pi  doute  de  r^ut,  n'a 
pa$  domé  de  ce  bits  8c  je  fuis  (vtr^ 
jm  cne  M.  M^ge  luy  faffe  ntie    ^ 
querelle  d'jAdlemand  là-deffus.L'Ai»- 
ceoc  des  Dottces  a  parié  de  fra/anur 
«n  detqc  jendidity.  yo>fcy  lepremîtn 
Vjimuwr  dsti^^/iyvàtknsjmr  la  Lan" 
gm  franfoift  avoue  de  i^ntjefiy  que 
prdfaieur  ^  un  met  de  fa  fafon: 
J'ajr  fait  Prefitteur^  dk-il,  à  l'imita*  « 
tion  de  1  kàlien  prefiiere,  pour  dire  « 
un  hosnoie^qui  •écrit  en  profe.  « 

M«  Ménage  condvt  de-là  que  le 
Bas  *  firecon  i  accufe  cf  un  crime.  En  te 
li&nt  ces  paeoles,  dir*iU  fauteur  des  « 
QtfirRfanom  fier  la  Lanpée  Franfoi-  «c 
fi  4gDom  de  ienne  fiy  que  profaceuif  m 
eft  un  fuei  de  fa  fa f  en  ;  ne  diroit-on  a 
pas  qoe  l'Auteur  des  Doutes  eft  pet-  <t 
iitadé  qm  c'eft  faire  un  crime  que  <« 
ds  •fiôjre  un  mot^  cr 

Pour.XROy  je  ne  le  dirois  jamais» 
^  je  nç  voy  pas  quelle  liaifon  il  y  a 
cnue  ces  deux  propolitions.  L'Au- 
teur des  Doutes  conte  amplement 

s  i) 
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un  fait;  &  ce.ft  M.  Ménage  cpx  râi-^ 
ibnne  à  ia  mode  fur  ce  fait.  Les  pft- 
xoles  du  provincial  (ont  inhocemeî» 
&  elles  le  feront  toit)OUis ,  pourvu 
quk>n  xst  les  empoifonne  point. 

L'autre  endroic  où  l'Auteur  des 
Poutes  parle  de  frofruatr  eft  |»lus  xt* 
marquable  que  le,  pcemier  ,  mats  i 
n'eft  pas  plus  critninel.  Ce  provin- 
cial Veft  imaginé  que  les  bons  Au* 
^eurs,  qui  font  des  mots,  ne  doi- 
vent pas  dire  qu'ils  les  ont  £iics,d&- 
peur  de  révolter  le  public  contre  le 
pere  »  &  contse  l'enfant.  Le  fiklic 
^fi  diliçoi,  dit -il)  il  fane  itij  Uiffir 
4mfir€  ^il  ne  doit  ce  mat  à  fetfinne, 
CH  efuilnele  doit  anà  luy^mefme» 
Ce  fi  ajp^  four  t  obliger  k  depeuùSut 
$it  enfant  exfofi,  que  quekjHHn  s^e^ 
déclare  le  père  ;  &  cefi  ce  qni  me  fait 
^  jcraindre  Me  profateur  ne  psjp  point, 
,^HelqHe  han  ^  &  quelque  commode 
qull  fait  :  il  pdffiroit  peut  -  efire  ,  fi 
M*  Ménage  navoit  point  dit  fi  dffir^ 
mdtivement  ^  &  fi  hautement  »  J'aj 
fai(  proiàtêun 
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Cette  raifon  n'eft  peuc-eftrc  que 
trop  fine  pour  un  campagnard  Bas*^ 
Breton  :  je  laifTe  à  |uger  aux  habiles 
gens  fi  elle  eft  bonne  oti  aiauyai(è  ; 
&  |e  me  contenté  de  dire  qu'elle  n'eft 
point  in|urieu(è  à  M.  Ménage.  Il  n'a 
que  faire  de  k,  juftifîer ,  comme  fi 
on  Favoit  accufé  d'un  crime  :  l'Au* 
teur  des  Douces  ne  (çait  ce  que  c'eft 
que  d'accuièr  les  gens  à  faux  \  lar 
Biflè-  Bretagne  n'eft  pas  le  païs  des 
faux  témoins  \  Se  ce  Bas-Breton  dit 
pofîtivemcnt  en  plus  d'un  endroit 
qu'il  c&  permis  aux  particuliers  d'in- 
venter quelquefois  des  mots.  C'efl; 
eflre  bien  éloigné  de  croire  que  ce 
fôit  faire  un  aime,  que  de  faire  un 
mot  :  ainfi  tout  ce  que  M*  Ménage 
avance ,  pour  prouver  qu'il  a  eut 
droit  à'invcnzctfrofiteHr,  me  paroift 
tflcz  inunie  &  hors  d'oeuvre.  C*f/î 
une  cbBJi  décidée  dans  tow  les  Tribi^ 
nnux  des  Grammairiens^  s'écrie- t-îl r 
Limit  femferque  Ucebif 
Signamm  frafinte  nota  procndere 

..    verbum^ 

S»  », 
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Il  ny  a  fne  kfenl  M.  de-  f^auge^ 
Uâ  iftHjiit  étfmt  çfnmam  contraire^  & 
pjfmeMr  dts  DoHtes,  ^ui  ^flflnfin^ 
g$  m  tontm  ch^.  N*ai'  déplatfc  i 
M«  Ménage^  M.  de  Vai^ks  ne  croît 
pds  qu'il  Q^  défendu  *  abfiiktmem 
d'invemcec  quelquefois  dâ  mots  ;  8s 
à  Toccafion  d'an  met  qu'un  bel  ef^ 
frit  de  (on  temps  avoit  iDvemé,  2 
cite  luy-meGne  :    - 

H  dit  feulement  qu'il  eft  des  mots 
coiinlme  des  modes ,  &  que  ks  Caigct 
ne  fe  hazacdent  jamais  â  faire  ni 
Fun  ni  l'autre  :  &  s'il  dit  aillcun 
qu'il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  foie 
de  faire  de  nouveaux  motSynon  pss 
meCne  au  Souverain^  il  entend  pat 
là  qu'il  n'eft  permis  à  perfbnne  de 
les  écablii:,  &  de  leur  donner  cours 
dans  le  monde ,  comme  on  voir  pat 
l'exemple  qu'il  ajoufte  de  Pompo-- 
ttius^  Marcellui^ ,  ^i  dit  i  Tibère 
qu'un  Empereur  pouvoir  bien  don- 
ner droit  de  bourgeoiiîe  aux  hom- 
mes, mais  non  pas  aux  mots.  Car  il  y 
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a  bko  de  la  dilFercoce  cmrc  invccb* 
ter  un  mot  »  &  établir  on  mot.  Le» 
paniculicc»,  cyii  om  ie  gosift  de  la 
Lan^e  »  &  qui  padcnt  bieft  >  pea-> 
vcDt  iÔDS  àwxatyÇxmagL  dit  le  Geoh 
tilbomxne  de  province,  inventée  quel- 
quefois des  mots -y  mais  c'eft  m  pu- 
blic à  les  lecevoir  )  &  â  les  aotoci- 
fcr  :  &  ne  pourxoit^n  pas  dise  que 
les  bons  iùiteiics  fom  k  p«i  prés 
comme  les  ouvriets  de  la  MonnojFi^ 
aoiqiiels  il  apparctenc  de  fabriquée 
les  eTpcccs»  mais  qui  n'ont  pas  droit 
de  leur  donner  ^outs  )  Il  n'y  a  que 
Tautoiitc  publique  qui  puiffc  Êurc 
valoir  la  momioye  &  les  mots  :  flc 
les  Ecrivains  qui  (è  fervent  libre- 
ment d*un  terme  de  leur  façon,  avant 
que  le  public  Tait  receû ,  ou  après 
qu'il  Ta  rebuté,  refièmblent  à  eas 
gens  qui  mettent  dans  le  commet* 
ce  des  pièces  de  monôyOyc  qui  ne 
font  point  receûës  en  France  ,  où 
qui  y  font  décriées.  Ceft  tout  ce 
qu  a  voulu  dire  rAuccor  des  Doutes» 

en  difant»  aptes  M*  de  VaugelaS:» 

g%    ••  •  • 
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qu'il  n'appartenoit  pas  aux  parcicn* 
liers  d'établir  des  mots ,  quoy-qu  il 
leur  appartienne  de  les  inventer. 

Le  provincial  juge  mefme  à  pro- 
pos que  les  bons  Auteurs  propofènc 
au  public  les  mots  qu'ils  inventent  > 
pourveû  qu'ils  le  faf&nt  avec  de  cer- 
taines précautions  ,  donc  la  princi- 
pale eft  qu'ils  ne  fe  déclarent  point 
d'abord  les  pères  du  mot  qu'ils  prq- 
pofent.  M.  Ménage  n'a  pas^  jugé  ï 
propos  d'u(èr  de  cette  précaution: 
il  a  dit  hautement ,  J^4y  fait  proft- 
tenr  ;  &  il  la  dit  /ans  doute ,  à  l'i- 
mitation  de  "Ronfard  »  qui  déclare 
luy-mefme  dans  la  pemiere  impre^ 
fion  de  Tes  Odes ,  que  c'eft  luy  qui 
a  fait  ode.  Et  ofaj  le  premier  des  nefi 
ires  em'ichir  més  langue  de  ce  nom,  ode. 
Mais  je  trouve  qu'il  y  a  un  peu  a 
<iire  entre  le  procédé  de  Ronfard  & 
celuy  de  M.  Ménage.  Ronfaid  dé- 
clara qu'il  avoit  fait  ode,  après  que 
le  public  eût  receû  ode ,  fans  fçavoir 
précifément  qui  eftoit  k  père  de  ce 
jQou  Au  contrairie>  avant  que  le  pu- 
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blic  ait  tcçcvL  prâ/ateftr j  M  Ménage 
dit  qa  il  l'a  (ait  ^  ÔC  le  provincial 
n'a  peut-eftre' pas  trop  niauyai(è  rai- 
ion  de  dire,  que  c  eft  ce  qui  nous  a 
cniperché  de  le  recevoir. 

Un  mot  inventé  &  propofé  au  pu-» 
blic ,  eft  comme  un  enfant  expofé  > 
pour  me  fervir  de  k  penfée  du  Bas-* 
Breton.  Si  cet  enfant  eft  heureux» 
(i  tout  le  monde  le  trouve  à  fbn  gré-» 
s'il  réiiifit  avec  le  temps  :  celujr  qui 
en  eft  le  père ,  peut  alors  feûrement 
fe  déclarer  y  Se  c'eft  ce  qu'a  fait  Ron* 
fard  à  l'égard  â'ûde.  M.  Ménage  n'& 
pas  attendu  les  fuffrages  du  public» 
pour  reconnoiftre  fon  bien^aimé  pr^ 
fatenr*  Il  à  avoué  cet  enfant,  qui  ne 
faifoit  que  de  naiftre  \  car  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'huy  qtt'il  s'eft  expli- 
qué U-defibs  \  &  il  n'avoit  pas  en- 
ctxc  commencé  à  faire  des  Obfer- 
vations  fur  la  Langue  Fran^oife,  qu'il 
«voit  déjà  dit ,  J'ay  fait  frùfatenr.  Ijt 
a  avoué  »  dis  -  je ,  cet  enfant ,  fans 
avoir  fait  foa  hocofcope,  Se   fansi 
confidcrer  que  pour  un  enfant  en- 

S    y 
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pofé  qui  fait  jToitune ,  il  y  en  a  mil- 
le qui  font  malheureux ,  on  pluioft 
il  n  a  pas  Congé  qu  il  ruineroic  la 
fortune  de  pr^tinr,  àés  qu'il  s'en 
avoûëroic  le  père. 

Car  enfin  il  a  beau  dire  :  Non- 
finUment  je  ne  crey  fas  avoir  fait  un 
mme^  fçpr  avoir  fait  ce  mot  ^  maû 
f'e  croj  an  contraire  avoir  Inen  merké 
de  nojht  Langne,  Payant  enrichie  £wt 
mot  fni  nom  fiU/bit  befoin.  Pour  Un 
crime  ,  on  demeure  d'accord  avec 
luy  qu'il  n'en  a  point  fait  \  8c  afin 
qu'il  ne  nous  clucane  pas  fur  la  com- 

EaUiibn  de  l'Auteur  des  Doutes^  on 
ly  déclare  que  les  enfans  cxpoTez 
en  matière  de  Lainage ,  ne  font  pas 
tout*à-fait  de  la  nature  des  aucrei. 
Maïs  pour  avoir  kitn  mérité  de  neu- 
tre lamgne  ^  comine  il  parle ,  c  eft  ce 
qu'on  pourroit  luy  difputer  :  il  aoit 
tout  feul  appiremmem  Tayolt  enti- 
clûe.  7rofiuenr  eft  né  {bus  une  étoi- 
le malheoreufe;  il  a  vieilli  (ans  faite 
aucun  progrés  à  la  Cour,  ni  mefine 
fans  s*étabù£  dans  les  proTÎncei.  Per- 
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fonne  ne  remploya  »  ni  en  parlant , 
ni  en  éaivant»  enfin  le  public  i'$re^ 
bufé>  bien  loin  de  le  tecevoii:  \  &  4f 
tous  les  Italiens  qui  ont  paiTé  lc$ 
monts  pour  venir  en  France,  je  n  e^ 
{cache  pas  un  qui  ait  moins  fait  Tes 
afi&ires  avec  nous  que  frâ/kt^êiTf 
Apres  tout  je  ne  m'en  étonne  pas  > 
car  pour  ne  plus  rien  dire  de  cet  aveu 
qui  luy  a  poné  m^eur,  d'autres 
mots  qui  le  valoient  bien»  n'ont  pas 
efte  plus  heureux  :  ce  n'eft  pas  feulo- 
ment  en  généalogie  >  que  les  mots  & 
les  hommes  Te.  rcuêmblent^ceft  auifi 
en  bonne  &  en  mauvaife  fortime.. 

Comme  M.  Ménage  s'eft  imagi- 
né que  TAuteur  des  Doutes  l'avoic 
accufé  d'un  aime ,  pour  avoir  fak 
fr^cHn  il  s'imagine  que  ce  pro^ 
vincial  TaccuTe  de  vanité,  pour  avoir 
dit»  qu'il  l'avoir  fait.  Voicy  comme 
il  parie  :  JVjf  aydnt  donc  point  de  crir 
me  à  faire  un  jrwt  nmvMU^  il  faup 
v$ir  fmaintenam  s^ily  a  df  U  vuniti 
k  U  dire ,  de  Ufitçen  fue  je  iay  dit 
eUn^   [Qhjirvmcn  fréadente^   Om 
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M.  Ménage  trouvera-t*iI  que  PAu- 
teur  des  Doutes  laccufe  de  vanité 3 
Les  paroles  de  ce  Bas-Breton  ne  ren- 
ferment rien ,  qui  donne  lieu  à  M. 
Ménage  de  faire  un  jugement  fi  def^ 
avantageux  \  car  dire  >  en  parlant  de 
frofateur^  il  Pajfèrùit  fent^  efire,  fi 
M.  Ménage  n  avoit  foint  die  fi  affir- 
mativement &  fi  hautementjf^aj  fâU 
frofateur  ;  ce  n'eft  point  Taccuiter  de 
vanité ,  ce  me  femole  ;  ce  n  eft  que 
répéter  ce  qu'il  dit  luy-mefme.  Com- 
me il  parle  prefque  toujours  affim^ 
xiveraent ,  quand  il  décide  \  &  qu'il 
ajoufte  d'ordinaire  incontefiablemem 
■k  Tes  décifions  ,  pour  leur  donner 
plus  de  poids  :  comme  il  parle  >  dis- 
je  5  fouvent  de  la  (brte  »  &  que  k 
ton  affirmatif  luy  plaift  fort  \  le  pro- 
vincial  n*a  eu  garde  de  pen(èr  que 
cet  affirmativement  &  ce  haniement 
deuflent  luy  déplaire. 

Mais  pourquoy  M.  Ménage  k  per- 
fuade-t-il  ce  qui  n'eft  pas  ?  &  qud 
iujet  auroit  l'Auteur  des  Doutes  de 
le  croire  vaini  II  eft  vray  que  M. 
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Ménage  parle  un  peu  de  /ov  dans 
fon  Epiftre  à  M.  le  Chevalier  de  Mè- 
re» &  qu'en  d'autres  rencontres  il  ne 
s'oublie  pas  ;  il  eft  vray  encore  qu'il    ' 
fe  cite  fouvent  luy  -  mefine  dans  iès 
Obfervations  :  fay  dit  dans  mon  J5- 
glogue ,  four  ta  Reine  de  Snide  ;  fay 
dit  dans  mon  Oifilenr  ;  je  m* en  fuis 
firvi  dans  mon  jardinier  ^  ^  f^y  ^ft^ 
fins  hardi  tj^ue  Ai.  Chafelain,  qui  na 
oji  s^enfervir  dans  la  PnceSe  ;  voyez. 
met  Origines  fitr  la  Langue  Françoi-- 
fe  y  &c.  Avec  tout  cela  il  eft  modef- 
te  \  il  avoue  franchement  (es  fautes, 
il  le  faut  avouer  y  dit  -  il ,  ;>  me  fuis 
tromfé.  Jufques  dans  TEpiAre  dédi- 
catoire ,  où  il  parle  de  fon  mérite , 
il  déclare  à  (on  Ami  qu'il  a  compo-  «• 
fé(ès  Ob(êrvations  avec  la  plus  gran-  «« 
de  précipitation  du  monde,  &  dans  » 
le  cours  de  Timpreffion  ;  que  corn*  «« 
me  le  temps  &  la  méditation  con-  « 
tribu  ënt  patticulierement  à  la  pef-  «« 
fcâion  des  écrits ,  il  ne  fe  peut  fai-  #« 
re  qu'il  n*y  ait   dans  cet  ouvrage  « 
précipité  beaucoup  de  chofes  à  dite  u 
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n  &  pour  les  décifions  &  pour  Wtr 

»  prcffion.  * 

Peut-on  rien  voir  de  plus  modcU 
te,  &mefme  de  plus  humble,  qu'u- 
ne telle  déclaration  \  Mais  ce  qui 
marque  en  général  la  roodeftie  de 
M.  Ménage,  c'cft  qu'ilconfeffe  hum- 
bleoicnt  aux  gens  qui  le  viennent 
voir ,  que  depuis  plufieurs  années  il 
n  eft  plus  à  la  mode  :  comme  s'il 
vouloit  dire ,  que  la  faveur  du  pu- 
blic  paflc  auffi-biep  <pc  celle  des 
grands;  &  quil  vouluft  faire  en  (a 
perlbnne ,  une  leçon  à  tout  le  m<»i- 
dc ,  de  rinconftance  des  chofes  hu- 
maines. Le  provincial  n  eft  pas  fi 
peu  infttuit  de  ce  qui  fc  paflfc  à  Pa- 
ris ,  qu'il  ignore  ce  dernier  article  ; 
&  il  faudroit  après  cela  qu'il  cuft 
perdu  Tefprit ,  pour  reprocher  de -la 
vanité  à  M.  Ménage. 

Nonobftant  toutes  ces  raiibns,  M. 
Ménage  fe  perfuade  que  F  Auteur  des 
Doutes  le  croit  un  homme  vain  & 
préfomptueux,  &  c'eft  particulicre- 
foent  fur  ce  pied-Uq^u'il  fc  plaint 


Ac  Ixxy.  FeritabUment ,  àvc-il^fifa^ 
vêùfi^  fignifier  à  Meftturs  deCA^ 
€xdimi$  ^Mie  fay  inmhi  nofin-  Lan- 
gue du  met  de  profaccuri  quils  eitf^ 
fint  kfi  firvir  de  a  mi^t  dans  leurs 
écrits  i  &  M  k  mettre  dans  leur  7)i^ 
aiûMliie^  ce  firâk  nen- feulement  une 
gréêHdi  Hfuniti,  maù  une  grande  im^ 
fertimnei. 

M*  Ménage  a  rai(bn.  Ce  n'eft  pas 
à  Meffietus  de  rAcadémic  5  ce  n'cft 
iju'ad  publie  qa*il  a  figtrifié ,  fay 
fait  fn^êur  i  je  eray  aveir  bien  tne- 
rite  -de  Mfire  Langue,  hiyant  enri- 
chie ^un  mût  qui  nem  faifiit  hefiin. 
Mais  je  croy  à  mon  tour  qu'il  n  a 
fait  cette  figntiicâtion  au  public , 
^'afiii  qae  nous  nous  fervtons  d'un 
moc  fi  nc€^({aire  ^  &  que  nous  nous 
en  (èrvionS)  à  fon  exemple  ,  dam 
nos  diicours  &  dans. nos  écries.  Il 
ajoufte  qu'après  aroir  cité  les  inven* 
vcosg  des  mots  nouveaux ,  &  entre 
autre»  RonTard ,  du  Bellay,  des  Poiv- 
tes,  Malherbe,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ;»  M.  dé  Balzac^  Madame  la  Mat- 
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quifc  de  Rambouillet,  Mademoifd- 
Ic  de  Scudcry,  il  luy  femble  qu  il  n'a 
rien  feic  contre  la  modcûic ,  en  dir 
fant  que  de  fon  codé  il  avoic  auffi 
feit  vrofateur.  Pour  moy ,  je  fuis  de 
fon  avis;  la  modcftie  de  certaines 
gens  nempcfche  pas  qu'ils  ne  remet- 
tent au  premier  rang  fans  façon,  & 
qu'ils  ne  s'élèvent ,  s'ils  pçaventi  aur 
deffus  des  autres. 

Mais  M.  Ménage  me  permettra 
s'il  luy  plaift  de  n'eftre  pas  de  foa 
fcntimentfur  la  contradiftion  quil 
reproche  enfuite  à  l'Auteur  des  Dou- 
tes, &  qu'il  luy  reproche  en  Ces  ter- 


mes: 


„      Après  avoir  dit  que  ceux  qui  font 
^  des  mots,  doivent  bien  prendre  gat- 
^  de  de  faire  connoittre  au  public  qu'ils 
^  en  font  les  Auteurs ,  il  fe  contrarie , 
^  &  voicy  comment,  //  me  femble,  dit- 
il  ,  ijHe  les  Auteurs  qui  prapùfènt  un 
mot  au  puirlicyjè  ddvent  hien  donner 
de  garde  dufer  de  ce  mot,  ^emme  fi 
tufage  Pavoit  reeeu  i  il  faut  quils  U 
frofofent  £un  air  modifie  >  &  ^nib 
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y  mettmt  lei  adoHcfJimens  ^ue  M* 
de  yoHgelas  demande.  Par  exempte , 
fi  /*^  p^rkr  de  la  fine  i  pour  u/er 
de  ce  met  ;  s^il  mtfi  permis  de  me 
fervir  eCun  terme  qui  neft  pas  fraft'' 
fois,  OH  qm  neft  pas  encore  établi. 
Car  en  ufanc  de  ces  corrcftifs,  ajonf-  « 
te  M.  Ménage,  s'il  en  fatloic  nccet  « 
fairemenç  u(er  ,  ce  feroic  faire  pa-  •« 
roiftre  au  public  qu'on  feroit  auteur  '• 
de  ces  mots,  qui  feroit  la  mefoie  « 
cho(è  que  de  it  dire  en  termes  ex-  «« 
prés.  <« 

J*avoûë  ingénument  ma  foibleflè} 
ce  rai(bnnement  me  paffe  \  6c  je  ne 
vois  paslacontradiâion  qui  eft  évi- 
dente a  M«  Ménage.  Car  enfin  fup- 
pofbns  qu'aucun  homme  en  France 
ne  fçaic  que  M.  Ménage  a  inventé 
profateur  ;  fuppofons  qu'il  a  fait  un  % 
fnyftere  de  ce  mot  à  tous  (es  amis; 
&  qu'en  parlant ,  ou  en  écrivant ,  il 
dife  prùptteur  avec  un  correânf  9  fi 
fofe  parler  de  la  forte ,  ou  pour  ufer 
de  ce  mot  :  qui  devinera  que  M.  Mé- 
nage a  fait  projàtenrfqyj^i  le  dira  po- 
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pas  remarqué  que  M.  de  Vangelas 
cité  par  l'Auteur  des  Doutes  aa  fu jet 
des  correftifs ,  nt  dit  que  ce  qu'en- 
tend  Qiîiniilicn  >  Et  â  qooy   bon 
fious  prouver  que  ce  niot  de  profit 
teur  n*a  rien  ni  d*infolem  ,  ni   de 
trop  hardi,  ayant  efté  fait  for  Tira* 
lien  frofatoref  Cen'cft  pas  que  cette 
raifon  (oit  trop  bonne  :  car  la  Laiv- 
gue  Italienne  cftant  peut-cftre  de 
toutes  les  Langues  vivantes  celle  qui 
a^  le  plus  de  hardielTes  \  rien  ne  (^au- 
rait guercs  mieux  prouver  qu'un  mot 
eft  trop  hardi,  que  de  ce  cpTiX  a  efté 
fait  fur  lltalien.  Je  ne  m'arrefte  pas 
à  cela  \  &  je  dis  feulement  que  Ci- 
eeron  n'cftoit  pas  du  goùft  de  M. 
Ménage  t  il  mettoit  des  correâifs  à 
des  mots  qui  n'eftoient  ni  infelens , 
ni  trop  hardis  v  &  c^nme  a  ob/êrvé 
l'Auteuf  des  Douter,  il  n'ofeit  dire 
indoUntM ,  medietates  ,  deeUmitétnr, 
fans  y  ajoufter  iht  de  ces  adoucifie- 
mens  que  marque  Qiiintilien.  Ces 
mots  néanmoins   bien  loin   d'eftre 
trop  hardis-y  font  (unpies  &  modef 


I 
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tes  ^  &  9U  temps  tncfine  de  Ciccion, 
ils  n  avoient  rien  d'extraordinaire 
que  leur  nouveauté* 

Mais  M«  Ménage  nous  afieûre 

que  la  première  fois  qu'il  a  employé 

ce  mot  de  frûfattur^  ç*a  efté  non* 

feulement  avec  toutes  les  précau-- 

cîoos ,  tous  les  correâifs  &  tous  le$ 

adouçHlçmens  que  M-  de  Vauge- 

las  demande  pour  un  mot  nouveau  \ 

mais  encore  avec  toutes  les  raifons 

qu  il  avoir  d'u(èr  de  ce  mot  tout 

neuf.  Ce  fiu,  dit  «il,  d^ns  Kne  lep- 

tY€  jCrififjjHc  ^Mc  f  écrivis  il  y  gg  flm 

de  trente .  4tts  4  M^  B^ntm  Intr^^- 

duB^eur  det  ^mhajfadenrs ,  4IH  Jkjet 

des  Ob/ervAtions  de  M.  Cofiar  fur 

Cêd^  de  M*  ChdpeUin  dk  Cardinal 

de  Xkheiku^  &  fur  cette  de  M.  Ge* 

deéue..  M.  Bautnà  &  M.  Cêfiar  4^- 

froHverent  ce  m^  >  <^  c\ft  ce  ^ni 

un  obligea  de  m* en  firvir  enfidte  3  fine 

ancHn  adcHcijJement ,  en  fhifienrs  en^ 

droits  dermes  Obfirvatiûns  fnr  Mal" 

berte^icc. 

Je  ^ais  bon  gcè  à  H.  Ménage 


4}2    Remarques  îJùimettet 

foit  frayé  le  chemin  i  Tantrc  5  & 

Suand  on  auroit  cfté  accouftumé  à 
ire ,  Us  Jiuteurs  qui  frofent,  il  frêfe 
^fcn,  on  auroit  dit  faps  peine  Us  pr9^ 
frteurs,  cefl  un  hm  frofatenr.  Mais 
frofer  n'cftant  ni  fait  ni  ccabli ,  je  ne 
m'étonne  pas  que  frofateur  ait  c- 
choûé-,  &  pour  dire  tout  ce  qiie/e 
penfe  là-deflus,lemot  italien  ne  fait 
nulle  confequence  pour  ic  raot  fean- 

Car  enfin  comme  froje  ligmlic 
en  Italien  des  ouvrages  en  profc, 
témoin  U  fr^fe  di  Btmhi  frofiim 
fignifie  bien  un  faifcur  d'ouvrages 
en  profe ,  de  mefme  que  verfifica- 
teur  fignifie  bien  parmi  nous  ,  un 
faifeur  d'ouvrages  en  vers  :  parce 
que  vers  tout  leul  fignifie  àcs  ou- 
vrages en  vers ,  les  vers  Jtun  tet. 
Mais  comme  fr0fes  ne  fignifie  en 
François  que  les  profes  de  TEglife, 
fnofMteisr  ne  pourroit  gueres  fignifiet 
qu*un  faifeur  de  ces  puofes  que  TE- 
glife  chante  à  l'office  des  morts»  ou 
ailleurs  :  &  qui  diroit  i  ritalicime , 

d'un 
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d'un  Auteur  qui  à  beaucoup  écrit, 
U  a  fiut  fUifieurs  profil ,  pour  dire 
piuficius  ouvrages  en  profe ,  parle^ 
roit  pis  que  Bas-Breton  ;  parce  que 
fro/è  ne  {e  prend  point  parmi  les 
François  ainfi  que  parmi  les. Ira^ 
liens  pour  un  ouvrage  écrit  en  pro- 
ie. On  ne  diroit  pas  mefme ,  il  fait 
dn  U  froft  3  pour  dite ,  il  écrit  m 
frofe^  à  moins  qu'on  ne  vouluft 
parler  comme  le  Bourgeois  GentiL 
homme ,  à  qui  Molière  fait  dire  : 
lly  a  fins  de  quarante  ans  que  je 
dis  de  la  frofi  ^  fans  que  fenfceuffe 

rien,  /-3 

To«te^^*^  coxihdcrationsr  Tx4<i.fone 

croire  qiie^r^/^«r  ne  vaut  pas  tout- 
à-fait  frofatere.  .     n 

A    Paris,  Dans  Paris.   ; 

QU  A  N  D  il  ne  s'agit  que  d'une 
iîmple  demeure ,  ou  ÎSxe ,  ou 
paffagere  ,  on  dit  a  Paris.  H  efl  k 
Paris  ^  il  demeure  k  Paris  de  fuis  fipc 
^ois  ;  je  riay  efté  que  quinze  jours  k 
Paris.  Mais  s'il  s'agit  d'autre  chofe 

T 
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qae  de  la  demeure ,  on  dit  d'ordi- 
n^ivG  dans  P^ris*  Par  exemple  :  nous 
difoçis  d'nn  homme  qui  s'eft  caché, 
^u  pQUC  Te  dérobçr  à  la  juftice ,  ou 
pour  quelque  4ucre  raison,  on  le  cher- 
^€  fmr  tiHfsfans  qnon  U  pnijji  troih 
ver  i  il  efi  néanmoins  dans  Farts* 
Nous  difons  encore»  i/^  a  fins  J^ sus 
miUion  de  perfonnes  dans  Paris.  Car 
quoy  -  qu'il  s'agi^fe  <-  là  en  quelque 
(bice  de  la  demeure ,  il  s'agit  enco- 
f e  d  autre  chofe  >  Se  nous  encendons 

Sue  la  ville  4e  Paris  contient  plus 
'un  million  de  per(bnnes.  Nous  di« 
fons  enfin,  il  nj  a  ferfinné  dans  Par 

^  w^f'-f*^  rj^  r^^r^  il  i4 

fait  un  mem^srf  éanf  Paru  a  ta  vm» 
de  toHt  U  monde}  le  hrt^it  court  dans 
Pétris-  Qu|lqu^  r  uns  difcnt  pour- 


rii  :  ^9-.  eq.  <;«  ei^atjjiits ,.  J^s  Fâ' 
,  W.,Cv  n  pç  %^t  hofK  As.  pans. 
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on  diroit  bien,  &  petic-eftre  mieux, 
U  ny  -a  fei^otme  i  Paru  ijne  feflime 
flm  qm  Vùm'i  U  s'eft  fak  un  menr^ 
m  i  Pam  ;  le  irnit  tûHtt  k  P^ru. 
Ce  font  des  dëlicawflès  qu'on  n^ 
doit  point  négliger ,  quand  on  vciit 
parier. purement.  Il  cft  inutife  d*^ 
Venk  'que  ce  que  j'ay  dit  dfe  Paris , 
s*entead  de  Rome  ,  de  Londres , 
&  de  toutes  les  autres  villes  du 
monde. 

P  R  e'p  O  s  I  T  1.0  N  s   9.  B^pi  j  B  «  J. 

ON  tnanqnie  quelquefois  i  ré- 
pète* la  prépofition  en  de  cer- 
taines renconnesbà  la  répétition  eft 
ncccflaîr*;  8c  cérte  fàate  <ft  mfainit 
foppornajteï  ïjaà«d'4e  diftoim  en- 
fetmiB  '«^^ofe-'foféé-dè  'ebmparai* 

fen;*^  Aen»^V^«*i  <liw)it,  il  n'y 
4  pfmi  Hé  ojiiéMt^famti  la  i?»- 
*n^  mr^^  Yayi-  ptiu  dte/Hm 
qw  't^Swi-  ne  pàtïerbit'^  ^as-  nctté- 
HMarj  &  tbmbétoit  éam  une  e'fpeée 
à'éipivaèfii  •  •*  ftm  téfeftffi^,  te 
éie%  ^ffy  i péHrF di  caPhmiu  fif 

T  i] 
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mi  les  %ûmaini  fpm  qui  faye  flm 
JCefiitne  quç  jmrCtfar.  Il  fejt  dire 
de  meànev  U  ny  ^  fwtt  de  f^'etc 
4ti^uel  fc  mMt^ht'àfvet  fUu  d£  fld- 
jSr  qtiÀ  HoTÀce  •  il  ny  é  ferfinne  an 
monM  ^^  f^^  1^  macc^mnMide.  mieux 
aH0  dâ  V0HS  s  il .  fiy  a,  fas  d^hnmme 
JUr  Mi  je  compte  flm  que  fur  luy;  Se 
ainh  de  toutes  les   autces  pt^^fi- 

^onsu 

Cette  règle  eft  fi  véritable)  qa*on 
idoit  mettre  k  prépafiiion  dans  la 
fécondé  partie  de  ta  cômjparaifon. 
Sors  mefme  quelle  neft  pasdaçs  la 
première  9  pourveu  quil  y  aie  quel- 
que chofe  qui  ^n  tienne  la  place. 
L'exemple  le  fera  ençcndre.  Iljiy  a 
pM(   de  vérité.;  dont  w  puiffê^  moins 
jouter  que  de,eitte-là.J].^sm..dii(e  de 
ceBe4aj  quoy  -qu'on  ait  dit  dent  en 
fuiffe  moins  douter;  Se  la  raifi)n  eft 
i]ue  dont  renferme  de  ^   puis  qu  en 
cet  endroit;  il   fignifie  de  laqueMt. 
Autre  cxeniplc*  //  ny  *  foint  de  fais 
MM  je  me  plaifi  davantage  que  dans 
ia  France.  Comme  fiu  tient  lieu  de 
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dans  léqnzlyXz,  régie  deitiandé  qu'onf 
îcpece  dMnt  apm*-  Ainfî^^ce  Çttovi 
mal  e:\Si yilfiy  a,  point  de  Confeil  oif 
le  fecret  fc  gàtde.  mieux  '^e  le  Canjèii 
de.  Venife  ;.  ii  fatidroiç  dire  ,  il  ny 
À  point  de^Confiiteié  le  fieretfe  gétr^ 
de  mieux  ij^eddns  le  Confiil  de  Ve^ 
ni/ii  &rAmeni  àts  Doutes  n'a  pas^ 
pris  garde  k  cela.  Il  a  eu  raifon  de 
croire  que  la  répétition  de  Confeil 
eftok  neceflaire,  pourofter  Yio^i-^ 
voqiie  qcie.fai{bit  ffi!M)r  immédiate*-' 
ment  aptes  ficret  :  car  voicy  l'en- 
droit tel  qu'il  eft  dans  les  Entretiens 
d*  Arifte  &  d'Eugène  :  //  ny  a  pent-- 
efire  peint  de^  Confeil  dans  F  Europe  oh 
U  ficret  fi  garde  mieux  efue  celuy  de 
la  jRdpJàbliijfHe'  de  Itenifi.  Mais^  il  ne 
de  voit  pas  fe  contenter  de  reâifier 
a  demi  ce  pafTage.  Je  iuy  pardonne 
après  tout  de  n  avoir  pa2^  fongé  >  ou 
de  n'avoir  pas  fceu  qu'il  £moit  met- 
tre ,  dans  le  àonfiil  de  Vehifi.  il  n'ap- 
pfuruQiitpas  a  unBas-Bteti»i,comnic 
il  dit  luy-mefiney  d'avoir  une  parfai- 
te ciwnoiflance  de  aoftre  Langue  : 

T  nj 
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iMis  je  ne  puis  pardonnet  â  l'Au- 
teur dos  Obrêjvadons  l'indulgence 
ûu  il  a  e&ë  ep  <ette  rencontre  pour 
I  Auteur  des  Doutes.  Ne  devoir  *  il 
pas  faire  la  leçon  à  ce  campagnard, 

I)Our  luy  apprendre,  à  ne  fe  .pas  më^ 
er  une  autre  fois  de  corriger  y  &  pour 
inftruire  en  mefine  tcn^s  le  pub/ic 
(urrufagedes  prépofîtions  répétées) 
Puis  que  M.  Ménage  n'en  a  rien  fait, 
il  faut  que  je  di^  enfin  pour  con- 
clure cette  Remarque,  qu'après  avoir 
mis  0k  dans  la  première  partie  de  la 
comparaifon,  on  peut  quelquefois 
mettre  4  dans  la  féconde  \  par  exem- 
ple ;  //  ny  a  f  oint  de  ViBe  oh  je  me  pUifi 
fins-  ^nk  Paris.  On  Ce  met  là,  com- 
me nous  avons  dit  ,  pour  dam  U^ 
quelle*  Cependant  on  ne  dit  f^s^fue 
karts  Paru,  mais  q\ià  Paru,  parce 
qu'on  dit ,  je  me  fiais  a  Paris. 

Farouche. 

CE  mot  ti'a  pas  toujours  la  mef- 
me  fignification.  Il  jjgnifie  cnul 
ic  ftroce  j  quand  on  le  joint  avec 


/ur  h  Langue  Ffânçùijè.  4if 

le  mot  de  befic  :  les  befies  fdroHchu. 

Saint  Ignace,  dit  TAmcur  de  la  Mort 

des  Jattes,  efi  coniamni  à  efln  ex^ 

foji  aux  beftes  far^Hchù.  Je  dis  avec 

le  mot  de  btfie  i  car  fi  on  le  joint 

avec  d'autres  mois,  mefme  avec  des 

noms  qui  conviennent  aux  beftes  en 

général,  ou  avec  des  noms  de  beftes 

particulières ,  il  ne  fignifie  pas  chul 

m  féroce  précifément,  mais  fanvagc 

&  difficile  à  apprivoiser:  de4MWMHX 

farouches  i  un  chat  farouche  :  il  ny  a 

rien  de  fi  farouche  quun  moineau  qm 

neft  point  prvé.  ' 

A  plus  forte  raifon  ,  quand  fit^ 

rouchc  fe  dit  des  hommes ,  il  n  em- 

pone  ni  cruauté ,  ni  firociti  r  il  maft- 

que  Seulement  une  humeur  fombrc 

&  retirée  j  un  efprit  ennemi  du  moor 

de ,  &  des  converfations  agréables* 

Ainfî   nous   nommons  farouche  un 

fçavant  qui  eft  toujours  fur  fes  li* 

vres ,  &  qui  a  moins  de  commerce 

avec  les  vivans  qtfavec  les  morts. 

Ccft  en  ce  fens  que  M-  de  Balzac 

dit  dans  une  lettre  à  M.  Chapelain  i 

T»  •  •  • 
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Sili  m  fmvent  fii^t  noftre  feuM 
DaSenr,  qui  a  facrifié  aux  Grâces; 
de.  tjueUe  façon  traiteront-Us  le  farow- 
ehe  Hein  fi  144  î 

Nous  difons,  une  vertu  farouche, 
pour  dire  qui  n'eft  pas  humaine ,  & 
qui  eft  hors  des  règles  de  la  fociccé 
civile.  M.  Godeau  dit  dans  le  Dif- 
cours  fur  la  paraphrafe  des  Epifttes 
de  Saint  Paul  :  La  vérité  eft  trof  in- 
civile &  trop  farouche  ^  four  entrete- 
nir maintenant  la  homm^  :  fi  elle  veut 
^ftre  receue,  il  faut  queffe  prenne  Ut 
couleurs  de  la  fiaterie.  On  peut  prct 
que  dire  è&fauvage  ce  que  j'ay  dit 
Aefiirouche^  &c  i  l'égard  des  bcftes 
-&  à  l'égard  des  hojnmes.  Beftes  fan* 
vàges  font  des  beftes  '  féroces  \  mais 
-animal  foHV âge  eft  un  animal  qui 
n'eft  point  apprivoifé,  &  qui  fuit  ics 
hommes.  Homme  fauvage  eft  le  mef* 
me  Q^i  homme  farouche* 


S  E  N  T  I  R< 
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E  verbe ,  outre  ce  qu'il  figni- 
fie  dans  le  propre^  a  des  iîgni« 
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ficacions  très  -  élégantes  dans  le  fi- 
gurié. 

M.  Pafcal,  après  avoir  dit  que  les 
Princes  fe  jouent  quelquefois,  qu'ils 
ne  font  pas  toujours  fur  leur  ttone  ^ 
qu'ils  s'y  enûuyeroient ,  ajoufte  fine*» 
ment  .•  La,  grandeur  a,  hefoin  cCeftre 
qmttte,  pûHr  efirefinfie.  Il  dit  eu  im- 
autre  endroit  :  QfMnd  un  difiours  na*- 
mrel  peint  me  fajfion  ,  on  un  tfet  ; 
on  troHve  dans  Joy-mefine  la  vérité  de 
ce  tjHon  entend^  qUi  y  eftoitfans  <jhoh 
lefienfl;  &  on  fi  fint  poné  à  aimer 
eelny  tjui  nons  û  fiiit  fintir.  Et  G*eft 
en  ce  fens  que  M.  Peliflbn  ayant  ra* 
conté  dans  THiftoire  de  TAcadémie, 
que  M.  de  l'Eftoille  lifoit  (es  ouvra- 
ges à  fà  fervante  auffi^bien  que  M. 
de  Malherbe  s  <lit  en  fuite^  que  x:e(^ 
toit  pôni?  ^connôiftre  s'il  avoic  bien' 
réiiffi  t  pa^ê  qu'il' croyoic  que  lit  vers- 
n  avaient  fas  kmrs  entière  ferfiliion^ 
s^ils  neflotent  remplis  dune  certaine 
beoHti  è[HififAe  fintir  aux  perfimnu^ 
mejmis  ici  pkù  m^es  &  les  phu  groj^ 
fieroêi. 

^    Y 
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M.  de  Segrais  ayant  dit  qac  ceux 
qui  trouvent  peu  d  cfprit  dans  Vir- 
gile, font  de,cette  Ccàz  malkcutcu- 
fe  qui  eft  infenfible  aux  attraits  de 
r.cloqnence ,  ajoufts:  Je  mets  ^  mef- 
me  rang  ceux  qm  ne  penvent  fentir  le 
tour  qnil  donne  à  fei  penfies  &  à  fes 
vers ,  ni  le  choix  ni  U  beaiéeé  de  fes 
termes. 

On  dit  d'un  endroit  qui  n'cft  pas 
aâez  marqué ,  ni  affez  dcmeflé  dans 
le  difcours,  ilfaUaie  faire  fentir  ccU 
davarttage. 

M.  le  Chevalier  deMéré  dit,  eti 
parlant  d'un  galant  homme,  ou  plu- 
toft  d'un  homme  galant  qui  en  di- 
ibit  trop  pour  ^ftce  crû  :  //  exagère 
tantfes  entmii  y  &  fin  defijpoirj  qne 
ton  fene  efue  tom  cela  efi  faux.  Le 
maûne  Ecrivain  dit ,  en  parlant  de 
Géfar  :  //  navoi$  rien  qui  ne  fié  fi  no^ 
kUy  &  efHi  nefintifi  la  grandeur. 

Sentir  fe  met  quelquefois  pour  ref 
fentir.  EBe  aimoit  à  prévenir  les  in- 
fHres  parfa  hnté ,  vive  à  les  fentir, 
facile  à  les  pardonner  ^  dit  M«  de 
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Cdndom  de  Henriete  d'Angleterre. 
Il  die  auffi ,  en  parlant  de  la  mefme 
Princcflè  :  j4ffkhU  à  tons  avec  digm* 
ti  j  eOe  ff  avait  efiimer  la  uns  /ans 
fafchffr  les  antres  i  &  qnoy-que  le  me^ 
rite  fiift  diftingni  ,  la  foihUp  ne  fe 
fenteit  pas  dédaignée. 

On  peut  juger  par  tous  ces  exem» 
pies  quelles  (ont  les  fignincatians  du 
verbe  yf/r//r,  &  à  combien  dufages 
un  mot  peut  fervir ,  quand  on  fçait 
le  mettre  en  œavre  »  &  l'employer  â 
propos. 

S'il  faut  dire, 

Uni  Lettre   flbinb    bi 

marqjues  de  sok  amitie^ 

on 

^ES  MARQUES  P£  SOKAMÎTIeV 

LEs  perfonnes  intelligentes  que 
)  ay  confultéts  là  -  deitus  ,  ne 
Mutent  pas  qu'il  ne.  faille  àircy  flei^ 
»^  des  marfues  de  fin  amitié,  &  que 
pleine  de  marquis  de  fin  amitié  ne 

T    vj 
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(bic  une  faute;  par  laraifon  queTai^ 
tide  indéfini  de  ne  demande  rien 
après  foy  qui  ait  ou  un  article  défi* 
ni ,  ou  quelque  chofe  qui  en  tienne 
la  place ,  comme  fin  amitié.  Je  dis 
qui  ait  un  article  défini,  ou  quelque 
chofe  qui  en  tienne  la  place  :  car  fi 
après  marques  >  on  mettoic  à^anùtii^ 
qui  eft  indéfini ,  ifoxadefin  amitié  ; 
on  diroit  fort  bien,  une  lettre  pldne 
de  marques  d amitié,  de  mefme  qu'on 
dit  une  lettre  pleine  de  traits  dejjmti 
quoy- qu'on  ne  di(è  pas  une  lettre 
pleine  de  traits  de  fin  ejprit^  Selon 
cette  règle  fi  importante ,  qui  roule 
fur  les  principes  de  M*  de  Vaugelas, 
&  dont  on  ne  fçauroit  trop  donner 
d'exemples  particuliers,  ce  (eroi  t  bien 
parler  que  de  dire  en  général,  un 
livre  plein  de  bons  mots  >  mais  ce/ê- 
toit  mal  parler  que  de  dire ,  un  Uvre 
plein  de  bons  mots  de. Lucien ,  de  CS- 
ceron,  Scc.  Il  faudroit  dire^  fleinc 
des  bons  mots  de  Lucien ,  de  Cies* 
ron,  &c. 
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R  E  F  u  s  s  ll« 

CE  verbe  a  deux  régimes ,  qui 
tous  deux  font  bons.  Il  régie 
quelquefois  la  chofe,  &  quelquefois 
la  pcrfonne.  On  dir,  refufer  une  gra^ 
ce  a  queUj^^Hn,  &  ref/âfer  qHclqHHn. 
Par  exemple.  Apres  avoir  dit,  je  luy 
ay  demandé  une  grâce ^  on  dira  bien. 
Urne  (a  refujee ,  ou  //  ma  refufi. 

Renaissance. 

CE  mot  eft  bon  au  propre  &  au 
figuré  y  &  on  peut  dire  fans 
(crupule ,  la  nnaiffance  des  hommes  > 
la  renaijptnce  des  beaux  arts. 

Le  Traduûeur  des  Homélies  de 
Saint  Chryibftome  fur  Saint  Mat^ 
thieu  dit  dans  le  propre  ;  Je  vans  dis 
en  vérité  tjue  four  vous  qui  mave%^ 
fiiivi,  lors  ijuau  temps  de  la  renaip^ 
fance  générale  le  fils  de  t  homme  ferA 
ajfis/Ur  le  trône  de  fa  gloire^  &c.      i 
M.  le  Maiftre  l'a  employé  dans 
k  figuré  au  fujct  de  M.  le  Chan- 
celier Seguier  »  en  parlant  de  foâ 
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Aycul  un  des  plus  éloquens  hom- 
mes de  fan  ficelé  :  On  apperfoit  dans 
fei  difcvurs  la  retiaiffance  des  Uttm 
humaines  en  ce  Royamne^ 

L'Auteur  de  la  Vie  de  D.  Bar- 
thelemi  des  Martyrs  dit  de  ce  faint 
homme  x  Dieu  luy  Mnna  des  parcns 
vrayment  Chrefliens,  qnl  eurent  gnuid 
foin  de  le  conferverdans  la  pureté  ^ue 
fa  rendijfance  en  Jefus-Chriji  luy  étvoit 
donnée^ 

Primitif. 

IL  y  a  deux  endroits  où  ce  root  eft 
propre  :  tEgBfe  primitive  5  lef 
fnots  primitifs.  Nous  entendons  par 
fEgHJi  primitive  ^  comme  tout  le 
monde  fçait^  fEglife  naiffitnse ,  tl^ 
^ife  des  premiers  pecles*  Nous  enten«» 
dons  par  les  mots  primit^^  les  mors 
d  où  les  autres  mots  font  dérivez. 
Hors  de  ces  deux  endroits  >  j'aorois 
de  la  peine  Remployer  ^nmir^ dans 
nn  difcours  fort  poli»  Les  Prédica- 
teurs di&nt  néanmoins  >  en  padanc 
de  Dieu,  PEfire  primiif  ^  la  Gran^ 
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dtur  primitive  ^  &  je  ne  voudrois 
pas  condamner  ces  phrafes  \  elles 
ibnt  peuc-eftre  bonnes  pour  la  chai- 
re. Je  ne  dis  pas  cela  dans  le  fcns  de 
ritalicn^qui  difoit,  ^neflo  i  hnon 
fer  la  predicd  ;  mais  parce  que  U 
chaire  ne  demande  pas  la  dernier^ 
cxaàitude,  &  que  les  prédicateurs 
ont  leurs  licences^  auifî-bicn  que  les 
poètes, 

P  A  R  E  N  s. 

£  mot  n'eft  pas  noble  ,  pour 
dire  ceêêx  de  fui  n^w  avons  re- 
€eA  la  vie  :  il  ne  fignific  élégam- 
ment que  les  perfonnes  qui  nous 
font  unies  par  le  fang  y  &  il  ne  lei 
fig)nifîe  qu'en  général»  fans  marquer 
en  particulier  le  père  &  la  merc  * 
Nos  parens  ne  font  pas  tOHjonrs  nor 
îmeiBfHrs  amis  ;  la  plujpart  des  procès 
Jont  entre  de  proches  parons^ 

^-t'on  vek  ejuelfmfifis  dans  Us  SMtjre  intm 

pUlnes  d'j^fiijue  ,  ''*^"^* 

JDechirant  a   tenvi  leur    propre 
MéptskUft^  > 
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Lions  contre  lions  ,  farens  contre 

farens, 
Cémbatré  follement  four  le  choix 
'  des  Tyrans  <*       ' 

Parens  pour  fere  8t  meVe  cft  em- 
ployé néanmoins  par  de  bons  Au- 
teurs'9  &M.  de  la  Chambre  s'en  eft 
içrvi  crois  fois  '  dans  l'article  ly.  de 
l'amitié  Acs  animaux. 

//  ny  a  fas  d apparence  ijuc  Dieu 
ait  oublié  les  e^ans ,  &  guil  ne  Icnr 
ait  pas  anjfi  donné  des  exemples  a 
imiter  dans  F  amour  &  dans  les  de- 
voirs qu  ils  font  obligeT(^  dé  rendre  i 
leurs  parens  ,  lors  m^nie  ejuih  font 
émancipé^^  (^  quils  nont  flm  befiin 
dteux. 

Il  a  choifi  éfuelejUGS  animaux  3  ou  il 
a-  voulu  tracer  les  images  de  t amour 
&  de  la  pieté  que  Us  enfans  doPycne 
avoir  pour  leurs  païens. 

V exemple  des  Cicognes  efl  firtmar-- 
quabU  ,  que  leur  nom  a  fervi  pour 
exprimer  la  reçonhoijfpsnce  que  les  ew 
fans  ont  pour  leurs  parens^ 

L'Auteur  de  la  Vie  d'un  grand 
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Accheve(que  fe  fert  au0i  de  ce.  mot 
daos  ia  mefme  fignification  :  DUh 
luy  donna  des  farens  vraymentÇhreJ^ 
tiens. 

Quelque  fortes  que  foicnt  ces  au- 
toritez,  je  hc  croy  pas  qu'il  fàiUe  y 
déférer  trop.  Les  bons  Ecrivains  (ovk 
en  matière  de  langage  >  ce  que  {ont 
les  bons  Capitaines  en  matière  de 
guette  :  les  uns. &:  les  autres  fe  mé- 
prennent quelquefois;,  &  quoy-qu  on 
doiv^e  toujours  les  eftimer,  on  ne 
doit  4)a$  les  imiter  en  toutes  chofès. 

A  I  R  R  HfiS,  Arrhes.    ' 

L' Û  s.  A  G  B  a  diilingûé  ces  ^xxt(, 
mots,  qui  ne  figainent  ^u  fond 
ue  la  mefme  cho{è,  c'eft  à  dire^ 
es  gages,  jiirrhes  fe  dit  dans  le  pror 
pre  ,  donner  des  airrhes  an  coche.  jijT'^ 
rhcs  fe  dit  dans  le  figuré;  les  arrhef 
di&  /kbit.  Ces  gages ,  <ut  un  bon  Au* 
teur,  fint  les  biens  (jhU  nom  fait  eff 
cette  vie  i  &  tant  de  grâces  temporel^ 
les  &  IpirituelUs  ,  font  comme  tes  ar^- 
rhu  &  les  prémices  des  biens  à  ve^ 


î 


4S(^     Remarques  NùuveSes 

nir.  On  dit  toujours  airrhes  SC  dr^ 
rhes;  &  ces  mots  noue  point  de  fin- 
gulier» 

P  R  o  p  a  js. 

CE  T  adjedif  fc  met  avec  k  oit 
avec  pour,  quand  û  ùgni&c 
VaptHs  des  Latins  :  nn  homme  frlfre 
à  la  guerre  ^  propre  pour  la  guerre  i 
ftne  herbe  propre  k  guérir  lee  pUyei, 
propre  pour  guérir  fo  pUyes^  Il  y  a 
néanmoins  une  exception  à  faire» 
lors  que  propre  eft  joint  avec  des 
verbes  ,  qui  fous  une  terminaifoa 
aâive  ont  une  (ignification  paflive. 
L'ei^mplc  le  fera  eittendrc  Cas  fimiï 
fint  propres  k  confire ,  cela  veut  dire, 
a  eftre  confits  i  &  ainfî  confire  a  tout 
en{emble  la  terminaifon  du  verbe 
zdciî  &  la  {Ignification  du  verbe 
pailif.  Je  dis  donc  que  propre  eftant 
mis  avec  ce^s  ibrtes  de  verbes,  ne  de- 
mande q^*k  après  foy:  du  tabac  pro^ 
pre  k  ma/cher ,  propre  k  mettre  en 
poudre.  Ce  (êroit  mai  dit,  du  tabac 
propre  pour  majiherj  propre  pour  met- 


I 
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trt  en  pondre.  Il  faut  toujours  dire, 
k  mafrher,  s  même  en  pmdre  *,  & 
taus  les  adjeâifs  oui  fc  joignent 
avec  CCS  verbes  aftib  -  paffifs ,  pour 
parler  ainfi,  n'ont  jamais  d'autre  régi- 
me,  comme  il  patoift  pat  les  cx<împki 
fuivans ,  cela  ejl  bon  à  manget  i  cela 
efl  beaùr  k  voir  ;  il  efl  fin  à  lier  ;  det 
bleds  prefis  à  couper  ;  d^s  campagnei 
prefles  k  moijjinnsri  car,  bon  a  man^, 
ger  y  beau  a  voir,  &c.  veut  dird  bon 
a  eftre  mange,  beau  à  eftreveu,  Sec. 
&  qui  diroit,  ceU  eflr  bon  pour  man^ 

{rer^  cela  efi  beau  pour  voir,  ne  par- 
eroit  pas  François. 

Q^nà  propre  fignifie  proprlw,,  il 
vetït  avoir  à  après  foy.  On  diCf  en 
parlant  des  femmes  ,  la  pudeur  èft 
une. vertu  propre  a  leur  fixe  i  &.cn 
parlant  des  Princes ,  la  magnanimité 
ejl  une  vertu  propre  aux  héros. 

Dii^E  UN  Mensohge, 

F  A  I  R  ;e  un  m  en  songe. 

TO«$  deux  ont  quelquefois  le 
mcfme  fcns,  &  fc  difent  égale- 
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mcot  :  fay  dit  mmfnfingt:,  fay  fiif 
fin  tncnfinge i  il  ma  dit  cent  menfan- 
gu ,  d  ma  fait  cent  m^nfingà.  Cc- 
pcodanc  il  ne  faut  pas  toujours  les 
confondtc.  Car  >  dire  des.  menfinga 
peut  figwficr  qûclqticfoi$  rappor- 
ter des  mcïifoage^  dpnt  ôa  n-cftpas 
rauteurj  il  ma  conté  tantes  Us  mU" 
veUes  cfHi  courent yilm a  dit  miUt  imn- 
fingcs  :  ^u  lieu  que  faire  des  menfin- 
ges  fignifie  toujours  qu'on  en  efl: 
fauteijç.  Vn  difeur  de  menfinges ,  tels 
que  font  les  faux  bruits  qui  courent, 
ne  ment  pas. ea  contant  des  nouvel- 
les ,  à  moins  qu'il  ne  les  ait  in- 
vente.es  luy  ^  v^^Cm^.-Vn  frifent  de 
p^frfforiges'tiL  proprement  ua  iiaen^ 
tciir*'  \  ,-     '.  ,  ;      ■■•/:  r       -      . . 

.    Envier,  poKTER  Envie. 

•  «      * 

ÊNvier  fe  tditMpropreWût  des 
chofçç  ,,ÔC  porfter  envie  de^  per- 
mis :  'je  n  envie  point  là  rèfiêtor 
tioneptevoma^^}  je  h*  envie  feint  U 
fortune  des  grands.  Cette  gtêtni -dit 
l'Auteur  des  IconocUftes  dans  fofl 
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Epiftté  au  Roy  ^  e^  rifirvée  a  un  /^ 
crivain  fias  habile  &  plus  heureux  s 
de  /fiêi  niamnàins  je  He  dois  fM  entier 
iaj^rtunem 

Gc  ne  fcroh  pas  p»Icr  cxademcnr, 
5JUC  de  Stc  vje  ne  pfte  ffifim  eftuiea 
la  réfutation  y/i^  ifetu  avez,  i  je  m 
farte  point  ^nvieî  àla  fbrt»ne  des 
-grands.  Mais  s'il  xle^s*agifibit  ni  de 
réputation,  ni  de  fortune,  iifaudroit 
dire,  /^  ne  vota  porte  poim^em^ie,  je 
ve  porte  poiniï  envie  auià  ^at^JU-:  & 
)e  ne  parietbis  pas.  trô{)  •  jufte ,  fi  je 
diibis  )  je  ne  vous  envie  points  fe  i%èn^ 
vie  point  Ità  grands.  \ 

-  Voicy  un  exemple  de  M*  de  Voi- 
tutc  fait  exprés:  poiu:.>cétte  Remar- 
que^  il  eft  tiré  <^une  de  fes  lettres  â 
M.  Coftar.  Je  tiay  pu  tire  fins  j^ 
loujie  les  contentemens  ^ue  vous  ave7 
eus  fur  les  hords  de  la  rivtert  de  Cha- 
rantei  &  moy,  qui  en  tome^iùtre  hùr 
eajion  me  ri  jouis  de  vos  atmma^ 
fisse  ^e  des  miens  propres,  &  qui 
9e  vous  envie  pas  voftre  efprit,  vofiri 
fcience,  m  voftre  réputation^  je  vous 


font  in'^ic  £  Avoir  ^fii  hm  pfHTS  âfffU 
^.  M  BalzAC. 

l\  eft  vray  que  le  nouveau  Tra* 
iluâeur  de  Rodriguez  a  dit  :  Chacun 
^euxfitisffiit  de  ^^frgs  auquel  il  efi 
defiiné^  m  f^rtt  tiuHe.  envie  à  teé$fUy 
de  eenx  qui  en  ont  de  plus  relevé^  u 
eft  vray  qu*ii  a  die  .en  fuite  :  Chamn 
de  noHs  doit  eflre  content  de  la  ehar^ 
ge  qnil  exerce ,  fans  envier  cenx  épU 
en  foffeden$  df  flm  hatetes;  Maïs  il 
eft  vray  auffi  -qu  il'is'eft  tonigé  luy- 
mefine  dans  V errata  àc  foa livre,  & 
qu^il  a^  dit  qu'on  devoit  lice ,  nw 
vie  point  Cemploy^pn^  porter  envie 
a  ceux  \  au  lieu  de  ne  porte  mJk  eth 
vie  à  templav^fans,  envUr  ceux  s  Se 
tkn  ne  fait  tant  pour;  la  Remarque 
que  ces  cotréâions« 

Richesse. 

C!^  E  .mot  eft  di£&rene  de  ridfrfj^, 
j  au  moins  pour  le  nombre  *,  te 
(g  dit  élégamment  en  diverfès  ren- 
contres, foit  dans  le  propre»  foitdass 
le  figuré. 
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M.  àe.  Vaugelas  die,  en  parlant  d'A- 
lexandre :  Eftémt  reconnu  aux  mar^ 
^ues  Royales  ^  &  à  la  riche ffe  de  fei 
^rmcs,  &c.  On  diroit  bien  au  mefme 
lèns  y  la  riche jfc  £un  hahit^  la  richejfc 
£uHeté^igme^  &c.  Le  inot  de  richef- 
fii  ne  viendtoic  pas-là.    . 

Ridieffe  au  fingidier  a  quelquefois 
la  figniâcacion  dse  ricbejfes  au  plu* 
riel  9  ou  du  moins  a  une  fignifica- 
fion  preique  fcmblablc.  Nous  en  a- 
vons  un  exemple  dans  la  Vie  de  S07 
ccate,  où  M*  Charpentier,  au  fujet 
d'Ariftipc  ,  qui  eftoit  accufc  d*avoir 
Le  premier  àtz  difciples  de  Socrace 
pris  de  Targent  pour  enfeigner,  parle 
de  la  fotce  :  On  dit  (jud  envoya  un 
joHr  deux  cens  ecHS  de  fin  gain  a  So^ 
craec ,  tjHi  les'  luy  renvoya  ;  &  comme 
Socrate  luy  demandoit  J[ok  venoitfa 
richep:  Du  mefme  lieu,  refondit- il ^ 
ijHe  te  vient  ta  pauvreté  ,  entendant 
de  la  philofiphie* 

Le  mefme  Ecrivain  dit  de  Socra- 
te,  que  la  plus  excellente  riche ffi  ^ 
afin  avis,  cefioit  U  repos;  Se  illuy 
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fait  dire  cela,  aptes  avoir  rapporté 
que  ce  philofophe  voyant  «ne  fois 
quantité  de  belles  matchandifcs  hû» 
Ices, s'écria:  Bons  dieux,  que  de  cbê- 
fes  dmt  je  nay  que  faire  ! 

M,  Bes  Préaux  ufe  aafll  de.  richef 
fi  dans  .le  propre;  //^»  efi  de  mefim 
dtê  fublimé  qiêe  d'une  riche ffi  immenfe^ 
ou  ton  ne  peut  fas  prendre  garde  de 
f  pris  y  &  ou  il  faut  ^  malgré  (pion 
en  ait  y  nègUger  cfuelque  chofe.  Il  dit 
dans  fon  Art  poétique  : 

Si  Tpr  feul  a  four  vem  eCinvin' 

cibles  appas. 
Fuyez,  ces  lieux  charmans,  quar* 

rofe  le  Permefei 
Ce  nefi  point  fur  fes  berds  quha- 
bite  la  riche ffe. 
Richejfe  z  beaucoup  ^e  *gtace  dans 
le  figuré.  //  eft  indubitable,  dit  l'Au- 
teur des  Remarques  fur  la  Langue 
Françoifè ,  que  chaque  Langue  a  fes 
phrafesi  &  que  teffenee,,la  rich^e, 
&  la  beauté  de  toutes  les  Langues  eofh 
fi  fie  principalement  a  fe  fervir  de  cet 
phrafisAa. 

M.  de 
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M.  de  Segrais,  dans  fa  Préface  fur 

4^£néïde,  après  avoir  dit  que  les  plus 

-grands  hommes  (bnc  ceux  qui  ai« 

tnenc  moins  d  parler  \  Se  qull  n'y  a 

point  au  contraire  de  plus  grands 

parleurs  que  les  demi-fçavans ,  parce 

-  qu'ils  appréhendent  de  perdre  loc- 

cafion  de  dire  ce  peu  qu'ils  fçavènt» 

^€  en  fuite::  C€  defkiit  ne  fi  trouve 

fobit  dans  Virgile  ;  il  efi  fi  ajfekri 

défit  richejfe ,  que  m  difiint  que  feu 

de  chofi  ^  il  ne  crainf  feint  de  fàjfir 

pour  fteriU. 

Qupy-que  richeffe  fc  prenne  quel- 
quefois dans  le  propre  pour  richefi 
yS^^  on  ne  dit  jamais  aqiêerir,  nmafi' 
fir  de  la  riehejp,  pour  afnerir,  amaf- 
fer  des  riche ffeâ. 

On  dit  le$  richejfit  de  la  Langue ^ 
auffi-bien  que  la  riche ffe;  8c  M»  de 
Vaugelas  parle  de  la  force  dans  fa 
Prérace  :  Notu  avens  encore  un  grand 
nombre  d^ autres  phrafis,  qui  ne  vien-* 
^ent  fOi  de  la  Cour,  mais  qui  font  fri* 
fes  de  toêu  les  meilleurs  Auteurs  Grecs 
&  Latins,  dont  Us  di fouilles  font  ime 

Y 


\' 


1^//    JUmâfflues  NûUveHes 

.fanU  du  rkhfjfes  de  nofire  Lanpii. 
Mais  il  fcmble  que  riebejfes^  à  l'é- 
gard d'une  Langue  »  donne  une  an- 
cie  idée  &  une  autre  iiotton  que  n- 
tkeffi.  On  conçoit  par  le  mot  de  ri- 
ebejfès  toutes  les  belles  locutions  qu'u- 
ne Langue  a  de  Ton  fonds,  ou  d'ail- 
Itvais.  On  conçoit  par  richifi  i  a- 
boadance ,  &  la  beauté  de  ces  loca- 
tions. 

Les  Poètes  fe  Servent  de  ricbefi 
en  dés  endroits  où  ncbeffbf  ne  Us 
accômmoderoit  pas  i  Se  M.  Geneft  a 
dit  de  Yer&illes  Se  des  autres  mai- 
fons  Royales  : 

Lafiiferbes  ûmemem 
De  ces  v^fi€S  hfiifftem. 
Où  tan  &  U  nature  éfmfent 

leiirrkhé0i^ 
De  tune  &  tertre  Rome  ^acent 

Us  bea9ênK^ 
Surmontent  la  fiJendeur  de  U  Jpsh 

vante  Grèce  ^ 
£4  tous  eu  grmtds  PaLus  fue  la 
faile  a  ehanteK.. 
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t>uvRAGE  Ds  l'Esprit, 
Ouvrage  d*Esprit. 

CE  font  dcitt chofes diffcrcûtô. 
Tout  ce  que  les  hommes  ia. 
▼e«em  dans  les  Sciences  &  dans, kt 
An»,  <A  voiomréêgt  JU  Cef^k.  tçs 
compoiicions  ingcmeufès  des  gens  dfc 
JLettres ,  ibic  en  proft ,  foit  en  vers, 
font  des  muragiBs^^^m.  On  emcnd 
par  ûHVTMes  de  fejjfrk^nn  ouvrage 
de  la  raifon  &  de  cette  intelligence 
qui  diftipgttc  Tiiomme  de  ^  bcfte  : 
on  entend  par  ûuvn$gc  itejprit  ^  vm 
ouvrage  de  la  raifon  polie ,  &  de 
cette  fine  intelligence,  ^i  diftingue 
un  homme  d'un  homme. 

M.  Fiéchier,  qui  parie,  tau/ours  £ 
Jufte,  n'apas  manquéroofli  dédire 
dans  rOraifbn  Funèbre  de  Madame 
la  DucheiTc  de .  Montaufier  :  rotu 

Sréj'jt  q9ki^rfà9i€trpkMs  fin  tn-^ 
fAnce  l€$  é^u  h  fim  fnw*^^  du 
0fiVragot  décrit,  &  ^sefle  tM  ÀifitP- 
Mit  M  trdts  Ut  fUis  diticAts  f  M.  de 
Segrais  parle .  de  la  merme  manière 
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«dans  la  Préface  fur  rEnéide  :  Cnîé 
dffèrence  de  fucces  p  fcHt  remarquer 
far  la  différence  dtê  owvrâges  d^efirit 
<^  de  fin  y  &  des  ouvrages  de  juge^ 
tnem  &  de  condmte  ;  où  il  faut  obfo- 
Ver.  que  dans  cet  endraic ,  ouvrage 
-JCejprlt  ne  fc  prend   pas    en  -  trop 
i>onne  parc  ,  parce  qù*il  eft  opfo- 
ié  i  ouvrage  de  jugement  &  decoth 
•duite.  Quand  on  fait  cette  oppofi- 
^on  y  ouvrage  éttfpritCc  prend  pour 
fin  ouvrage  qui  n'a  que  de  la  viva- 
cité &  du  brillant.  Mais  hors  de  U, 
il  fc  prend  pour  un  ouvrage  raifon- 
^able,  délicat ,  t^ut  plein  de  ce  bon 
^ens  qui  brille ,  &  de  ce  beau  feu 
-qui  n  a  rien  de  trop  vif,  ni  de  trop 
Cubtil  -,  &  c'eft  en  quoy  ouvrage  def- 
•pm  diffère  proprement  èi  ouvrage  àe 
tèfprït ,  qui  n  a  pas  ^ine  fi  ample,  ni 
«fi  belle  Signification. 

Néanmoins  deux  Ecrivains  *fort 
-polis  fembknt  avoir  confondu  ûh- 
■vragt  dete^ritzvtc  ouvrage  de^rîu 
^  pourrais  ve$ts  faire  remarquer^  dit 
*j.  jin^  ^ueUe  counoiffèif  fi  bien  la  bieau' 
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té  des  0HVr4g€s  de  tejprit  j  qiêe  ton. 
€r$yoit  avoir  atteint  la  perfiSHon ,. 
quand  on  avoit  fcek  luy  flaire^ 

Il  y  a  je  neffay  ^el  dernier  tour,. 
dit  l'autre  y  qui  ne  peut  efire  donnt 
aux  ouvrages  defejf^rit  qm  far  ceux^^ 
ta  me/me  qui  lés  ont  faits» 

Ces  deux  exemples  m  emperchent 
de  condamner  ouvrage  de  fejprit 
dans  le  ièns  H ouvrage  £effriti  mais. 
ils  ne  m'empefcjient  p4S  de  croire . 
^ouvrage  (Cefprît  ne  foit  meilleur»^ 
pour  dire  une  compoiuionrpiritael* 
le  &  ingénicu(c. 

Plufiieurs  Comme  qui  ne  font  pas 
dans  le  tnefme  ordre. 

»  »  •. 

...  .  ï       .  * 

C'^EsT  une  négligence  vicieufe 
d'cntafler  dans  le  difcours  plu- 
(ieurs  comme  les  uns  fur  les  autres  ». 
(juan^  ils,  i^e,  (bnç  pas  dans  le  mcf- 
me  ordre^  Çn  y  oiçy.  des  exemples  ti» 
rçz  de  deux  biçns  Autçujrs, qui  aflèu». 
rcmem  n'y  ont  pas  pris  garde. 

Ne  cônfiderons  plus  la  mortcommo^. 
des  p/tyens  i  tmis  comme .  Àes  Chtef". 

y.  H 
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tiens  ^  cefikdire.  Avec  Cejperdnee^ 
comme  Saint  Paul  t ordonne.  Ne  con- 
fideronsflmun  corps  comme  une  châ^ 
rogne  in/tHe  ;  mak  comme  le  Temple 
mviûUiie  &  itemei  du  Saint  Ejpfît, 
comme  la  Foy  nom  Rapprend. 

Ne  confiderons  phss  lesfidcBes  ^ 
fint  morts  en  la  ^ grâce  de  Dieu  ^  com- 
me ayant  ce  fie  £  vivre ,  quoy-qtu  la 
nature  le  fnggere  ;  mais  comme  corn- 
mtnçant  à  vivre  ,  comme  la  vérité 
tajfhùre. 

Confid€re\comhîen  efi  grande  la  ty* 
rannie  de  t avarice  ,  comme  elle  co- 
rompt  tout  j  comme  elle  renverfc  toiu, 
&  comme  elle  domine  les  hommes ^  non- 
Jènlement  comme  des  efclaves  ^  mais 
êomme  des  befles. 

Aux  trois  premiers  exemples,  com- 
me des  payens,  comme  des  Chrefiiens  i 
comme  une  charogne ,  cmmse  le  Tem^- 
fie  dn  Saint  EJprit  i  com^ne  ayant  ctf- 
p  de  vivre  j;  comme  commençant  à 
vivre ,  tous  ces  comme  font  dans  le 
iticfine  ordre,  &  n'ont  rien  d*irrégii- 
U^ytd  de  choquante  Mais  k&cmme 
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Si  fuivent  iitunediatemenc  après  9 
nt  »  pour  aiofi  àw.  %  d'anc  aui* 
trc  eibece  ,  &  font  un  effet  4cC- 
âgréaDlc.  Je  dis  le  mefme  du  dei^ 
nier  exemple.  Comme  elle  corromft 
toHt  ,  comme  eBe  renverfe  tout,  com* 
me  eBe  domine' les  hommes^  cela  eft 
régulier  3  le  refte  neTeft  pas»  )e  veux 
dire ,  non-fiulement  comme  des  efil4^ 
ves  ,  ^maû  comme  des  befies  :  ccs^ 
comme  là,  dis- je ,  ne  font  pas  régu- 
liers ,  à  caufe  des  comm^  qui  préce-* 
dent. 

Pour  reâiâer  les  premiers  exern* 
ples>  on  pourroit  mettre  ainfi  ^, 
au  lieu  de  comme*  Ne  confideroM 
fins  la  mon  comme  des  fayens  ;  mM 
comme  des  Chrefiiens  ,  ceft  a  dire, 
éivec  Cejperance^  ainji  que  Saint  Faut 
t ordonne^  &c.  Pour  rcôifier  le  der- 
nier exemple,  il  n*y  auroit  qu  a  dire, 
Gmsme  elle  traite  Us  hommes  ,  non-î 
feulement  en  efilaves^  mais  en  beftesi 
au  lieu  de  comme  ette  domine  tes  hom* 
mes  ,  non  -fialement  comme  des  ejtlih 

ves,  mais  comme  des  befies, 

V*  •  «  • 
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Je  demande  à  ceux  qui  difent  que" 
l'éloquence  n  eft  point  vetiileufe ,  fi 
c'eft  vetiller  que  de  leûifier  ainfi  ie 
difcours.     v 

Sjbctaires,  Sectateurs. 

LE  mot  de  /èBaires ,  fignifie  en 
noftre  Langue,  héreti4]ues,  &  n*a 
point  de  régime;  Us  JiSlaires  Te fint 
to$u  fefÂre^di  Rome.  Quand  jevj, 
dit  M.  TAbbé  de  la  Cliambre,  en 
partant  de  TEurope  chteftienne ,  Us 
flayes  fétngUntes  &  morteUes  ^ue  tuy 
ontfkit  Us  demUrs  fiBaires.DC'kne 
que  feflaire  veut  dire  proprement 
les  gens  d'une  (èAe  hérétique,  &  Ce 
prend  tou/ours  en  mauvaise  part. 

Sénateurs  (c  prend  en  bonne  ou 
en  mauvai(è  part,  &  a  toujours  nu 
régime  j  Us  fixateurs  d^Ariflotij  Us 
fiÔétteurs  de  M,  des  Cartes^  Us  feSé» 
tenrs  de  Mahomet  ^  Us  feSlateHrs  de 
Calvin.  EùiBete  &  fes  feSateurs^  dit 
kj^.  Pâfcal,  croyent  ane  DUu  efijini 
Sfne  d^eftre  aimé  cr  admiré. 


fiifULâHguiJPtânfotfi.   4tt 
Em^oatimbnt. 

NO  u  s  avons  yeû  naiflire  ce 
mot,  falis  qîie  tioiis  fçachions 
précifément  qui  eaeft  l'Auteur.  Nous 
Içavons  feulement  qu'il  naquit  du« 
rantJes  guettas  -  civiles  ,  &  qu'on 
ne  Je  «pm  d'abocdque  pour  un  mou*" 
vei0eiir  Ar-  imitiaiitposc  de  colère*. 
Il    eftoit   jufte  xvl  quelque  façon  ^. 
qa*eftant  né  parmi  4es  troubles  & 
dans  le.  carnage  \  il  ne  fignifiaft  que 
ic  i'indfgnai&n  8c  db.la  fureur.  U 
fiic  employé  «n  ce ifens.^lâidan^  les* 
écnn^  qui  parurent   alors^ ,.  i8i'  U  a. 
duré  long«<ceinpa'  a?rec  cette  feiilc 
iîgiiification.  Mais  depuis  quelque» 
annéiss  -tmfèrttnum  a  efté   appli- 
qué âoii'aotces^  dhibfiés  qu'âlrik'  co- 
lectf^:  oo  Veh:.efti.fervi«  pour  expri- 
mer ua:ainoiiri  aveuéle  Se  dutrié  ^rfit 
ne  garde  nulles  meiures..  Bar.excm'* 
pie,  iCune  femme  ^  oubliant  la  mo^ 
defÛe  de  Ibti  £sxe:,.\s'àbandoime  ià 
fk  pafikm  »  iàuss  avoîc  rneâne  égard 
aux  hienféanocs  du  monde,  on 
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s'entend  nacurellemenc  de  la  colère^. 
&  c*cft  comme  fi  on  difoit ,  il  efi  0 
€raiHdre  ^nand  ta  colère  f  emporte. 

Absthait.   . 

• 

£  mot  eft  françois>  &  il  y  r 
des  occafîons  où  il  eft  très- 
âeganr.  Nous  di(bns  ,  des  fcUncer 
éifiraites.  Ceft  aihfi  que  M.  Pafcal 
parle  de  là  Géométrie  6c  des  aoucs 
Sciences  aufquelles  il  s'àpplicpa  ef- 
tint  jeune» 
Tenftis  it  '  fovois  fâfi  h^HCoup  de  temps  dknr 
M.  a?-M  Fitudè  der  Sciences  abftraites  5  maisk 
peH  de  gens  avec  qui  on  en  peut  com^ 
mnniifHer  m* en  avoit  dégonflé. 

Quand  fay  càmmencé   Fétude  de 
thommt^  fay  veâ  que  ces  Sciences 
abflraites  ne  luyfbnt  pas  propres. 
'  Nous  difons,  des  raijinnemens  aif- 
traits^  des  difcours  ahftraits,  pour  dire 
trop  JubtUs,  ou  trop  vagues;  qui  ne 
fe-font  pas  aflçz  fentir,  ou  cnii  ne 
deicendené  fàs-  aflTez  dans  le  détaiL 
^hfirait  &  dit  quelquefois  des  per-^ 
ibofies  i  an  e/prit  abftrait  ;  un  homme 
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nbfirait  :  cela  veut  dire  proprctnenry 
un  cfprit  <}ui  eft  toujours  en  Tais,  iC 
qui  ne  s'applique  à  rien.  Q^lques-*' 
uns  difenc  nn  boiHme  abjurait  poût 
éihfirait^  mais  ce  n'cft  pas  parler  Fran- 
çois. AbfiraEi  cft  un  terme  d'école, 
ui  nentpe  point  dans  le  ccnnmerc^' 
u  monde  ;;i  moitis  qu'on  ne  traite 
un  point  de  f  hilofophie.  Qà^qûes^ 
uns  difent  diftrait  fovttabjiraltijc 
nay  jamais  veu  un  hommt  fhu  dij^ 
traita  M.  PelifloQ  dit  dans  (on  Dif> 
cours  fur  les  oeuvres  de  M*  SarafinV 
en  fai&nt  ks»  divers  c&raâeres  de  la^ 
Converiiition  t  Oh  en  voit  étamrer 
^ui  nom  ni  ce  chagrin-,  m  cette  fier-* 
té-j  ma^fHt  par  une  trop  firte  appli-^ 
gation  à  lènrs  deffeins  fint  téûjeHrP 
diflraihy  &  ne  portent  en  ànainliet^ 
cj^ué  la  moitié  dé  Icnr  efprip.  ^  - 

^iflrédt  eft  un  très- beau  mot,  Se 
il  exprime  parfaitement  ce  que  lAi 
PeliflGan.veut  dire;  mais  il  n'expii- 
mc  pas,  ce  me  fcniblc,.tottt  ce  que: 
fighifie  alffiraiï,  on  plûtoft  il  expri- 
me .quelque  auttc  chofci;   ^  * 
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0hfirait,  die  une  ppifoone  qui  ivcii- 
Qre  poin^  dans  la  converCàcion  »  qui 
a -écoute  imUemeût  ce  qu'on  dit,  qui 
^e  fonge  à^  rien»  oaqui  (bnge  à  tou- 
te autre  cKofe  qu'à  ce  qu'oiià»  dit^qui 
i^nge,  par  exemple  ,  à  la  matière 
èàhtà^  4e  Ml  des  Q»:i^9  quand  on 
parle  d^  t|QUveU^d«l9lguetre^•i>^ 
tr^t  au  ço^ttaîf e  dit  un§  petfoone 
qui  écoute  à  la  vérité  c«  qu'on  dit» 
mais  qui  n'y  donne  pa$  UQie  atten- 
tion entière.  IM  e^tç  4ifir^  djUis 
la  converfation»  «ft  «i»  efpn^  qui  ne 
lÈiit  pa$  la  çonvçr^atÎQO^qiia  i^j  peu- 
£ses  enip<^enc  ailleurs  4a  l.^«ip»en 
temps ,  ic  que  la  cony^r&tiQn  rap- 
pelle auffi  dç  %^Qf^  en  cem^^  Ap^^és 
^ut  akfir^  4(  4^r4^  f^  <;o;^* 
dent  quelquefois ,  &  on  peut  s'en 
fervir  indifteremosient  dans  plufieius 
i^ncontres  où  U  ^brpit  ailêi^  mutile 
de  le$  diftipgwi:. 

E  s  9ierl?4s>s*anplaymt  éU^pm* 
AKut  da«is  ^k  figura  depuis 
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^clqii^s  années.  On  die  d'une  fem- 
me qui  4  renoncé  au  commerce  dcr 
grand  iHcmdc ,  qui  aime  la  retraite  9 
te  qui  ne  voit  prefque  perfonne,  #(l^ 
s*<ft  enterrée.  On  dit»  en  faifant  une 
confidence ,  &  recommandant  le  fi»- 
ctet ,  it  faut  enterrer  cela ,  pour  di-* 
requ^il -r^èn faut  point  du  tout par« 
1er. 

Déterrer  fignifie  trouver,  décoU' 
wir.  Par  exemple ,  hou»  dïKbtis  dNi- 
ne  per(bnne  qu'on  a  cherchée  Ibhg* 
tem^  dans  une  ville,  ;>  Cay  enfiH 
utéteèrie.  Kbu^  Aî£cm  d*une  chofe 
que  nous  ne  içavons  pas  à  fonds , 
par  exemple  3  d'une  nouvelle  qu'on 
nous  a  dire  cônfufétnenty  ou  d'un 
conte  qu*0(i  ftous  a  fait  en  général» 
uns  nous  marques  les  citconftances 
pasciéttlierts ,  fe  làtun^ray  ^eUt.  Ou 
4it  d^un  plaideur  qui  produit  une 
pièce  nouvelle  te  ipipottame ,  ^  ne 
ffnj  eikil  4  déterré  cd».  Mais  dét€Pt 
ftr  Ce  ék  &tt  tàaté^s  piecêsancieiK 
nes^  Bi  nous,  diriotis  élégamment 
4W^  4è  c<k  ^ça? ans  qui  feuïlldàfc 
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dans  les  vieilles  (diarcres ,  &<;qui  ont 
toujours  eocte  ks  insitB$ide  viemc, 
manuTcrits  ,  cftfi  un  .hémmiti  qui  4 
détemwil^cb^  ;  ceUXe  poivroic 
àitc  avec  laifon  de  NI.  du  Bouchée, 
i  qui  nous  devons  une  infinité  de 
coonoiâîuices  ,t£Ç€r^cipH&3  ^n  sia^ 

Avoir  NQUVEtLES^  ' 

.  AvOIRi    I>BS     NOUYBI.LBS. 

C: E S  deux phrafes n'Qnt pascoatr 
â  r  fait  le  ttie&iè  kmi,  M.  de 
Vaugelasrdk  daos  foQ  Q^n^e-CotT 
ce  V'  D»nta  nyunt  tUmiDuelkt^  de  U 
mért  de  Mtmnon  i.  jil^xandrc  étom 
nùwvelhs  que  i&arimi^  devoit  rnmm 
dmts  cwij  jmrs.eSrî^MÇMt^  Déirhu 
fj^^micA  disi  nûHffetiersdebt  nwn  de 
Memiten  s  AkxMàdfiK^  énwnt,  des  mfh 
veUes  ^  Périus.deveii  arriver,  il 
ne  dirait  pas  ce  qu  il^^veuc  dire.  Aveir 
mMveHesdeJa^^i^ûredâ,  Mem^n, 
^etfair  neitveUe^fifHe  JOnrH^  d^e  >cn«- 
:wr  > .  c-eft;  âppièndte  la{  tiaoxf  de 
Mfifîtoop>.cjeft:appf«^di:t  ^e  D^ 
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rius  doit  arrivçr.:  tcï2i%  apprendre  des 
nowuelUs  de  la  mort  deAiemnon^ct& 
apprendre  des  nouvelles  qui  regar^ 
dent  fa  mort^  ceft  plûtoft  appten^ 
dre  les  circonftances  &  les  paiticu-^ 
laritez  de  fa  mort,  que  fa  mort  mef» 
me»  Vom^  aveir  des  nouvelles  qneDa* 
Tins  devok  arriver ,  cela  ne  fe  dit 
point  s  on  diroit  bien  avoir  des  noyn 
vettes  de  P armée  ^  avoir  des  nouveUer 
du  fiege  i  mais  c'efl:  à  dire,  aruoir  des' 
noHveBes  ^féi  regardent  t armée  &  U 
fiege.  Ainh  aivoir  nouvelles  régit  quel^ 
quefois  ^hc^  8c  quelquefois  un  fub(^ 
tantif  ^  /*  ay  nouveUes  qnon  a  ajftegè 
nne  viSe,  j  ay  nonvelles  dn  fiege  5  maiff 
avoir  des  noHvettes  ne  régit  jamais 
qu*un  fubftantif  :  fay  des  nouvelles 
de  P  armée,  fay  des  nouvelles  du  fiege^ 
Les  Etrangers  qui  apprennent  noftre 
Langue,  font  fujets  à  confondre  def 
locutions  qui  fe  re({èmblent  fi  fort  ; 
&  nous  fommes  en  danger  de  les, 
confondre  nous-mefmes,  a  moin&; 
que  nous  n'y  fai&ons  une  réflexion 
particulière. 


I 


4J4    Smétr^liies nouvelles 

M  O  U  V  B  li  B  lï  T. 

CE  mot ,  omte  Tes  fignific^onf 
anciennes ,  en  a  une  nouvelle» 
ui  eft  de  la  Cour  &  du  beau  mon^ 
e.  On  die  »  en  padant  d'un  hon^ 
me  d'intriçucs,  qui  a  fait  jouer  tou- 
tes fortes  de  retforts  pour  réuifir  dans 
une  affaire  y  il  sefi  domié  bien  dn^ 
mouvement  li-dej/ké.  On  dit  au  con- 
traire» ilna  eAaHom  mouvement  fur 
gela.  Ces  façons  de  parler  (ont  nées 
durant  les  dernières  Campagnes: 
auffi  viennent-elles  apparemment  de 
la  guerre  v  car  le  mot  de  mouvement 
eft  très-commun  à  la  guerre  :  ftUrê 
un  mouvement  >  faire  de  grands  mo»' 
l^lZ^L  vemens.  Rien  ne  fi  fîtes  feriUeux,  dit 
7(p(ny  &di  I^.  dc  k  Chapelle ,  qsêe  de  fatre  de 
rnkçnrg.  grands  mouvemens  devant  un  ennemi 
fuifant  ,fur  U  foint  £en  venir  âux: 
flMins. 

P  A  s  s  X  O  H  K  l'. 

Assiokhb'  fe dit  des  per(bfii- 
nés  &  des  chofes  qui  ont  rap* 
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port  aux  perfonnes;  un^  homme  fsj^ 
fienni^  desfinnmens  fâffionne^^  dit 
wPreffians  Paftênnies,  un  air  ûajjfion^ 
ni.    Quana  ce  mot  (e  die  des  per* 
(banèSr  il  &  die  quelquefois  fans  ré* 
gitne,  comme  quand  il  Ce  dit  des 
chofes  a  ;>  n-ay  famaû  w&  un  hom» 
me  flm  fajfienni  :  mais  il  a  le  plus 
fouvenc  un  régime.  Vn  hêmme  faf 
fionné  pâttr  la  gloire  ,  four  les  riche f. 
fis.  ^ui  ne  tefiimeroU  heureux,  dit 
M.  Charpentier  dans  l'Eloge  d'A- 
gefilaiis ,  fi  ton  confidere  ^ue fiant  fi 
fajfionne  pour  la  réputation  &  pour 
la  gloire  j  il  $\n  efi  veu  comblé  par^ 
àefiies  tons  les  hommes  de  fin  temps  ? 
Le    Traduâeur  des   Homélies  de 
Saint  Chryfoftome  dit  de  mefme: 
Quelque  pafiionne\^  que  vous  fiylel(^ 
pour  vos  richejfis  ,  elles  vous  quitte^ 
ront  un  jour  malgré  vous.  '  Le  mef- 
me- Ecrivain  dk  »  en  patlant-  des^ 
femmes  du  mosnde  :  On  en  Voit  dé 
fipaffiofmées  pour  tous  ces  ajuftemens, 
quelles  ne  les  aiment  pas  moins  que 
leurs  propres  enfiim*.,  Ainïi^  paffionni^ 
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(c  joint  régulkf ement  avec  four.  Oit 
ne  hiSktoit  pas  de  dire,  apiés  avoix 
parlé  de  la  gloire ,  eu  des  riche£[è5^ 
U  en  efi  fi  fajjionné.  On  diroic  mcf- 
me  avec  le  Traduâeur  de  Saine 
Chryfoftomc  :  Ccfl-la  le  fruk  de  ce% 
Jpe^acles  dont  vont  eftts  fi  fajfhn^ 
^r!(.  Mais  on  ne  ditoic  pas  diredb' 
ment,  fi  nous  en  croyons  un  de  nos 
Maiftres ,  il  efi  fajfionné  de  U  gloire 
&  des  riehefiis  i  vo$u  eftes  fÀfiionné^ 
de  ces  fpeSlacles.  En  &C  dont  y  lont  des 
détours  qui  fauvent  les  pkrarei5>  pré^ 
€edentes« 

Je  ne  dis.  rien  de  pajjionner  aâif» 
pour  aimer  avec  fafit(^^  ni  de  fefa^ 
fiànner^yi.  de  'Vatigehrs  a  décidé  que 
le  premier  eftoit  très-mauvais,  &  le 
fécond  excellent.  Il  n*y  a  que  ceux 
qui  préfèrent  Nicod  &  Duplcix  a 
M.  dp  V^ugela^,  qui  puiffcnt  s-oppo- 
fer  à  une  'déci  fion  il  irai  fodnnable.  ]*a"» 
j0uftè  f€ukmént:qùe:p^j^a;7«ft^  afikif 
fe  dit  depuis  quelques  années  dans 
une  fignification  différente  de  celle. 

^ue.  A^»  4^;  .y^ugdia&  a  condamné^i 
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Se  c  cft  pont  dire,  reciter  avec  ardeur^ 
mettre  de  Ut  fs^roH  dans  fes  parole f^ 
t^  tes  animer.  Oti  difa,  par  exemple, 
d'un'  tnauvais  comédien,  il  efl  froid, 
il  ne  fdjfionne  rien  i  on  dira  d'une 
perfonne  qui  chante  ,  elle  fajponne 
tom  les  Mrs ,  elle  ne  fajfionne  fat  afi 
fi\  cet  endroits 

Observance. 

CE  mot  fignifie  proprement ,  r^ 
^,  ftatut ,  coujinme.  Nous  di- 
rons ,  les  observances  régulières  i  Sc 
Mr  Patru  dit ,  en  parlant  de  la  No- 
vice de  Poncoife  :  ///  la  trouvèrent 
*bien  ferfuadee,  bien  inftmite  de  toa^ 
tes  Us  objervances  de  la  vie  religieu/i. 
I.e  mefme  Auteur  dit  dans  le  mefmc 
plaidoyer  :  Ce  nefi  feint  par  mépris 
éjne  la  Supérieure  fi  di^enfa  de  cette 
'obfirvance.  Les  Ho^itaiieres  vivent 
-^ncloflurei  mais  eÔes  n  en  fant  point 
de  vœu,  &  ne  la  gardent  que  par  une 
fainte  obfiruance.  Nous  prenons  quel- 
quefois obfirvance  pour  réforme  ;  les 
-Cprdetiers  de  t Obfirvance* 
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Nous  nous  fecvoQS  àLêhfirpémif, 
|K)ur  expiinicc  Uê  cérémonies  Ugsks  j 
£c  c  cft  dinfi  que  pacle  toujpoi^  le 
Traduâeur  des  Homélies  de  Saine 
Chtyfoiloine  fur  S^im  Matihieu: 
S^émdpfiu-Chrifi  dit ,  UfrOakfitm 
^cs  th^»  &  i»?  f^s.mnçttrt  Us  ^m- 
très  i  il  ne  frétend  pas  nom.  tHptger  s 
tontes  les  obfirvances  de  f  ancienne 
Loy.  Le  memie  Auteur  dit  des  Pha* 
-fi^os:  Ils  e finent. extrêmement  exn&s 
Àésns  ces  obfervnnees  exterknres,  &  ils 
mettoient  denr  v^mte  k  forterdes  fum- 
des  fini  larges  &  des  finnges  fins 
imgnes  fue  les  antres  hommes. 

Quelques -"Uns  difeot  ebfervanee 
poux  obfervatioH  i  Rotfirvance  des 
eommandemens  Je  Dien^  Mjèrvante 
derreeles  dnmpnaftere.  . 

Vit  it  Uint  ^^  P^  ^^^^  ^^  pareil  d^fintereffemesu 
rrdnçoit  et  &  Un  porôl  ^le  fenr  TexaBe  ûtfif^ 
^^i^"        vancedesConfiitntions  défi  Cemfet- 

gnie. 
TdnégyriqMê      Le  motuU  chrefiicn  ent  font  enjeno* 
àe  s,  chAP-   yi^  j^^j  Q^  iperfonne  l'idée  de  (a  ri^ 

firme  prefcnte  far  le  Concêk  ^  anjii' 
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^ieh  ijtte  U  frati^me  &  tobjèrvance 
exmSf  de  cette  mejme  r^mne» 

Si  éCétveHtwre  vom  ri  avez,  fâs  eftê  Tnt/; f «#  de 
fideOe  k  Feyflrusnee  de  ves  reeles.      'î.^d^**- 

Mais  qaclcpics  -  uns  aulfi  veulent 
€jpL  on  diiè  toujouis  obfervation  en 
CCS  endroits- iâ;  &  pour  moy  j'avoûè* 
que  j'aurois  de  la  peine  à  dire  obfir- 
vance  pour  obfirvAtion.  Je  ne  laide 
pas  néanmoins  de  croire  qu'on  peut 
s'en  fervir  abrolttmenc  après  de  il 
feons  Auteurs.,  quand   il  ne  s'^tc  ^ 

que  de  ciiefi»(âintcs.  Car  je  ne  cror 

{>as  qu'on -put^fe  dire  en  matière  d'é- 
oqueuce ,  ou  de  poëfîe ,  Fûbfervnn- 
le  des  tfgles  &  des  préceptes  defurt^ 
.pour  tobfirifAtim.VtïiUttot qu'on  a 
4lit  ,  ûûbfirvitHce  de  U  regU  du^mo^ 
ndftere.,  Cobfervmtce  des  Câfrnnande^ 
mens'de  Dieu,  parce  que  la  règle,  en 
matière  de  )RjeIigion ,  a  efté  appeU 
lée  ^bfrrvdnce  ;  :&  que  les  préceptes , 
les  pratiques  &  les  ceremoniesde la 
Loy  ancienne  k  nottaacm  les  âbfir' 
vames  deUsLoy.  La  règle,  qui  eft 
eUe-meime  twfervAnce ,  2l  conduit 


inTenfiblement  à  tobjirvanct  d$  U 
règle  ;  &  les  obfervances  de  la  Loy  i 
tobfervance  des  c^mmandemens.  Il  ne 
faat  pas  quelquefois  plus  de  fonde- 
ment que  cela,  -pour  introduire  une 
façon,  de  parler,  quelque  iriéguliere 
qu'elle  foie. 

C   e'  s   A   H. 

CE  mot  s'écrit  en  noftre  Lan- 
gue fans  le  ^  &  je  m'étonne  d'a- 
voir veû  Cétfar  dans  les  Penfëes  de 
M.  Pafcal  :  Cet  amufement  efioit  ben 
jt  jilexandre  ;  c*eftoit  un  jenne  bom^ 
me  qnU  eftoit  difficile  d^arrefiery  métis 
Cdfrr  devait  tfire  fins  meâr.  C'eft 
peut-eftre  une  faute  d'impreffion, 
qu'on  a  oublié  de  mettre  dans  Ver^ 
>  rAiéi.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ceux  qui 
éaivent  Cétjar  en  François ,  fi^nt  aA 
feûrément  une  faute.  On  peut  dire 
en  général  que  noftre   Langue  n'a 

foint  proprement  d'd,  non  plus  que 
e(pagnole  &  l'italienne;  &  je  ne 
fçay  pourquoy  le  Traduâeur  de  Xe- 

nophonicrit  toujours  Cyrûp^diet  je 

fçay 


Jkr  là  Idn^i  Françéfi.   ^ï 

(^y  bien  que  i  origine  du  mot  de-- 
mande  un  et  i  mais  nous  ne  fommes/ 
pas  efclaves  des  origines  ,  6c  nous  ' 
avons  fecoûé  il  y  a  long- temps  le 
joug  de  la  Langue  gteque  dans  lor- 
iCographe  de  plu£eurs  mots.  C'cH 
apparemment  félon  ce  prindpe  que 
ItA.  Peliflbn  dit  dans  THiftoire  de 
f  Académie  Françoifè,  en  parlant  de 
M*  Charpentier  :  Il  a  tradHU  toute 
la  Cyrofédie.  Cyrofedie  eft  écrit  li 
tromme  Céfar. 

A  propos  de  Céjirj  f^y  dit  dans 
la  Remarque  qui  a  pour  titre ,  rm-' 
deX^  à  Cefir  ce  tjfHi  eji  à  Céjar,  que' 
Cé/ar  au  fingulief  ne  (ignifioit  en 
noftre  Langue  que  ^U$  Çéfar.  Je  le 
dis  encore  >  quoy  -  que  M.  Godeau 
ait  écrit  dans  la  Vie  de  Saint  Paul  : 
Us  fâiccHfinnt  d  avoir  retiré  ché^iny 
.  des  JediHeux  ^§d  troMeient  la  trdn^ 
fit^i  fubUfiu^  &  ^finfiient  là  yna^ 
ftJU  i^feriate  de  Céfir,  difant  qutm 
certain  Jefiu^Chrifi  efioit  Âoy. 

J  ajoufte  ièulement  que  ce  que  fay 
dit  cegatde  la  proie  :  car  en  verf  ^ 


4t2   Sm4rfuts  JStéuveOes 

Céjdr  fe  4ic  bien  pour  Empereur;  Ic 
M.  Racine  Ta  employé  (bavent  dans 
Ton  Bcitannicus  ; 

Ld  mère  de  Cifir  veiBe  fieite  s 
Jk  forte. 

0fûeieû 

Et  ce  font  des  ftcrets  entre  Cifir 
&  vous. 

\Alie\^  avec  Cifar  vàus  éclaircir 
du  moinSé 

Ontte  que  Cijar  eft  plus  commode 
çfi  Empereur  ,  pouc  la  mefiiie  du 
vers  9  il  femble  avoir  quelque  chofe 
de  plus  noble  ôc  de  plus  poétique. 

'     D  X  s  c  I  P  L  I  H  E. 


o 


N  dit  >  £f  difcifUne  de  tEgU^ 
fi,  ovL  U  eUft^Hne  ecckfiuJH^ 
ijue  i  la  difiipUne  de  U  guerre^  ou  la 
difiifline  militdire  i  U  di/apUne  des 
mœurs,  U  difiipUne  du  palais,  la  dif 
cipline  réguUere ,  la  difiipUne  mmuf^ 
tique.  Mais  on  ne  dit  point,  la  di/S' 
^  'ne  civile»  pout  dire  la  {»oliçe. 


tifi 
fUi 


far  là  LâMgÊC  PfMtfâijS.  éfgf. 

l^ijcifline^ùns  adjeâif  s'applique 

I  tout  cela  ;  èc  ^rend  divet(ês  ligni- 
fications faitraiic  la  matière  donc  il 
s'agit% .  M.  Fléchkr  dit  dans  l'Otai* 
ibn.  Funèbre  de  Madame  laDachef^ 
&  éc  Montaufies,  en  parlant  du  Ro  j  : 

II  mi£tok  ces  ^ûtimx  depins,  ^h^U 
^  depkà  txicHteT^ ,  de  réprimer  fin^ 
JMfike  i  iU  ritàklir  la  J^cîplme  ,  de 
têrri^ir  lu  ahm  ejiu  s^efioient  gliff^X^ 
danslahiamejmef.  M^'^Sarafin  dit 
que  Valfbrih  d^ânK-jràne  i  4/^  UkH 
démdkr^ii'e  i\cc$tf<flt  âfp^à  fair^  dm 
Uguéf  cûntrtfis  tomfagnonlf ,  &  àUi 
fiulever  iO^ritre'  fo^ijfante  &  la  difii* 
fli^e:  Nous  liions  dans  la  Mprale  du 
Sage  :  Zi4  vi&àh^\fi^  reparte  tien 
moins  far  la  mulHtkde  t&  far  la  vait* 
4a9ue  def^mstatafÊS\'^e  par  l^ûrdn 
&  la  difHflwe:;  8t  dans  la  Vie  de 
Soccate:  /la  vefik  dans  la  RifHèB* 
qna  y-ijuanà  eUè  ^cmffitnfoit  à  fcrdn 
de  fin  ancienne  difUftinè.  Tous  nos 
bons  Auteurs  patient  dt  la  forcé. 


c 


P  U  k  t  F  1  C  A  T  i  O  N. 

E  mot  nefe  dit  j^'cn  deux  scn^ 

contres:  lpranîeremcnt,.pour 

fignîfictunc  fcfté  de  la  Vierge;  & 
en  kçoûà  lié»  >  pour  txprimtt  wné 
ccrcmoaie  des  ïaife.  Nous  di(bo$> 
UPHriJkMhft  dt  noflre  Dmae^Ufrur 
de  la  PHrificàûon.  Nousdifons  «iïffi» 
h  PHnfiçatioMS  kp^Us.\  M*  Godeaa 
patle  de  la.fofJîc^skYiejdicSamt 
Eflftl  :  /i  frétti^^aki  pnrificÉtiùni  fnf 
mtè$  fArU  Lof  msc  NaS^réttès  ;  & 
k  Traîifteur  dc$  Homélies  de  Saint 
Chtyfoftome  fur  Saim  Matthieu  dit 
en  pxoptcs  terme.s  :  Il  ne^-  wnt  fM 
notèi  rmg0igtK  ^  tm^Jces  futificaikns 
-fc|^i*Havbkdic.aUparava»t:  Cefi 
çitorgmil  tfm  les  afertcx:  à  démtire 
tente  k  verUékbk  vertu  ^  &  ^  refifrr' 
nter  teute  leur  reUgmt  dms  ujfidqmet 
fHrificoiUns  exterienres,  ijtU  m  regÊr-- 
dokm  qH^  Uiporfs^fimft  mettre  en 
feine  de  la  fwrefi  de  famé» 
.     Tout  cela  eft  françois  :  mais  je 
doute  cpie  la  furificaikn  de  U  eeft^^ 


fit  h  tângnt  frémffifi.  4^ 

Ja0nci,  coitmie  parle  uii  Autenr  cé- 
lèbre, |e  doméy  dil-(je,  que  cette 
pjbrafe  (bit  firançotfe.-  Le.  mot  de  ftih 
rificéipian  eft  comacré  dans  le  propre 
à  ce  que.  faifoient  les  Juift,  quatid  ib 
iè  puffiiÎQkôi&'eo  lavant  leur  corps:; 
&  il  n'efi:  pâ$  permis  cb  tranfporter 
ce  mot  ailleurs,  en  luy  donaant  ont 
fignification  figurée. 

Stoïcien,  S  t  o  Ï  qjj  Sf 

•         r 

PUusiBURS  difcnc  indiflEêreim 
ment,  ces  deux  mots.  Ptf^"}^ 
Vù§ê$  ^  dit  TAuteur  du  DiTconrs  Tac 
les  Réflexions  morales  ,  en  parlant 
de  Senequç,  0p$e  ce  StoicUn,  ^m  çon^ 
tr^iàfm.  fi  hUn  ^  nMfire  àffis  féifi 
fions  ^  euft  £  autres  vertHS  ^ue  cette» 
de  tien  cacher /es  vices?  Et  M*  Go* 
deau  dans  la  Vie  de  Saint  Paul  :  Les 
fhihfifhet  Epicuriens  &  lesStèiepies 
dlffmoUnP  fitHvent  fensre  Ut^ 
,  ir  Qiefembfe  néanmoins  que  le 
fin  ufiige  diftingue  Stèiden  6c  Stoi'* 
fue.  Stbicien  fignifie ,  k  mon  avis , 
un  Sçav^t  qui  s'attache  i  la  philo* 


4i4    Rtmâr^uts  ItdU^elles 

iofÏM  'èc  Zenon$  &  StéupéB  ^  mi. 
iiommc  qui  eft  infcnfible  •  à  coûc  , 
qnoy-<pi'il  ne  foie  ni  philofophe»  m 
içàvanc»  Stoïcien  va  proprement  â 
reprit  &  à  la  doârioe  ^  Stàiqm  â 
rhameur  &  jt  ia  conduite.  Saii^anc 
cette  diftinâion ,  il  £ittt  dire ,  les 
Stôiciens  Jint,  de  et  finebnent.  Les 
Sto'iciens,  dit  un  bon  AtKeur,  froH- 
voient  qm  tom  lesmechans  e fiaient 
fom  ;  mais  t expérience  fait  encore 
tmesêXévoir  fue  L  pb^art  dos  fius 
fint  méchant.  Il  fiautdire  an  contrai- 
re d'an  pattioalier  qui  fe  moque  de 
ia  faveur  des  grands ,  qui  fe  met  aa 
defiRis  de  la  calcmmie  &  des  inju^ 
XCS}  Ceft  un  Stoiqne  ^  e^efi  un  vraj 
Stoique. 

L'Auteur  des  Satires  a  dit  en  ce 
dernier  fens  dans  le  Difcoars  fur  la 
Satire  :  Auffi  ofiraj^je  dire  que  faj 
regarde  a^ec^des  yenx  affez.  Stoiqucs 
.Us  Ubelles  d^fitmatoires  qnon  a  fn* 
ilié^contre  moy. 

Enfin  pour  m'expliqucr  plus  clai< 
-rtticnt)  &  en  peu  de  mots,  Ssoi- 


iJ- 


.w 
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fiifU  Lângut  Francùije.  4i7 

4eh  ne  fe  dk  eueres  que  dans  le  pro- 
pre 9  quand  il  s'agit  effedivement 
de  Zenon  &  de  fes  difciples^/^^i^p/-' 
iofifhie  Staicienne,  Sto'imc  fcdit  prêt 
que  toujours  dans  le  figuré.^  viem 
de  voir  dans  ma  phiUfèphie  Stdi^Ue, 
dit  Mr  de  Balzac  >  aue  le  fige  doit 
étpoir^Hn  ami ,  afin  a  avait  éjneU/iêHn 
fânr  fiai  Hpf^ijp  mourir.  Cût  ce  qu'il 
ajoufte  de  Zenon  n'eft  point  ferieux, 
&  n*eft  dit  que  par  métaphore  r  f^«- 
là  ce  ane  cefi  étefire  écolier  de  Zenon, 
&  a  avoir  commerce  avec  ces  ornes 
hautaines  de  Fjintiqmti^  dont  tesese^ 
travaganccs  mrfmes  fint  nobles. 

P  B  U  p  L  £• 

CE  mot  fe  dit  quelquefois  dan» 
une  lignification  élégante.  U 
fiHt  eftre  bien  fetiple^  pour  fe  lai  fer 
ibhâ'ir  par  Viciât  qui  environne  les: 
grands-,  c'eft  à  dire,  il  faat  a^oirta^ 
me  bien  bajjh  ,  il  faut  avoir  tous  1er 
fentmens  da  peuple.  MademoifcUc 
de  Çcudery  a  employé  ce  mot  dans 

un  endroit  oÀ  il  a  trcs-bonne  grâce*. 

X*  •  •  » 


4if     JtmdrfMs  HcuveSef 

Car  après  avoit  dit  que  ceux  en  qui 
on  fc  fie  le  plus,  font  ceux  dont  oa 
eft  le  plus  trompé  i  &  que  pour  eftrc 
fagc  j  il  faut  toujours  fe  défier  des 
autres  &  de  (by-mefîne»  elle  ajoufte: 
ToHt  le  monde  eft  peHpU  une  fais  en 
fa  vie,  tout  le  monde  faif  des  fautes, 
&  tout  U  monde  a  ton  en  quelque 
rencontre. 

Au  tc&Cj  peuple  pris  dans  un  feni 
extraordinaire  n  eft  pas  de  nos  jouis  ; 
&  M.  de  Balzac  rapporte  dans  Té- 
loge  du  Duc  de  Guifc  Chef  des  Li- 
fucurs ,  un  bon  mot ,  qu'on  attri- 
uoit  à  Madame  la  Marefchale  de 
Retz  :  Ils  avoient  fi  tonne  mine  cet 
Princes  Lorrains,  qu* auprès  d'eux,  les: 
autres  Princes  paroifoient  peuple. 
»      Cette  façon  de  parler  eft  un  peu 
a  hardie,  ajoufte-t-il,  &  uo>  gram- 
•i  mairicn  fcrupulcux  diroit ,  paroiffhtt 
ii  bourgeois:  mais  la  Cour  eft  au-dcflus 
f>  de  l'Ecole ,  &  ne  rcconnoift  point, 
n  non  plus  que  fEglife,  la  jurifdiaion 
•#  de  la  Grammaire. 

Apres  tout,  quoy-que  ces  loc*. 


JmtU  Langue  Françoiji.  4S9 

lions  foient  belles,  il  faut  izn  fervir 
avec  retenue;  ou  plûtoft  il  ne  fiiuc. 
pas  les  employer  fi  fouvenc ,  .paica 
qu'elles  x>nt  quel<î|ae  chofç  4^  cropi 
beau.  Il  faut  prendce  gar^e  princi^' 
paiement  où  Ton  les  place,  &  fè  foU"» 
venir  toujours,  que  les  locutions  briU 
lanres,  &  jihpeu  précicufeSjrefremT 
blent  aux  piftolW^*  ^  jsux  Iguïs  4  or^ 
qiii  ne  £bnt  pMf4nj^.4'ufagcdans  hq 
commerce  ordinaire,  que  j[e&  autre^ 
pièces  de  monnoye. 

* 

Entendre   Railleriç, 

ENTENDRE:    LA.    R.AILLERIH. 

GE  font  deux  çhofcs  différentes*. 
Emend'a'rdiUtm^  c'eft  prendra 
bien  cç  qiw  Ton  nous  dit;  c*eft  ne  .. 
fcfiifciicirîdc  rien;  t'cft-joon-fçulc-  , 
mont -fçavoîf  1  fouftir. , les  caillf ries,  . 
mais  auffi.  les  d^tmiroer  avec  ackeA  .- 
fc,  &  UsrepouiRr  avec  efpi:it..£«^  . 
undre  U  rmUerir,  cîeft  entendre  Tarç^^ , 
4<!  raiileirsi^CQînme  €f§^ndr$  U  f^ifit^, 

^«ft:cnfccndtc..r;utd«çy^(lfs.,Hé^nr  . 
moins  on  ne  dif  gwcç^s,  mendrtlé^,. 

X  V 
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ralBerie  tout  feul  :  on  ajoufte  d'otdi- 
naire  une  épithece  à  U  raiMcrie.  Il 
entend  la  fine  railierii  ;  il  y  a  feu  de 
fer/bnnes  qui  entendent  ragréàkle  & 
tinmcente  raitterk* 
*   Cette  Remarque  fait  voir  ce  que 
peuvent  les  articles  en  noftre  Lan^ 
gue$  puis  que  les  phra(ès  changent 
quelquefois  de  figtûficatîon>  (ùivant 
que  l'on  met,  ou  que  Fon  retranche 
on  article. 

Reconduire. 

L*A  u  T  s  u  R  des  ObCèrvarions 
fur  la  Langue  Françoife  trouve 
ce  mot  tout-i'fait  bourgedis  >  &  œ 
veut  [Kis  qu'on  le  di& ,  tant  il  aime 
»  la  politeflè.  Li^  plufpan  des  cens  de 
M  la  ville ,  dit-il,  (e  fervent  mal  de  ce 
M  mot  reconduire.  Pour  faite  entembe 
M  que  quelquW  |fs  a  receos  civile^ 
«»  ment ,  ils  difent,  U  nie  fi  venu  recef^ 
M  duire  jufiju*ém  bas  du  degrés  il  nie  fi 
»  venu  reconduire  jujipik  mon  carofi* 
»  Il  faut  dire,  tônmie  on  dit  à  la  Coo% 
»»  U  nie  fi  venu  condmr^^ 


Jkrlà  Langue  TfAnpîJe.  4pt 

'  Comme  M.  Ménage  a  veà  toute 
la  vie  le  grand  monde,  ainfi  qu'il 
nous  en  aflèikr  luy-merme  \  je  m'en 
tiendrois  à  fa  décifion ,  fi  des  per*» 
ibnnes  de  la  Cour  que  j'ay  confuU 
-cées^  neftoienc  d'un  avis  contraire» 
Je  ne  parle  point  de  nos  Maiftrcs» 
qui  croyent  tous  que  rtcondmre  eft 
le  mot  propre  »  &  que  conduire  en 
<fe  fens'li  neft  point  françois.  Jt 
mefi  vtnu  voir^  &  eùmme  ttfi  uê$ 
homme  firmdUfie^  je  nay  pas  mata* 
qui  de  le  reeondKire;  ce  nefi  fUu  U 
mode  de  reconduirez  Qiii  diroit ,  fe 
ndy  fas  méinfni  de  4e  conduire  j  ce 
nefl  flm  U  mode  di  eondsdre^  parie*» 
soie  mal,  &  ne  Te  feroic  pas  cnten** 
àse^Condmre  ne  fûppofe  pas  une  vi^ 
ficc  comme  reconduire.  Je  dircnsr  bien 
d'un  honuM  €pt  j'aurois  tencontré- 
aux  Thuilleries,  ou  ailleurs  »  aprér 
'wieftre  promené  tfuel^ue  tempe  amc 
kÊf,  je  té^y.  conduif  à  fort  Xétrojfè  :  ciAx 
fignifie  (èulement  que  je  Tay  accom^ 
pagné  ju(qaes  à  fon  caroCc.  %ecén^ 
dkire  tte  vaudroittiencacét  endroit  r 


4p:i    Remdrpis  ITùUveBes 

mais  il  eft  bon  en  fait  dé  viikc  r  & 
je  oe  fcache  que  M.  Bérain  Avocat 
au  Paclement  de  Paiis,  qui  dans  Tes 
nouvelles  Remarques  fut  la  Langue» 
favocife  le  fentimenc  de  T Auteur  des 
Obfervations.   RonbUer,  -dit  l'Avo*- 
cat»  eji  la  mejmg  fimu  que  rtcombti* 
jr.  Ce  M.  Bérain  a  beaucoup  du 
génie  de  M.  Ménage ,  ou  M.  Mé- 
nage a  beaucoup  du  génie  de  ce  KU 
Bérain. Outre qtrlls  ont  l'un  &  laa- 
^re  la  mefinç  ottogÊ0,phtyfi£ojtd,fi^ 
gnt,  M  H,  pour  d  eH,ik  ont  à  peu 
prés  les  mefines  veuës  >  &  font  les 
mefines  queftions  dans  leurs  Remarr 
ques.  Par  exemple  >  M#  Ménage  de* 
mande  s'il  faut  ^rcy pknpliteBe,  fim 
fende,  fimf émette,  ou  pimfreneb  ; 
éeraigne ,  àrtigne  »  éerMgnee ,  éiragnee  ; 
'mrignée,  imgnée,  on  enseigne  ;  mi' 
tbrùLu  ,  ou  metbridét  :  &  M-  Bér 
rain  demande  de  fon  cofté  s'il  £ui( 
dire  >  Jycemerç ,  çycamere,  xhyeemere, 
€tu  cbj^camere  ;  àfois^gt^,  chatagne, 
ou  châtigne  i  oxycrst,  ou  ohfee^^ 
M«  Ménagne  eft  en  peine  il  l'on  dit 


fur  h  Langae  Trançoifi.  ^^ 

mgniBe ,  ou  aignU  ;  aigutUon  ^  ou  al- 
guUm  Suiffss,  oxk'Sgiiips  :  6c  M. 
Bérain^  fi  Pon  dit  y  ie^el,  UtfHette,  ou 
hfueiêl ,  UfHeêille  ;  effigie  ,  ou  effkr- 
gie^  &€. 

.    M.  Ménage  (ê  dte  très  -  fouvenr 
luy-rmefii»:s  &  M.  Béraki.-Ae  cite 
^ueres.<pie  M^  Ménagé ,,  qu'il  copie 
preTcpie.  tout  entier.  M.  Ménage  fie 
Uk^  Béxaih  fe  fendent  (ut  Tautoricé 
des  vieux.  I>iâdonairés  y,  pour  ter- 
miner les  dif&rends  de  la  JLangue;. 
ils  diiênt  plus  d'une  fois  lun  &  l'au- 
tre ;  Je  nefitk  pas  àc  F  avis  fU  M>  de 
Vaug^  \  ce  rhotfe  dit  &  s"" écrit  in^ 
€omeftstkle7aevt.    Voilà  une   grande 
fyn^athie.,  Dcu%  efprits  aufli  conr 
formes  que  ceux  -  là  devroieilc  eftr\^ 
toû)purs  d'accord:  fie  néanmoins  il$ 
ne  s'accotdpnt  pas  toujours-,  ôc  M» 
Bérain  commence  pre(que  Ces  Re- 
in^qiaes  parfaire  un  procès  à  M 
.Ménage  (ur  étètuiflier.  M-  Minage^ 
dît^l  y  fritend  à  la  fi^.  de  la  rnavii^ 
m^  défis  Ohfirpaficffs,  qnilfaHt  <^ 
rt  henaiftier.  Je  ne  fkis  fas  de  fin^ 


•    » 
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avû  i  UfdHt  din  &  écrira  benider; 
Et  pour  batte  M>  Ménage  de  fcs 
propres  armes ,  il  ajoufte,  on  ne  troi^ 
vi  fue  bénitier  dans  plufieurs  Di- 

Bionaires. 

Après  tout ,  M.  Béraift  a  raifon. 
AUffi  M.  Ménage  fenibic  avoir  pro- 
fité de  la  Remarcjie  du  rtc»vcl  Au- 
teur: car  quoy  -  qu'il  foie  toujours 
fom  hnaifiler,  &  que  félon  luy  il 
faille  pasler  de  la  forte ,  en  pronod- 
çant  doucement  la  féconde  (vllabe  v 
bien  loin  de  condamnes  abfôlument 
tcmtier  ^  VL  l^àpprouve  en  quelque 
forte  dans  les  addkUms  &  change" 
mens  de  fon  édition  nouvelle  ,  en 
difantque^.  Pavillon  Evefjue  JT^" 
tet ,  dans  fin  Ritnel ,  &  M^  Des 
Prianx  dans  fin  iMtnn  ,  fi  fini  fit^ 
vis  dn  mot  de  bénitier.  Ces  deoit 
autoritez  jointes  enfemble  en  valent 
mille  autres.  A  la  vérité  M*  Des 
Préaux  n'a  point  mis  tenUier  dans 
fon  Imtrin,  mais  il  Ta  mis.  ailleurs» 
&  cek  fttffic.  M.  Ménage  a  peor- 
cftre  crû  que  le  Rituel  de  M^a'Akt 


Jkf  U  Ungut  Tfânçotfi.  4^ 

ic  U  Lutrin  de  M»  Des  Préausr 
feroienc  une  ogpofition  agréable;; 
peut  -  eftre  auffi  qu'il  fa  fait  inno- 
ceinment  ,  &  que  ce  n^tft  aucune 
fimple  béveiïë.  H  eft  fujet  à  ïc  mé- 
prendre en  ces  fortes  de  cboTes  \  foie 
qu'il  ne  faflê  pas  beaucoup  de  ri* 
fleicion  fiir  ce  qu'il  lic^  foit  qois  ceux! 
qui  lifent  pous  loy  le  fetvent  maL 
Et  e'eft  (kfxs  doute  pour  cela  ault 
cite  l'Entretien  des  Midailbs  a  A* 
lifte  &  d'Eugène  au  lieu  de  l'Entre- 
tien dis  Dnnfis  ;  Se  qu'en  citant 
Horace  y  il  luy  fak  dire  frodéder^ 
verhum,  au^lieu  de  froducere  nwnen^ 
Encore  pafle  pour  frocndere,  qu'un 
Commentateur  d'Horace  aime  mieux 
tpcfrodfêeere,  qui  eft  néanmoins  dan» 
toutes  les  éditions  de  ce  Poëte  ^  mais 
meiifmn  an  lieu  de  nomm^  eft  de  Tin^ 
Tcntièn  de  M.  Ménage^ 

Cependant,  pour  revenir  au  Ri- 
tuel Qc  au  Lutrin ,  s'il  euft  cité  fr- 
dcBcmew  M.  Des  Préaux ,  la  cit». 
tien  euft  cfté  plus  i  propos ,  &  plus^ 
•bearcuTc*  Car  enfin  c'eft  dans  TE- 
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piftre  à  M«  Ai:nauld  que  benttkr  cft 
-employé. 

Et  U  fièvre  dtmaînfis  rtndam  U 

fins  forte 
Vtt  Benttifr  au^  pies  va  •■  t étendre 
aU  pprtei 
L'Epiftre  à  M*  Amauld  s'accorde  un 
4>eu  fçieux  que  Iç  Lutf in  >  avec  le 
.Rituel  de  M.  d'AUt.    . 

Situation. 

CE  mot  autrefois  ne  Ce  difeit 
que  dans  le  propre  ,  là  /kma* 
'tien  de  la  viie  ;  ta  (màtikm  Au.  fais  i 
Jk  on  fe  ièr voie 'toujours  du  mot 
éi'ajfiete  dans  le  figure  i  fin  efpritnefi 
jamais  dam-  une  mefine  njjiete^;  ht  âf^ 
foires  dememtrent  pûHr  eptel^ue  temps 
en  une  àffiete  afflK  trànfutÙt.  Depuis 
quelques  années  fitaatiàk  fe  dit.  dans 
le  figuré  plus  comiûuâémenr'&  plus 
ikgamiïient  qu  4j^^rjf .  SofàeJ^ritneJl 
fàmaif  dans  une  me/me  fituation  ;  dam 
ia  fituatim  oisifim  Us  s^abru,  il  njf 
if  nu&e  apparente  dt^  pàixi  M.  m 
Condom  dit  dans  rbralfoii  £006* 


fir  U  Langue  Françifije.  4ff 

bre  de  Madame  »  Ducheflè  d'Oc* 
leans  :  JRjan  na  jamais  égalé  la  fin* 
meti  de  fin  ame^  ni  ce  courage  Paifi^ 
ile,  qmfans  fiùre  effort  pour  s* élever, 
$eft  trouvé  par  fi^  naturelle  fituation 
emdeffm  des  accident  les  plue  redour 
tabUs.  ^ 

Noms    db    Nationst 
•  BT  D£  Langues. 

IL  n'y  a  peuc-eftre  rien  où  la  bi- 
zaïrerie  de  Tuiage  foit  pjusvifir 
ble  que  dans  les  noms  de  quelques 
Nations  &  de  quelques  Langues. 

Hébreu  ,  Hebrai^ue.  Nous  difont 
les.  Hebreux^,  peur  marquer  le  peu^ 
pic  ,  un  Hébreu,  6c  cemot  n*a  point 
de  feminiiu  De-forte  qu'il  faut  dire, 
la  fimme  £un  Hébreu ,  la  fiUe  £un> 
JHeAreu  ;  les  fimmes  &  les  filles  des 
Hébreux.  Nous  difons  F  Hébreu,  potjc 
marquer  la  Langue;  des  manufimts 
Hébreux.:  mais  nous  difons  la  Larh 
gùe  Hebrdique,  les  caraShres  Hebrair 
eftees. 

Juif, Judaïque.  Nous  difons,  un 
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Jnf,  unt  Juifoi  ,'Q^^à  on  confidc- 
dcrc  le  peuple  de  Dictt,  depuis  ms 
te  Scepue  fut  tombé  dans  la  Ttuni 
de  Juda»  On  dit ,  vivre  à  ta  Jwfvt, 
poui  le  regard  des  mœurs  y  6c  àU 
jHdàiqui»  pour  le  regard  des  cca- 
♦  monies.  Auffi  dit  -on  y  les  ceremem» 
jHdàiques  :  on  dit  néanmoins  unemé" 
ehanceti  Judàtaue^ 

Chatdéen ,  Chaldàrqm^  Chéddien  fe 
dit  des  petfonnes  5  &  du  langage; 
Us  Chàldienf,  le  Chéddéen.  On  dit 
aufli,  le  Chddaiqtse. 

Syrien ,  Syriaque.  On  dit  poar  le 
peuple»  les  Syriens  s  un  Syrien ,  une 
Syrienne  ^  &  pour  la  Langue,  le  Sy^ 
ria^ne^  U  Langue  Syriaque. 

tyirabe,  jirabefyue.  v/trabe  fè  dit 
des  hommes  &  des  femmes;  les  Aré^ 
tes  ^  un  Arabe  ^  une  femme  Arabe* 
On  dit  t Arabe  ^  pour  la  Langue  \ 
etn  mot  Arabe ^  des  mànufcriês  Ara- 
èes  ^  des  earaSeres  Arsées.  On  dit 
quelquefois  des  caraSeres  Arabef- 
ques  ;  pat  exemple  »  il  y  avait  fir  et 
marbre  des  cancres  Arabefyues^ 
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^trfi  ,  Perfan^  Perfiens  férfiefiu. 
L'Auteur  des  Obfervations  fur  la 
Langue  Françoife  prétend  qu'on  die 
/ey  Perfe$\  en  parlant  des  anciens 
Pçrfeî  ic  le^  Perfiens  ^  en  parlant 
des  modernes.  Je  doute  un  peu  de 
(a  décifion  pour  le  regard  de  Fer- 
fiens  5  &  il  me  femWe  que  les  Per- 
Tes  modernes  s'appellent  plûtoft  par- 
mi nous  Ptrfans  que  Perfiens^  Ce 
li'cft  pas  que  le  mot  de  Perptn  ne 
(ê  dife  auffi  des  anciens  Petfes.  On 
dit  communément,  les  Perfis,  t ar- 
mée det  Petfei,  Cyrus  Roy  des  Per^ 
fès  :  mais  on  dit  d'ordinaire  ,  un 
'Ptrfany  Se  non  pas  un  Per/i.  M.  de 
Vaugelas  parle  de  la  forte  dans  foa 
Quinte  - 1 urce  :  //  y  avait  en  tav* 
^met  du  Roy  nn  Perfan  '  nomm  Sifi-^ 
nés.  On  dit  mefme  quelquefois ,  le$ 
Perfans  pour  les  Perp&  ;  &  M.  Pe- 
liflbn  a  employé  ce  mot,  en  faifanr 
le  caraxacre  d'un  cfprit  univerfel, 
qui  prend  toutes  fortes  de  formes^ 
&  de  ftiles,  félon  les  différentes  ma« 
tieres  qu'il  traite  :  //  imitera^  dit*iU 
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S  farte  fltm  UhotUux  &  fûiê  Mufitrt 
^u*Hn  Lacedémonien  ;  en  lonie^flm 
tfobtftneiêx^  q»e  les  Uniensi  en  Perfe, 
fins  famfenx  &  fflw  magnifique  qite 

k$  Perfans. 

Pour  Perfien,  on  ne  le  dit  gueret 
que  des  habillemcns ,  une  Perfiemfe, 
une  bette  Perfienne  j  ce  n*cft  pas  à 
dire  ,  une  fimme  Perfanne  ,  mais 
nabiUefOtnt  ifUi  ton  perte  en  Ptr- 
fe,  ou  rétofe  doitt  cft  Éât  l'habU- 
fement  :  encore  ne  fçay-|e  fi  pour 
fignificr  rétofife,  il  ne  vaudroic  point 
mieux  dire  une  itcgh  de  Perfi  ,  qu  u- 
ne  eteffe  Perfienne ,  comme  nous  di- 
fons>  une  ite^  de  la  Qhw  plûtoft 
qu*Àw  etdffe  Çbinoife*  On  dkoit  bien, 
là  Langue  Perfienne  ic  le  Perfienl 
pour  l'ancienne  Langue  v&  M.  de 
Vaugclas  le  dit,  Mithrenef  fuiffa^- 
Vok  la  Langfêe  Perfienne.  On  dit 
là  Langue  Perfane  ,  6c  le  Perfan» 
pour  la  Langue  nouvelle  \  &  c  cft 
«nfi  que  parle  toujours  le  Perc  Bct 
piçr  danç,  fon  projet  de  la  Réiinioi^ 
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fir  U  Grenue;  la  Teutonne  &  ÎEf- 
eUwênne^  tHehràique^  la  Scyibique^ 
^  la  Perfam* 

On  die  tott)oDts  i(  U  Perjienm^ 
poor  dke  4  /4  manière  det  Per/a; 
ic  M*  ^  de  Yaugelâs  ne  parle  pcùpt , 
autrement;;  vefin  à  la  Perfimne^pm 
eimeeerre  fiùt  À  la  Perfienne. 

Ferfijne^  ,&e  fi^dicaoe  daiGoU. 
phe^  qui  Tepare  la  Perle  de  TAtiu 
me.  ïLe  Golflte  ^Perfque. 

Au  refte,  quoy-que  nousdifions^^ 
en  parlant  de  Cycus  &  de  Darius , 
auLib  eftoient  Reis  des  Perfir,  nous 
mmi  auffi  qu  ik  eftoiem  .Rpù  iSr 
-Pw^;  &  M.  de  Vângelas,  M.  Pa- 
tru»  M.  Charpemiçr  oaxlent  de  la 
ibrce.  Mais  nous  ne  difons  •  pas  xie 
rocfiric  du^Sophy  de  Pcrfe,  qu'il  cft 
iey  deJérfe,  &  JR<y  dei  Perfis  :  ùri 
4ii:  ièulçm^nt  ir  Rey  de  ,Perfe\  cii 
parlant  de  luy4  &  qui  diroit  que  le 
Grand  Se^nenr  fidfla  gnetre  an  Roj 
ieê  ?ir/?/,nc  pari w>it  pas  Erançois*- 
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Tftrc,  Tfênjuefipêe.  On:  ^t  wuftm^ 
me  Turque ,  nn  ckevéUThrc;  ULam^ 

fue  Turque,  le  Turc^  Mais  on  dit» 
armée  Turquefjue  i  ceflMpr  m  U 
Turquefjue  :  on  dit  auflî  à  U  Tmr* 
que,  iL  vit  à  la  Turque. 

fLMere,  Merefque*.  On  dit  mi  3/#- 
re,uue Morefque^On  ne  dit  gueres 
une  Mere^Tûsàson  ctit-bien^mie^iii- 
me  More.  On  dit  k  Mère  pour  la 
Langue.'  Le  fetit  Mer  et,  ou  le  Me* 
refque  \  eft  UÂ  iitegaj^cpaiticalici:»  & 
di&rent  de  xe/^onàjj^pelle  fim* 
plement  le  Mare. 

iemen»  tonique  i  Dorien,  Dorique, 
On  dit  du  peuple  y  let  Ioniens ,  les 
Derienii  une  Imienne,  une  J^erien* 
me  :  vùiis  ^on  <at,  DudeBe  lomque  i 
DialèQe  I>anque,  en  fait  de  Gtam- 
niairis  \  comme  ordre  lofAque,  ordre 
Dorique,  .en  miatiere  d'Acdhiteâure, 
Teuton  ^  Teutoniqué  ,  Teudefque. 
On  dit'iby  Teutons  pour  les  peuples, 
&  le  Temon  pooi  la  tangue*  Mais 
on  dit  >  (Ordre  Teutoniqué  s  lesCbe-* 
valiefs  de  tÇrdre  TmomqHo  \  Us 


Frères  Teutonicpus.  TeuJUfqHe  ne  fè 

die  parmi  nous  »  que  pout  iignifier. 

le  langage  des  anciens  Allemands^ 

quoy^que  les  Italiens  diG:nt>  iaLin* 

gua  Tudejba  s  pour  marquer  l'Aile* 

mand  moderne 

Capbee^  Egyftim.  On  die  Ton  & 

1  antre  ,  pour  exprimer  le  langue 

des  Egyptiens. 
Voflà  les  noms  inrégidiers  agit  j*ay 

trouvez  pour  les  Nations  &  pour  les 
Laneues.  Les  autres  noms  te  difenc 

cgalemenc  du  penpe  &  de  la  Lasi« 
gue.  Lis  EthiofienSs  tEtlnepien; Us 
Tarsares*^  U  Téirure'i  Us  Mofiovhes^ 
U  Mafcûvite  j  Us  Grecs ^  U  Grec»  Us 
Lasisis  ^  U  Xjtsin^  Sec. 

Avant  ime  de  finir  cette  Remar- 
que, il  faut  que  fajou&c  deux  ou 
trois  bizarreries  qui  r^ardent  les 
noms.  Nous  difons  Us  Hwàroisy  un 
HcngTM^  quand  il  s*agit  des  hom* 
mes  de  Hongrie;,  mai^  quand  il  s'a- 
git des  cheiraus  <pii  ne  font  pas  en-- 
tiers ,  nous  difons ,  un  Hongre ,  nn 
sbtvjd  Hengre. 
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^Nous  ne  dubns  guéres  Us  £«6r^ 
fl$es  ,  ni.  Us  Bohémiens ,  pour  like 
les  peuples  -qui  habitent  la  Bohême» 
Ges  mots  font  attachez  à  ces  ooii« 
reurs  de  ptofciCon  ,  qui  di(cnt  ia 
bonne  aventtire.  On  dit»  Us  pettpUs 
de  Bohême  ;  &  fi  on  veut  parler  am 
homme ,  ou  d'une  femme  en  pam-* 
culier  ,  il  £iut  dire,  .wn  homme  de 
Bohême,  une  femme  de  Bohême  «  te 
non  pas  m  BoibenMU  »  mne  Bebe^ 
mUnne. 

Nous  n'avons,  point  de  nom  pour 
exprimer  le  pais  des  Pànhes  \  nous 
n'en  avons  point  auffî  pour  expri* 
mer  les  peuples  de  Batoaric.  Koos 
difbns ,  les  Fanhes ,  k  fais  des  Par* 
thesi  ûSarbsne^Us  fenfUs  de  Bar- 
barie. Car  le  mot  de  Barbe  ne  con« 
vient  qu'aux  chevaux  de  .Barbarie'» 
&  en  cela  noftre  Langue  a  cû  phis 
d*égatd  pour  les  chevaux  que  pour 
lesnommes«  Aufliibnt-ce  des  che- 
vaux extraordinaires  que  les  Barbes  : 
on  fait  leur  généalpgie  ea  «e  pass* 
là  »  comme  nous  fiilbns  cettç  des 

gens 
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gêôs  de  qualité  i  &  quand  oh  veut 
vendre  bien  cher  un  cheval^  on  pro- 
duit fes  titres  dé  nobldTe ,  jufqaâ 
le  faire  defcendre  quel<jtteé>is  en 
droite  ligne' de  Tilluttre  cheval  du 
Gtand  VaSd.  •  i  "^^ 

Achevé'  adjeftif. 

QU  A  N  D  ce   mot  fe  dit  des 
chofes,  il  fe  priend  toûjouxs  en 
bonne  part,  &  fignific  accorâfU,  4x^ 
cettenti  û^èjl  un  onvrage  dcbevi  i  ;tf 
nay  rien  ven  de  plw  achevé.  Mais 
quand  achevé  fe  dit  des  peribnoes  , 
H  iè  prend  en  bonne  ou  ea  mauvai-* 
fe   part;  Nous  difdns  ,    nn  utufeur 
achevé;  Se  M.  Des  Préaâx  s'expri- 
me ainfi  au  fujet  de  Ly^fias  :  ^cm^- 
fant  fiatûn  deflre  tombé  en  fhfieurt 
endroits  ^  il  parte  de  tamre  e^mmt 
JtHn'AmeuT  aclievéy'&  qui  f^ à  point 
de  défauts.  Nous  dirons  en  mauvai-» 
(è  part  dans  le  diicoufs  fiamilier,  c^efi 
un  frii  achtevéi  &  le  Traduâeur  des 
Homélies  de  Saint  Chryfeftome  fuc 
Sati\c  Matthieu  ,  dit  dans  le  ftile  fu^ 
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blioae  :  Je  nt  farte  Point  k  e€f  f^ 
chenrs  achevé^^,  qui  Juji^eram  deux^ 
mejrnet ^  fc  firu  fhngeX^dans  le  vi^c. 

JE  n'ay  jamais  veû.Ics  opiniofis 
plus  .partagée^  en  fait  de  langage , 
[ue  fur*  les  mots  de  Hftérfaheur,  de 
^ienfaiBenr  j  &  de  hte9ff4£leHr.  No»- 
ictilemcm  nos  Maiftres  ne  s'accoc* 
ckst  pas  les  uns  avec  les  auc£e$,roak 
ils  ne  s'accordenc  pas  avec  eux-mef- 
mes.  Monfieur  de  Vaiigelas  a  décidé 
qac  InenfùteHr  eftbic  le  meilleur }  que 
c:eft  comn\e  il  ^uc  écrire ,  &  com- 
me iLfaiic  prononcer.  M.  de  Vch- 
cure  eftant  confuké  li-deffias  par  M. 
Coftar  de  la  ipart  des  Gentilshom- 
mes de  Pf^itou,  répondit  que  biet^di' 
teur  n'eftoit /pas bon,  &j^'il iââoïc 
dii:e .  bienfitiSe§$r.   M*  de  Bakac  dit 
de  Ton  ch^fUenfiihHr  ^-^  ipat  com^ 
plaifance  bienjhitCHr.  Fous  donneX»  & 
je  reçoâ,  henit  /bit  mon  InenfuSlewr^ 
w  .mon  èiâ^heiêr.,  pais  orne  A4*  de 
VdHgelks^  ie  ^veHt  ninji.,  ér  auc  pour 
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fî  peu  de  chofi ,  ilwfkufpasfi  mip- 
-ire  mai  ^ivn  fi$  amis.    * 

k0tùÉAe>  M.  de*  V&ttgclas yliA.pdiC' 
iot^  dit  hiâfifiti&eur  vômmt  M.  <te 
toiture  ^  M.  Mwcroix  dit  tietp^ 
friOtHrSc  èicnfk&éur  ^  tantoft  l*un, 
tantcft  rentre,  ^felon  l'humeur  où  il 
>eft.M«-Mi^iiage^fed^ckb:e  pour  Uen^ 
^/kiûimr  Cotme  kiefèfkiteHr  6c  bUn^ 
fi^eUr.  Chaton  fuit ,  ce  femble ,  le 
parti  qui  luy  piaift  le  plus ,  &  il  tij 
a  riea  de  fixe  à  cet  égard  parmi 

^  Pour  ^tohj^  fi  fofe  dédacer  tnoA 
inclination,  j'avoûë  que  hienfitUeur 
me.' piaift  davantage.  J'ay  ouï  dire 
ce  mot  toute  ma  vie  à  des  gens  qui 
paxient  bien  s  ic  je  Tay  toujours  die 
catotfïc^cux  j  nonobftanc  les  déci- 
£x>ns'de  M%  de  Vaugélas  8c  de  M. 
de  Voiture»  pour  Ic^uels  j  ay  d'ail- 
leurs une  vénération  particulière, 
Av&  M;  dé  VaugeUs,  en  coodam" 
xkSSktibiinfÂSemr  i  coftfeflê  '  loy  •*  itiei^ 
me  q^  j^fiours  difent  bid^deuir^i 

Y  ij 


&  M.  de  Voiture  fc  trompe  aflcô- 

rément ,  en  difwc  que  ce  mot  ne  Te 

4m:  g\ie£çs.:^M.:Mé9dge  (^  pouij^oit 

J>ieaiq:.0lnp«E:de  .me&he.  » .  qnW  il 

tiécidj^  qupi:&^;j^^jR^r  n'efl:  jcb  uû- 

M^e  qu'au  Profile.  Pojir  bienfa£leHr', 

M  dit-il ,  il  n  eft  plus  ufité  que  par  les 

u  C9çe9>.qui  idikotd^s  leurs. Pro/r 

9»  jiçs  ;  'PrieTL  Ififu  fànr  lu  hknfâScwrS 

•»  M,  cent  Eglifi.  Ck  enfm  M.  P^tm 

«i*çft  *  point  Cure  -,  &  ce  n*eft  point 

dans  un  Profne  qu'il  a  employé  bim- 

^Uli^ytT  tAutre  chofi  efl  (juand  il  s*agi$  Je 

tZi'Zxo  ^'^'^^^^^'^fi^^  pl&ipfi.  4e  U  mon  iun 
de  chéSkâ»'   homme  qui  efi  en  ^et\  oh  que  la  hy 
Gonfier.        jc^nfidere  comme.  mfire.bienfkSeitr.    . 
^    L'Auteur  des  Réflexiocs  morales 
^  dit  bieiifiiBeur  dàn$  £es  Riéflexions 
nouyelUs :  On .^iffa^mf.  cotferv/er 
long " temfs  les  fentimms'^  qtionc  doit 
*  Avoir  four  fe$  amis  &  pour fet  bien' 

fleurs  ^.fi  on  fe  laiffe  la  liberté  de 
parhrfoHVem  de.Uitr^  defaum. 
.  On  peut-ajOT^r  à\OQ$.  deux 
btes  Ecrivains  ^^infiniiç  de.^  per- 


tonnes  ^jui  ri\)nt  point  charge  d'a-^ 
mes  9  fans  parler  de  M.  de  Balzac 
&  de  M.  MfLucroix.  Ce  dernier  eff 
Chanoine  ià  ta  Vcrtcé ,  hïâis  il  n'eft 
point  Curé/  &  ne  firit  point  de  Profl 
ne,  que  je  fçàchc.  Aihfi  je  crojr  qutf 
M*  Ménage  ^c&,  un  peu  trop  avan^ 
ce  fur  le  mot  de  bienp^ekt  :  if  aime 
té  tôti  affirrnàiif ,  mais  î! 'I^  prend 
queicpefois^ji  '&ux^  &  nous  avonit 
vctt  ccFa  clâifement  tïir  le  mot  de 

Sriéviti.  Car  fl  ne  fè  contente  pas 
e  dkc  \  Je  m^tj  en  fati  âne  depuà 

£ir/à^m  pltVa  empkjéceynift'.i 
U  yifttvedew^Yt  UèMhonihit:  il 
ajoufte  avec  la  dernière  afleûrance  } 
Il  fant  eftre  Bas-  Breton  \  oh  hant 
jiBemdnd'  ponr  parler  de  la  forte,  â 
S  expliqua,  diif- je,' eii  ter  tcrrae$3 
quoy-  qpiè  Vfi.  lîcgnier ,  (jUt  cft  Pi- 
rifién  '&  Académicien,  ufe  fou  vent 
de  gHiveti  à^ïts^hiTt^iM&^OTi  de 
Rodriguez.  Cela  itte  fait  ju^er  qu^il 
£aut  eftre  Cur^poiic^ire^/^;i/Sr£F«/ir^ 
comme  il  faut  eilre  Bas  -  Breton  oii 
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haut  Allemand  poiir  dire  griivttL 


bliffcmcnt;  as  ,ce  inot ,  t  tpus  les 
Curez  du. Royaume  avoicot, la.  poli- 
tefTe  de  M*  le  Cuié  de  Saine  Bac- 
thdciïiy.  i  c^  comme  il  y  a  bien  de$ 
Curez  au  rpçpde  ,^il .  y  auroit  i^cau- 
coup  de  {uffçagçs'  obijir  biui^^ur^ 
&  ces,futfragc«  readroiem  au  moins 
l'uTàge  dputeux  encre,  ce  mot  &  les 
deux  autres^  . 
^ ,  Au  rcjfeACîi  me^F^Iarânt.w 
jpbur  .ytcr^^Etmrl  jc'pe  pr^teûs  pu 
coVdamnerifiwi^ï^^i»^  mbi^aiScw^ 
dont  les  parcilans  ont  une  gcande 
autorité  en  noftre  Langue.  Je  pré- 
Écns  feulerpent  ^uç  ffsej^HeHr  n  cft 
pas  un  fi  méchapi}:*  çioc^i^^e  M.  de 
Yaugelas  ^  M«^i  de  Yoic^re  ,:  &  M. 
Ménage  s^imagîncnt  y  &  qu*ôn  peut 
le  dire  après  Kl.  de  Babac»  M.  Patiu> 
Se  Mi  Maueroii*. 

•'-■••■••■;  ''^^^mifi'--    ■ 


r  »  r 


T^r  U  Laf$gue  Tfânçolfi.  fit 

COKSTRUCTTOH      IHRE^GULISR^ 

aatofifêe  par  i'uJlàge. 

EXbm  p  L £•  Lefileil  queleiMa* 
thematiciens  Sfintefire  bienftêfs 
grand  que  la  fetre*  Gela  fe  dit  tous 
les  jours»  £|c fe  die bien^  qi}oy-qu*on 
ne  di(è  pas,  teê  Mathemdficiens  dt* 
fifit  le  fiklt  efire  pliu  grand  que  la 
terre.  Se  qu'il  faiUe  dite,  let  Maihe'* 
matkiens  difinp  qne  te  fileil  efl  flm 
grand  que  la  terre*.  Car  Srt  régit 
^ue  après  fôy* 

Si  on  parloit  félon  la  regfe ,  on 
diroit ,  le  fileil  que^  les  Mathematî'^ 
ciens  dljent  éju^il  eft  flm  grand  (jne  là 
terre.  Mais  cet^e  conftruâion  feroic 
bien  choquante  ,  quelque  régulière 

Su'elle  foft.  Pour  éviter  une  règle 
ançoifè ,  qui  en  ce  cas  a  quelque 
chofe  de  fort  rude,  nous  prenons 
un  tour  purement  latin  ,  en  difane 
te  fileil  que  hi  Mathématiciens  difint 
efire  plus  grand  (pte  la  terre.  C*cfl: 
ainfi  que  1  ufage ,  qui  eft  le  plus  fou-^ 
vent  très  -bizarre ,  s'affranchit  queK 
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SIS    JRemarifues  NcaveSes 

quefois  avec  railpn  des  règles  de  U 
Grammaire. 

GE  mot  a  divers  ufages  en  nçC 
tre  Langue.  Il  fe  prend  dans  ion 
origine  pour  ce  qui  appartient  i  là 
ReUgion  j  un  culte  Religieux ,  c  cil  i 
dira  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  & 
aux  Saints.  Des  fintimens  religieHx; 
un  Prince  religieux^  pour  dire  qui  a 
de  lareligion  ic  de  la  pieté.  ÂuiE 
M>  de  Segrais  dit  fort  oien  que  le 
Héros  de  Virgile  e fiait  vsiBant  ^  ci- 
pilj  fofuUire,  Uo^uent  jfolitujHe^& 
religieux. 

Comme  ceux  qui  quittent  le  mon- 
de pour  (è  confacrer  à  Dieu»  &•  qui 
vivent  dans  la  retraite  ,  en  obfer- 
vant  les  con(èils  évangeliques  font 

f^aroiftre  qu'ils  font  plus  attachez  i 
a  Religion  que  les  autres,  on  a  don- 
né par  excellence  le  nom  de  ReU^ 
gieuxs  ^  ^wxs  perfonnes  &  aux  chofes 
qui  les  regardent.  Les  Religieux  ^  U 
ffii  Reli^ieufij  les  Majfim  Religieu/is^ 


y^\A.n^!^i^  i^àêLi'  ^quelquefois 

fanes,  où  it^itti'i^a^  poiriti  de  reli- 
gion. Nous  dxfam  ^v^HH^hmthi  gar^ 
dtiftli^ù/hàen0^  fk  fiêrpU  fie  -M- 
Chprpooitîetf^it-dism^l'-Ël^^ld-Age^ 
filaus:  JLefiou  fi  religieux  0H4^mfif 
^^ns  ^  ^Hç^  Ip  ejmt!^  /î>  repaient 
fini  affeire'^de  la  vérité  de  fes  faro-^ 
lii^  ^t  iU'[ld  fii^  ^dâ't^rs  frofriss  4L^ 

Tpà^iAéA^k^  ibxtô»  <&»»$:>  fim  iQumce^ 

Qddi^Mnif^àiiltd^}  ^Mffm'itieftèit 
retigieuk/  ê^fkifkdi'^fi€9ilr;rip^HdU 
tjHilti^  fîroU  fafnaib  impe  mééhdnce^ 


\         J4*     *J  1 


ReligieÉéic^rt  CM  enâoyiis  fignific 
éx^Si  ,  'figtdier  ,  fidek ,  mais  d*unc 
«xaiSt^nidâwl'unè^règuiarité ,  &  d'ir- 
Ae  fi.délivé^  d^àat  on  fe  Êdt  une  efpe- 
eè  <k:  jc^^ion;.  Gela  s'écènd  tncore 
.plus  loin;  éb  Ï^Mtùt  de  l'Emiëtien 
ibr  JesTtagédiés  dit  religieux  en  uit. 
eodroicoù  il  né  s^'agic  point  de  gai:.* 


S 


iï4  .M£m4gfHesMfita;eSes 

cajfçns»  lip$AcT^:t[>in,(fic:ecs  deux 
Poe  ces  av.oi«»:iocl^i!fê  lieti  metci^e ibi 
le  Tb^aue  qui  puA  bkâèr  la  pudeur  ; 
&  f<%£M<^  jéxpd^  ce  qii'il 

veut  (Ur«^ 


iî«    j  ".-.•■^•'  ^'v   »• 


'    I.  E    ^^Ç  A  V  0  I  R-î  A  t  R  F. 

CE  tubft^f  a  qaelqui»  chofe  de 
:nv)nftFuiedXjt  tft^t  .Qotc^fé:  dk 
d^iix  yji^be&fcmtcie  lejg^nifilm  noftie 
I«^gô^  91  qiû:  p'a  .  fôinc.  dtf /ohftati^ 
cifs  de  cecce  ^efpeCe^  A^ffi  1  ou  peur 
dixe  qu'il  «  <a  le  de^ia.  des  moaiP- 
tres  :  il  ue,  y«ftvcVpfi  lofig^tônp^  > 
&  à  peine  .fiiitil^u4i^.  (^%  ^^  Qô 
y  prit  plaifir  d'aboid  ^  como^é  09 
en  ptend  mlx  rchofes  ^QUVettes  & 
furpreaatite^  :  <m  n'eïicetidQie  par 
tout  que  k  ff avoir- fûrti  ^.efijm 
Jjofwm  fHi  a^  un  ^gtanà^fçjiivw^ftm:^ 
iVen  vifndrjk  éÀou$  far  fiMffMiAo' 
faire.  Qaelqaearuusi  mefine  ^mbient» 
le  ff  avoir  "i/ivre  ^  à  rinût^tioD  do 
ffavoir-féUre.  Ce  qu'il  ^  a  de  bizar** 


fut  h  Lângm  Franf^fi.   fit 

re/c'eftque  le  ff  avoir -faire  fcmblc 
vouloir  rcnaiftrc,  fuivant  la  parole 
4aPoërç: 

^^^4  renafeentm^  qna.  jam  «v 
çidere.  *  .  ;  .    ' 

Plufieûrs  perfomici  du  beau  monde 
lecomipençent  à  le  dire  \  mais  on 
ne  récrit  point  encore,  &  peut-eftre  < 
x}u*Qa  ne  le  difa  plus  dans  quelques  c 
moiî,  Cei  fortes  de  locutions»  .qui 
Jîc  font  point  dai\5.  le  génie  de  noC-^f 
rre  Langue,  &  qui  ne  dépendent ^< 
q4e  du.^  pur  çitprice^ne  durent  pas 
plus  d'ordinaire  que  certaines  modes 
extrayagaates,  qui  k'oni;  rien  de  l'aii: 
françois.  .         •    ;  , 

Impatient  avec  ïc  génitiiiv  * 

L'AuTBUR  des  Doutes  a  e&  im 
fcrupi^e  âti;  ^^  pbKafe  de  M- 
de  B^zasçi  ^iv^iciy  comme  il  parle 
à  Meifieut^  dfi  l^Açâdénaie,  en  le5^ 
confttU^nt»  M*  de  Balzac  di]t  dans  « 
TAvant-propoi  du  Soci ate  Chreftien:  n 
Ils  eonnpk^icpft  la  ttjoblefi  de  hur  nor 
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pajié,  eSa  cm  Pmfié  fsr  là*  VoiU  ce 
i}ai  £b  fait  réguliexcmeiic  .&  nacuid- 
lemetit  fdon  W-  put«.  u^Qn  de  U 
Gtammaûrc  Mais  il  .y  .^;iui€  autre 
t2àSon  ^ui  :ohlige:de  p^er.d'usie  au* 
irc.înanieM;:  &^  cieft  Jop»  qvie  Upcot 
ttoiusiatiOoiMHTef  Q}(;ptis::a£Eez  .fouf» 
tenue.  Car  en  ce»  ];entontres  »  on 
donne  des.  AomlKês^  &  des  genres 
aux  :pamcipes ,  ;  stfitu  ^d^i  &uikmc  k 
êâSiornsL.  Oxi  iààx,fotxt  ^û^^  U  Utin 
fm  f4f  retint;  h  Ubmr  yfHc  fay 
pri/è,  i  les  Hifm  ijuc  j:^  aeh^tc^.  Ce- 
fa  eâ  û  ytzf^  que  lois  qu'on  ajoufte 
quiçlque  chofe  apnéS)  le  participerez 

ment  fouftenu'  par  ce  qui  fu^tj^çiNEb* 
me  il  paidift- dans  li^  eicempl^  de 
M^  de  Vaugclas.  Ztf.c^^mocrcse^  par* 
ianc  d  une  ville  y  fa  rmin  puifxntfs 
j>  £ay  ^^4 /^jr^rir;  parlant  d-An^fêm^ 

XHCf  Ceft  §^M^  firtifi^éUiùp  fMf}  /  4J^  4pr 

frk  4  'fiiirei  jAk^quo^^Qa^pe^t  ^o^ 
jcer, la  feim yp^ila  fmde  fi$kt  ceUi 
U  f  fines  qtu  7fka  àanni  çettfi  ifif^mn^ 

il.  arrive  ceii^.l^  çonttaJM  à 


fit  h  Làftgue  Ffdnfoifi.  '  f2i 

gard  du  verbe  tfire  i  car  (on  patcici- 
pe  redevient  indéclinable  au  miliea 
â*un  (èhs ,  pour  empefcher  la  pro«» 
nonciacion  de  languir,  &  de  traiihcr 
trop.  C'eft  la  raifon  pourquojr  oa 
die»  elle  sefi  venu  affeoin  eUe  s'efi 
fâk  feindre  ;  ils  fi  fint  fait  feindre  ; 
tBe  seft  fait  admiren  eUe  s'efi  fai( 
belle  i  la  liberté  qm  je  me  fuis  d»nné 
de  vom  écrire  :  quoy-qu  on  dife  »  U  ^ 

liberté  que  je  me  fuis  donnée,  quand 
on  n  ajoufte  point  de  vom  écHrei 
vom  excHpre^  U  liberté  que  je  m€ 
fnU  donnée* 

C'eft  fuivantces  principes  que  no$  Trdti^nê^dt 
bons  Auteurs  difent  :  Cette  ignorance  '-«^'«f'^"» 
m  a  épargne  U  feme  qu  il  dn  qu  h  a 
€H  a  fi  déterminer  fur  k  choix  dee 
froU  copies. 

V intention  que  David  a  eu  de  bajifr 
un  Temple  au  Seigneur  fut  fi  agré^ 
ble  à  Dieu.  , 

:  Ces  apprebations  mont  confirmé  d^nf  iphtpmei 
Peflimè  &dans  la  vénération  que  j*ay  'Préfm. 
toujours  eu  pour  les  ouvrages  qui  noue 
refient  de  P Antiquité. 


\ 


f2M    Remarques  NmwÉês 

CemmentM'        S'ils  fe  fuj/ènt  fetiti  cmpatUf,  il  sff 
nsJiCéfa.  1^^^  ^^^  p^  ^^  difficile  dtfc  ttmt 

fkr  leurs  gardes.. 

S* il  ffétvûït  quits  fi  fkjjent  venm 
flaîndn ,  ihfèroit  mossrir  cnteBemefss 
leuf^  oflajjes, 

Vvuviém  Pefidésmt  ifu  elles   en  efieient  afi 

r$ftmmm.     ^chttTy  FifoHx  vint. 

Voilà  des  cxempks  pour  tes  deux 
Verbes  auxiliaires-»  Se  ces  amoricez 
peuvent  enhardir  ceux  aui  font  fcm* 
pute  de  s'éloigner  quelquefois  des 
règles  communes  de  la  Grammaire» 
fans  confiderer  ce  qu^a  dit  Qmati^ 
Ijen  »  &  ce  que  M.  de  Vaugelas  ré- 
pète fou  vent:  AUndifi  Usine,  édind 
grammatieè  hqui. 

Mots  qui  commencent  par  Ih. 

'Auteur^  des  Obfervations  (îur 
fia  Langue  Fcançoife  a  pris  une 
telle  amitié  ppur  les  mots  qui  corn* 
snencent  par  in  j  qu'à  la  réferve 
d'innnortifié  &  ^indUié,  <jpi  luy  dé«^ 
plaiiênf; ,  tous  les  autres  font  deve- 
nus  (es  favoris»  Il  Ce  <léclare  haute*» 


l; 


JkfJâ  LAfTff^i  Ffâ»fûije.   f^x 

mène  là.dtilùs  >  &  il  trouve  que  ce 
ioac  de  jolis  mots,  qu'htoUmnfe,  m» 
pdiAtmr^  infiJUeux,  imfécHfàofiUi  im* 
fécHfticHX^  injiêdfekHx  ^  intxferimem 
tCs  iffvainm,  in^^jpmnbUy  imfardofPf 
natk^inearr^mftf^  incanvertible^inex^ 
fticabkmint,  inJûHfienabkment.  Com^ 
me  les  iacHnaiioD»  font  libres  en 
matière  de  mots  aoffi-bien.  cpltÀ  au^ 
très  choies ,  on  aùrok  tort  de  con* 
damner  rinclination  de  M.  Ména^ 
ge  ;  mais  il  aus^Ht  ton  à  (aa  tour 
de  trouver  mauvais  qu  oo  ne  foit 
pas  de  fon  gouft.  Vtoat  moyvjè  con» 
feflè ^mmûrtifiétïiR  me.  déplatftrpas 
tant  i^i  luy  \  c'eft  Mxk  mot  ufiré 
dans  tou^  les  bvres  fpiritiUels  »  &  les 
Prédicateurs  qui  parlent  le  mieux  ^ 
a'en  (èrvent  foiivent  -,  wi  4^f^riii  im^ 
mortifia  i  df$  ajfiSifom  immortiféess 
de  ^  forte  que  M>  Ménage  dévoie  »  i 
mon  avis ,  blafiner  l'Âuceur  des  En- 
tretiens d'Arifte  &  d'Eugène ,  de 
n'avoir  pas  approuvé  immrtifii  dans 
les  écrits  de  M^ffieurs  de  Porc  Royal; 
au  liçu  de  lepioûâ:  cojxvi^e  il  fait« 


y 24    Éemar^kes  Hàuie&^t    . 

It  le  ioûë  plus  juftemenc  d'avoir  re^ 
pris  inallii}  mais  je  ne  fçay  pour- 
quoy^il  le  blaftne  d'avoir  mis  dans 
te  mefme  rang  mcorrampu  3  iptcâf^iT' 
tiUe  y  intxptmunté ,  infidiatè^,  O^ 
ne  valent  pas  mieux  fpLinattié.  Pour 
irreligiiiix  &  iniévothn,-  il  n'a  pas 
tore  de  (c  plaindre  qu'on  ait  voo/a 
les  bannir*,  car  ces  motsf  ne  font  pas 
mauvais  ,  non  plus  o^irreUgièn  8i 
indivot^  On  pourroit  y  ajouftér  in-* 
mffUc^ion  de  mefine  inattentién» 
qu'adèz  de  gens  difenc.  M.  Ménar- 
ma  fai^i  retiiatqué'q«f^^^4fi4»ff 
it  trouvf  dans  les  M^if<£ftcs  des 
{^rinces ,  t inphfirvatiiin  des  Tré^ez^i 
mais,  il  n'a  pas  dit  ce  qu'il  devoit 
àitc  pour  inftruire-te  public,  qu'i;»- 
^éfiryatian  eft  i  pref^ue  éonfacié  en 
cet  râdroit)  dc^^W  direir  mal» 
iimbfirvétiim  dei>  commandemins  dt 
DitH  ,  tinobftrvation  des  regUs  de 
fart. 

<   Pouf  imet^ànee  ,  imfécHnieJIti  ^ 
mficiimeux,  ïnfidtiiix^  injudicUttx^ 


4fle^  incxflkahlemem  ^  infiufitnabk- 
^nint  y  que  M.  Ménage  ne  feroic  pas 
^  difficulté  d'employer ,  je  les  croy 

fM;^mv4rtitlé4  .ficPaucetitédeNi- 
icod  ne  me  fera  pas  changer  d'avis* 

J'admire  en  vérité  M.   Ménage 
avec  fes  citations  de  Nicod.  Pour 
*pioi^er  qfx'mexpliedtlemem   ctt  ûti 
-boii  mot ,  il.  dit  :  Vous  trbuvcres  u 
rdans  Nicod  pnexplicÀbbfj  &  il  ajouf-  u 
te ,  pour  faire  valoir  j  infidiateur^  ifp- 
'XorramfH{^  ikconvertibU  :  Vous  trou*  tî 
vez  dans  NfBod  un  nombre  infini  <» 
'Ac  ces  mots  beancoap  pins  étranges  \  „ 
inSjm.^  imffiif  aille  ^  inexécuti  ,  jifu 
fir cable ,  infiangibU ,  inguerdonne^  l^ 
fiièmment  ^  infirutahU  j  ierfhlu  ,  i»- 
.femperatarùy  inurrmné.  Cela  prouve 
:  âdmicaUem'enr  :  comme  >.  fi V  Nicod 
;eftoit  la  règle  de  noftire  langage^ 
'«comme  files  plus n^iéchams  mots  du 
.  monde  ne  (è  trouvoieht  pas  dans  un 
vieux  DiâÂooàire.  Mais  tfiand.  Ni- 
cod feroijir  le .  Diâibnâire  de  l'Aca- 


ibnner  que  de;  àitc^ifrexplicéttleScù^ 
ifiuJhnaUe  fc  trouvent  dans  le  Dir 
lâionaire  de  Ykctà&mich  donc  im^ 
^xfUtMemtnt  £c  inpfufitnmbUmint 
ipôt  de  boosiriots  \  Gombicn  aTons- 
nous  d  ad  jeâifs  de  cette  ffpecC)  donc 
nous  n!avoiis  point- les  .adverbes  9  Et 
icnboonefoy  M.  Ménage  >«>ndrai*- 
il  dite  Jnifafabtement\,   if^rfdbk^ 

fiipiblé ,  it^rfohk  &  mfcmtàkU  (ont 
4ans  Nicod>  Il  dira  peutr.cfbc  aa'il 
n'en  feroix  nulle  difficulté,^  &  il  le 
doit  dire  &ion  fes  principes* 

Qgoy  qu-il  enfipit»  je  m*étonne 

jçacpfe  une  fois  de  lu  déférence  cpHl 

A  pour  Nicod.  Carenfin»  Nicod  eft 

4>ar  tout  dans  fes  Ob&rvatioas,  &  il 

:y  eu:  comme. un  Auteur  CUfficpie. 

M.  di  f^augeloi  veut  /jp^on  Jifi ,  l'iâe 

de  Chypre  \  je  nejkû  f4sie  fofL  éOiis  i 

vous  tromperez.  Tifle  de  Cyprc  JUnî 

Miead,  Nkod  doits  fin  DSltMoire, 

&  M.  de  M^tiero  dans  fa  Cûmi£i 

'du.  SoisrgGfis^  GtniHhommê  ont  dit 

hMttR''Coixas4   iMJ^arifietis^  di(ènt 


fit  U  L4n^€  PTÉf^^.   fx^ 

k*^ ,  Nkod.  U  dit  mJTti  mm  put 
donc  manquer  m  dijknt  bigle.  Qimj^ 
^ue  mm  difiom  arbaleftc,;faw  difont 
niMmoim  albalcftricr^-  àinfi  plaifi  k 
^yfag^i  &  ccft  aujji  comme  Nieod^i 
écrit  ce$  mots  dans  fin  Diaionairt. 
f^ioaft^  à  tamorité  de  M.  Chapelain 
ceUe  de  Nicod,  qni  a  toujours  dit  U 
poinc  du  jouj:^  &  jamdia  Ja  çoirn» 
au  jour.  Rabelais  a  ^>.  court  pendo^ 
fommc  dc'CouK  ^œàay  mais  Nieod 
A  dit  îcapendu.:  U  faut  dire  «pendu. 
Nous  difoM ,  bigncts  dans  les  Pt^ 
vimai  Ni^od  le  du  aujfu  M.  Mé* 
nage  out>lie>cnc«  endroit  quiln'cft 
poirit  )pxoviiicxai^  &  qu'il  y  a  qua* 
cance-*Q:ois  ans.  qu'il  demeure  i  Pa« 
ris.  Car  c  éft  parkr  en  piovincial , 
que  de  èàx^imm  difins  dans  Us  Pro^ 
minces ,  ou  mus  Àiforn  en  Anjou  ^ 
camnia  il  dit  ailleurs,  Methridat , 
arithtidât ,  tous  Us  deux  fe  trouvent 
dans  Nicod.  Enfin  il  h*y  .a.  prefque 
point  de  page  où  ilnç  foit  fait  men* 
tion  de  ce  Diâionaire  j  &  il  faut 
avoûict  quc^  le, Provincial  ne  fçak 
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S2i,  .  tmsf^ues  HpimelUf  ^ 

pas  mal  fon  Vaugclas ,  M.  Mcnagî 
fçaic  bien  fon  Nicod.  Ainfi  les  Ob- 
fcrvatîons  fur  la  Langue  Fran^i(c 
font,  très* bonnes  pour  apprendre 
coDunent  on  parloit  dii  temp  de 
Nicod,  ou  avant  Nicod:  car  toutes 
les  locutions  de  nos  vieux  Âuteuis , 
bonnes  &  mauvâifcs  ,  font  fidelle- 
ment  ismoaÛTées  dans  ce  beau  Trefot 
de  la  Langue. 

Mais  pour  revenir  aux  mots  qui 
commencent  par  in,  G*eft  à  Tocca- 
iion  de  ces  mots  que  M*  Ménage 
fait,  un  grand  procès  ^u  Gentilhom^ 
tnc  provincial.  VinvéUftm^c  M.  Cor- 
neille a  conduit  T  Auteur  ^des  Ob&r- 
vacions  au  mot  à*(jffinfèHr  :  il  fût  un 
chapitre  exprès  pour  le  défendre,  & 
dans  ïadStUn  qu'il  met  en  fuite,  il 
parle 'de  cette  forte.  ^ 
M  .  Ce  que  j'ay  dit  du  mot  Sltfnifmr^ 
u  qu'on  pouvoit  remployer  à  l'exem* 
pie  de  M.  Corneille ,  m'oblige  de 
r^ondre  à  l'Auteur  des  Doutes,  qui 
parle  de  ce  mot  comme  d'mi  mot 
d^  tebttt;  Lt  ftthlïa^  dit-il,  ffi  fi  fOr 

loux 
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fit  U  Lanff$e  Frânçùifi. 

4êMx  de  fin  OHfmtéj  ft$$l  ne  vent  ia 
fétrtager  éivec  ferfènne  i  &ceftfenp* 
tftre  fonr  ceU  ^nil  rebute  donundin 
les  fnots  dont  un  jutrtiadierfi  decUrt 
tinventeur,  ^  le  fdtren;  témoin  fcC* 
jclavitude  &  Finûdicva.  de  M.  de 
JUalherte  ,  Je  plaxneux  de  M.  dm 
Mmets^  ^impardonnable  de  M.  do 
SegruiSi  f  invaincu  &  /*offcn{ènr  do 
JM.  ComeiBe. 

Ce  que  M.  Ménage  dit  après,  eft 
remarquable,  &  je  le  rapporte  tout  au 
long,  parce  qu'il  ne  {suit  que  cela'pour 
îuftifier  TAuteur  des  Doutes*  Voic^ 
donc  comme  M.  Ménage  pourfuit. 

Il  y  a  plufieurs  fautes  en  ces  qua-^ 
xre  "OU .  cinq  lignes  de  noftre  Criti*  ^ 
que.  Premièrement  y  il  blafme  un  n 
mot  qui  a  efté  approuvé  par  Mef*  n 
fieurs  de  l'Académie^  .qu'il  appelle,^ 
iês  Otades,  &  au(quds  il  dédie  {on  ^ 
ouvrage.  Çarvoicy  comme  ces  lAtÇ  m 
iicurs   ont  parlé  de  xt  mot  dans  <« 
leurs- fèntimens  fur  le  Cid.  Vohfir^  !!. 
vuteur»  c'eft  M.  de  Scudery,  a  quel- ,, 
^Mofindement  en  fi  rifrehenfion  ^  d$ 
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y  fii^^  ^nr^^i^r  ^  ^enfé^  wm 

'  Jt  âernande  Çl  j^<%im  4b  VA^ 

tffx€ffi§ifi9&  n^eftoic  f  oftit  cft  itfiigc^ 
flc  cite  Nfflbc  ^'hymu  poûic  tfté  «sûinft 
fHifntce ,  Aisoy-^|iit  iM^fiwrs  ^  l' A^ 
cadétnie  l  euflent  tegardé^vonbto  ok 
faard»fll-  qtii  a^cftoik  ip^i^cotulaii^a- 

'des  Ji^ôQcn  «roâbnfé  l'Académie  n 
^afit  qaeile  ipoUic  «m>tt  iccbaté^h 

ib     fin  &gMd  'Uw  ,  XKintifiuë  lif . 

«)  Cotnàlie  ait  fiakioe.'nicn:*,^  cck^ 

I,  i|îdirieuile/prei»icr)fi«a6  ÎAAréQ;^ 
1,  oout  fe^goiiJL,  fi  «ft  dtts  ^Nitod. 
i>  u  n%ft  '^lUMBC  «vrsf  -»]£  jqœ  Mid^ 
i^  herbe  ok  f»  infiSêmcy  te  ^*  ^>ife 


Si  M*  Mifta^e  ,  ^ui  4i  jcanc  4o 
•^nemoûfe  y  (è  'Ibâvekioic  •  de  et  qu'il 
<!V»ie«c  à^^iwt  luy  «^nuffsM  ^u  kvie 
-'d^s  f^ô^ei  y  il  41C  *paf lerok  pas  Jic  Dotoet  jkt  k 
da  fortfî.  Car  ei^  le  «orkiciàl  dît  ^*'!^'!  ^'*''" 

^<?«r  iT^ii  ^Hc  le  fublic  rtibme  X^ili^ 
^aire  fes  mçts  âofH  tm  MrfictéUer  fi 
Médire  finvâmeîir^  &h  le  fatrm  ;  ti^ 
^moin  <*rfcl^vitucfe  ^  f  mfidicux  te 
M*  4e  Mathevée^  le  jrfmneux  de  M. 
dei  Marets  j  /ifnpardenn^Ie  de  M. 

de  sM  Gafwfi/K?;  Cc^ik^îàfi'cft-pas 
*Ie«IHt|s  alSi^nKicif  4e   M.  Mé^ 
«Comme  fc  pfovitickl  ^m  pr 
'fioB  ^  4oatef:,.il  ti'aflmferieUHl 
vtndC  des  <p«Krf H^^'prefqoe  paftoue: 
^6c  en  €^t  endrdic  la  «propc^tion  dit 
^onâiye  ay^C']Àquelk.n  ^^-evplique^ 
^'inventwrifie te  fatrm^tc <jai  tonr- 
^  itir  4es  mets  (oivans  ,  donne  i 
êtn^adst  qa'iï  m  ecok^His^foltt;^ 
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îtnetit  que  les .  Ecaivadi»  qu'il  cm 
ay eni;  fait  ces  moi»^  mes  €pL%  croît 
feulement  qu'ils  les  ont  invcntcx  oa 
adoptez  >  qu'ils  en  fonk' les  pcrcs  oa 
les  patrons 5  c'cft  à  dire,  quiU  les 
;ont  faits  tout.'dcnouveafa5*ou^'& 
les  ont  feit;revivr^  en  les  emplojaht 
dans  Icufs  ouvtages,  &  en  prenant 
leur  pani  contre  >lcs  ^ennemis  des 
«vieux  mots. 

M,  Ménage  fait  à  f  eu  |)Fés  la 
mefme.  chicane  à  l'Auteur  des  Dour 
.tesrfur  les  mets  àUntrifide^de  if- 
.^Iper^  &  dé  bravoure^  en  ^6nt: 
il  croit  que  le  Cardinal  Ma:i^n  4 
-mtroduit  en  noftte  Lanffie  lu  mou 
.  «dTintrepide  9  de  difçulp^r  »  de  bta« 
voure-,  tom  cola  eft  ^t  fans  freave. 
Voicy  comme  parle  le  provincial, 
&  on  oeut  juger  par  fes  paroles  fi 
.M.  Men^e  a  raifon.  U-ûm  avpns 
fait  de  cette  manière  iûttépidc  ^in^ 
trepidus  £s^if^<M  ^intrepidq  itaiiem 
.bravoure  de  bravura ,  dilculper  de 
^fcolpare  i  &  noue  devons  peue-ept 
jRej  ff^ts  a  JI4*  te  Cardinal  Més^^^ 


firM  L4$gi$e  JFraMfoiJe.    >s^ 

Q^nd  on  parle  avec  cette  retenue» 
£p  qu'on  fç  fc«t  àLVLtïfem^eflrCyOa 
n'a  que  faire  de  rien  prouver.  •  . . 
Mais  ce  qui  paflè  l'imagination;» 
c'eft  queM.Ménagça/pufte  d'un  air, 
triohiphanc  :  Qmnd  têus  ces  panicu^ 
tiers  aurùUmfaU  totu  cm  mofs^  il  ejl' 
tra  faux  ^*  éUicm  deiêxfefiit  décla- 
ré Pirrutritem-  oh  le  patron  d'ancHn  da 
ces  mots% 

Ileflrvray  qu'ils  n'ont pas  dit  Haa- 
temcnt  :  faii  fait  infidieux  5  /*ay  fai^ 
plunieux  j  /  ^)S»>  invaincu  s  fayfait, 
tffenfiur  :  mais  ils  ont  ufé  de  ces- 
roots  ,  lors  que  perfbtme  ne  s'«n  Ctt^ 
Voir  y  i\sr  les  ont  (buftenus  contre 
ceux  qui  y  trouvoient  quelque  cho«- 
k  à  dtre^  ic^  c'eft  au  moins-s'en  d&^ 
darer  les  proteâeurs  U-  les  patrons.^ 

M.  Ménage  ajoufte ,  pour  accabler 
le  provincial  :  MaU  ce  cf^ii  efl  trei-- 
véritable^  cefl  ^ne  M.  de  raugelae, 
le  héros  de^nofire,  homme,  sefi  décla^ 
ré  hautement  ponr  inGâitux.  A- la  vé- 
rité M.  de  Vaugelas  dit,  au  (bjet 
JCmfidienx  :  Cefi  un  met  furemept 


Si4  iemé^^lftif'Mlkï^: 

Unn,  fée  M.  JkMdOkfi^e  d  lWt*# 
Jb  faite  fhWfriâ  ;  ciirètefl  te  frtffêèet^^ 
a^e  jef-fAche,  éfnien  mt  nfi.  Je  t^an^ 
dtoià  èieh  ft*ilfkfffiikfi,  p^ct  ^ 
ihn^  ifawnt  foiH¥  àe  iniof  ejnt  figm* 
fiéeetuftii  éi^fire  fè^'it  eff  ^4k  &' 
JhHoè  à  tûrei»  /  àe  fn  nvt  f^jttger 
qtfitfe  fmt^à  i^Mff.  Le  lHtek)%na- 

^  de  M.  de  Vâ«gèla^  profiw  t\^ 

rcment  que  l'Auteur  des  Dôofc^  â 
jnîi  Are  qâe  M.  de  MaJherbfe  cftoitic 
iJfefe  ou  le  patfdn  à'inpdkHsâi  ttt^ 
CetsL  fteproové  pàS'toHt-à-feît  ce  qae 
ptitcnd  M'.M^wagew  Si  M.deVafi- 
efes  avt)k  crtipIefÉ  c6  raot,  owdaM 
is  Rem^i^quesy  du  dâiïs  fon  Quinïc*- 
CWce,  ib  fe  ferôk  décte^  po/at  infi- 
StHX  ;■  ée  n'eft  pas  fc  dèdarer  haa- 
ternenc  pour  «fiBOt,  que  de  cfîre  qu'il 
cft  pttremcm  latin,  <p'oft  vatfdroit 
bien  au'il  fifft  fratiçois,  &  qu'on  juge 
qù'tt  le  deviendra,  parce  qtfonle 
trouve  doti»  à  Toreitte ,  &  qrfon  le 
croit  mtùxic  neéetfàil'e  dans  ta  Lan* 
gue* 
'  M^  quand  M.  de  ViaigdàB  atu 


imt  eu  pottc  mfidànuÊ  autamiée  zèle 
qa'co  avoic  UL  do  Malherbe^  oomU 
me  cfî  iBQc  n'ai  pts  néttffi.,  &  que:  h 
piédtdioo  de  M.  <k  Vai^clas  s'eft 
cfoavé  fimâSs!»  le  Autcufl  çU»  i>oiicc^ 
^i  a  encore  ph»  ck  déférence  pour 
fufage  quft  pôuc  M.  dai  Va«geta&» 
coflin^  ks  ivais:  philoTophAS  ea  onc 
plus  pont  lau  ^ei îm  qp«  pooc  Aciftor 
^  ^  aotott  toâjouc&  cfké  en  (k(Mt  de 
mettse  infidimx  aa  rang  dc&  tnooi 
rebutez  ps»  k  jmbiic* 

Mais  qnc  vent  dire  M.  Ménage,  en 
appetbmt  d'uo  ait  goguenaid  M*  de 
Vangelas,.le  loieros  cuLpcoMindah  M» 
de  f^att^eim  Ik  b^ros  de>  mftrê  homme 
iefl  déeUrè  h^ttimcMtfomrin&àicv^» 

Ja  ct9y  qm  iAuttur  di»  JDuM»  n'é 
mtribui  cm  mots  am^  Cardinal  MéiJfff» 
fnn^  fuepmr  anaorn  ocoafion  de  din  en 
fiêùe,  €09ifomtémom  a  ta  ioBmte'  ie 
Jin  heroi  M.  do  ITae^geLu,  Scc^ 

%/4  texemfSo  dt  Cieeroi^  ^  oh  ftH^ 
toft  à  J^e^fefiofh  èo  fin  hepos  M.  et 
FaHgeku,  it  ofi  pomèé  tnj^-mofm  dan% 
ta  finie  emHt  a»  tant  hlafmie. 
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S36    JtimâfifiÈes  Itêë^Ber 

J'aimcrois  autant  reprocher  a  un 
homme  d*épée  que  M*  le4^nce,oa 
lA*  de  Turenne  eft  (on  héros.  Et  1 
qui  le  Gentilhomme  Bas  -  Breton 
pouvoir- il  plus  raiibnnablemcnt  s'at- 
tacher qu'd  celuy  qui  a  efté  Iwacic 
de  la  France  datant  ù,  vie ,  qui  Peft 
encore  après  fa  mort,  &  qui  le  (êra 
tandis  que  les  François  (èront  jaloux 
de  la  pureté  &  de  la  gloire  de  leur 
Langue  >  M  de  Vaugelas  n'a  - 1  -  il 

Eas  tout  ce  qu'il  faut  »  pour  eftce  le 
eros  de  ceux  qui  veulent  apprendre 
à  bien  parler,  &  à  bien  écrire? 

Outre  qu'il  avoir  un  génie  mer- 
veilleux pour  noftre  Langue,  il  a 
cfté  élevé  à  la  Cour  \  &  comme  il 
y  vint  extrêmement  jeune,  il  ne  s*eft 
point  fenti  du  mauvais  air  des  pro- 
vinces. Il  fie  une  longue  étude  du 
langage,  avant  que  de  longer  i  cooh 
poler  des  Remarques  ;  &  quand  il 
eût  pris  le  deffein  d'écrire  fês  lu. 
«lieres  &  fes  réflexions  ,  il  ne  & 
précipita  point  pour  fiûre  un  Iivre« 
Qujr  a-t-il  de  plus  judicieux^  de 


plus  élégant,  &  de  plus  modefte,que 
CCS  belles  Remarques  qu'il  a  iravail- 
lé^s  avec  tant  de  foin ,  &  où  il  a 
mis  tant  d'années  v  II  choifît  bien 
les*  Auceuis  qu'il  cite  >  il  ne  confond 
pas  leS'  modernes  avec  les  anciesis  » 
ni  les  bpns  avec  les  mauvais.  Les 
saiibnnemens  qu'il  fait,  ne  font  ni 
vagues,  ni  faux  -,  il  ne  s'amufe  point 
à  des  queftions  inutiles  ;  il  ne  rem- 
plit point  fon  livre  de  fatras ,  &  de 
je  ne  fçay  quelle  érudition  qui  ne 
fert  à  rien,  ou  qui  ne  fertqu'à  fati- 
guer les  leûeurs.  S'il  cite  quelque- 
fois du  Latin,  c'cfi  avec  téferve ,  & 
quand  il  ne  peut  fe  faire  entendre 
autrement.  Quelque  fombrc  qpe  foir 
fa  matière,  il  aouve  le  fecret  de  l'é- 
gayer par  des  réflexions  fubtilee* 
mais  fcnfécs; ,  &  par  des  traits  de 
louange  ou  de  faiire  fort  délicats* 
De-forte  que  les  Remarques  de  M* 
<le  Vaugelas  ont  un  agrément  & 
jinc  fleur  q^e  n'ont  pas  bcaucoug 
4c  livres ,  dont  la  matière  n'eft  ni 
fcclie,niépineufe.  Maiscc  que  j'ci- 
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S3i  Remarques  NûMvelUs 

time  infinimenc,  il  parle   toûjoutt 
tn  hotinefte  homme  s  il  ne  dit  rien 
oui  bleflê  la  Ottdettt   ou  la  bien- 
téance  -,  il  ne  fe  leàe  pomt  ^  il  ne 
fait  point  le  doâeur-,  il  ne  dit  jz* 
tnds  y  filon  moy  ce  tmt  tfi  hn,  feUn 
may  ce  mot  ne  vont  rien^  dites  Jir 
ina  parole,  dcc.  Enfin  il  ne  fe  pro- 
pofe  point  pour  mddele^  de  Je  iiiis 
àffeûré  que  fî  la  Tradaâion   de 
Quinte-Curce  aroit  paru  avant  les 
Kemarques  far  la  Langue  Françoife» 
il  n'y  atiroit  paît  renvoyé  les  leâean> 
en  difant  par  tout  5    f^oye:c  mon 
jQmntÉ'Cnrce ,  fe  p^  fuis  fervi  de  ce 
f^ot  dans  mm  S^uîMe^Cttrce  ^  fâj 
mfhyi  ente  fhrafi  dàHs  nsûts  ^àme- 
Cnrce. 

Pour  moy  ,  je  ne  tn'Àronne  pas 
après  cela  que  le  Bas  -  ]^con ,  root 
tampagtiard  &  tout  Bas-Bceton  qu'il 
t&y  ait  choifi  M.  de  Vaugelas  poni: 
fon  héros:  mais  ce  qui  m'eroBneexr 
krémement,  c'eft  que  M.  M^tiage» 
qui  a  un  fi  grand  u&ge  dtt  mon(ie> 
ait  quelquefois  £  ptU  de  confi^steia- 


fit  U  tâv^e  Franpifi.  $rf 

non  pour  M*  de  Vaagelas,  que  de 
lujr  préférer  Nicod  &  Dopleix.  Ce 
qui  m'épouvwfic»  ccft  qu'il  lemeC» 
oage  fi  pçu  ,  qtt  on  ^oic  qu'il  ai( 
entrepris  de  rofteofer«jb  m  fiuâ  fds, 
dit- il,  ^  tdviâ  di  M.  duVMgUAii 
&  fikn  moy.  ccjt  tfire  digomfti,  plâ* 
t»fi  ^ae  diltcat,  de  ne  pouvoir  fiiffnr 
ees  petites  négUgenees..  Cefi.  U  verita^ 
bU  raifon  de  ce  motj  dit  -il  ailleurs ^ 
cettet  dont  M.  de  Vsuigelas  fait  men^ 
tietn  fine  nen-fi»lemem  fuéfct  ^  maù 
ridicuiet.  Quand  T Auteur  desObfa- 
vations  en  ufe  de  la  Cotte  ^  iï  oru 
Uie  ce  qu'il  dit  luy-merme  en 
quelques  endroits  ^  qoe  M.  de  Vau- 
gelas  eft  U  msijhc  juri  de  U  Lan^ 

Au  ]»fte  »  en  difendanc  le  pcô* 
TÎncial  &  £bn  héros  >  |e  ne  prétend» 
pas  défendre  tout  ce  que  M^de  Vao* 
gdas  a  décidé  dan»  fes  Remarques» 
fe  fçay  bien  que  depuis  la  mort  de 
ce  grand  homme  ,  quelqiKS  loca>^ 
rions  qu'il  a  approovoesi  ont  vieiUii 
6c  que  quelques  autres,  qu^t  a  coa>^ 

Z    vj. 
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damnées.  Ce  (ont  intcodoices,  (uivant 
le  deftin  des  Langues  vivantes  :  mais^ 
excepté  ces  locutions,  qui  font  en 

Îetit  tiombce-s  comme  je  feray  voir 
la  fin  de  mes  Remarques  y  tout  le 
refte  fubfifte ,  &  nous  peut  fervir  de 
règle  pour  bien  parler  ^  8c  pour  bien 
écrire. 

InbolemcBi  Ikclemsnci, 

Ikdbxebxle,  Imm  akcable. 

ON  n'a  parlé  dans  la  Remarque 
précédente  que  des  mots  donc 
M.  Ménage  parle  dans  le  cfaapitie 
150.  de. Tes  Ob&rvations  :  en  voicy 
d'autres  qui  commencent  par  im,  ic 
fur  lefquels  l'Auteur  des  Doutes  n'a 
point  confidté  Meffieurs  de  l'Aca- 
démie; IndêUnet  cft  un  mot  confàaé 
en  quelque  façon  »  pour  fignifier 
l'humeur  àes  Epicuriens»  &  M.  d'A- 
Uancourt  s'en  eft  (èrvi  dans  le  Dia- 
logue de  Lucien  intitulé  Nigrmm^  m 
la  mmmrs  des  Philùfifhm.  Il  nuffroU' 
V0h  féu  te  fHe  quelques-uns  premseus 
feurun  grand  exercke  de  vertu,  de 


fr  tât  Langue  Françiiji.  S4t 

fipH€t€r,9H  déchiqueter  Ufean,  four 
s^accouftumer  à  la  dan  leur;  &  difoit  que 
ieflôiî  dans  tame  quHl  fattoitfUmer 
S  indolence.  Ce  mot  s'applique  à  d'au- 
tres qu'aux  Epicuriens  ;  &  nous  rem-*- 
ployons  élégamment  pour  maïquet 
le  caraâere  de  certaines  gens  qui 
n*ont  nulle  (ènfibilité ,  qui  ne  pren- 
nent aucun  intereft  i  tout  ce  qui  (e 
paflè  dans  le  monde,  que  rien  ne 
réjouit,  &  que  rien  n'af&ige.  Oti 
u(è  mcfine  quelquefois  à* indolent  i 
ic  un  de  nos  meilleurs  Poètes  Ta 
mis  dans  un  lieu  où  ce  mot  fait 
une  image  très- agréable  &  tres-na« 
tutelle  : 

Quatre  tœufi  attelé^  J£un  pae 

tranquille  &  lent, 
Prcmenoient  dans  Paru  le  Mth 

narque  indolent.  > 
Inclémence  tCtît  pas  fi  établi  qu'm* 
dolence.  M.  de  Balzac  la  employé 
dans  le  propre*,  F  inclémence  de  Cair, 
^inclémence  du  temfs.  On  commen- 
ce â  s^en  fervir  dans  le  figuré,  Se 
M*  Racine  fait  dire  â  Ulyflè  : 
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Tandû  que  four  fléchir  Cindeimn^ 
ce  des  Dieux  ^ 
.    //  faut  du  frng  fcut-^fin  ,  C^  A 

plus  précieux. 
il  autoit  pu  mettre  U  CêUre  dm 
Dieux  »  mais  il  a  au  (àos  doute 
que  e inclémence  dm  Dieux  cftcHt  plus 
beau  &  plus  poétique.  Je  croy  que 
M.  Racine  a  raifon ,  &  je  crojp 
roefme  qu  avec  le  temps  inclemen^ 
ce  pouita  parler  de  la  poëfie  à  la 

pro(è. 

Indélébile  eft  un  mot  fait  comre 
Fanalogie  de  la  Langue ,  qui  ofte  lé* 
gulierement  Vi  après  le  ^  en  ces  for- 
tes de  verbaux,  invifihU,  injenjible^ 
inflexible  ^  irreprehenfible ,  icc  Ce- 
pendant ,  mdeleUu  fe  dit  en  matière 
de  Sacremens ,  le  caraSere  du^  Bér 
ptejme  efinncaraHere  indekbile.  Hors 
de-là  indelebUe  ne  vaut  rienv  Se  qui 
diroit,  ou  dans  le  propre ,  ou  àâs& 
le  figuré  y  de$  fruits  indeleMm  ^  pous 
des  uaics  qui  ne  ie  peuvent  efbcer» 
parleroit  tres-maL  Ce  &roit  encore 
pi$>  fi. on  difoit  dm  tnùts  indeMlsfm 
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ou  iniffafahles^  comme  difent  quel- 
ques-uns* 

ImmançabU  eft  un  à^s  mots  que 
nous  avons  yeu  naiftre,  &  qui  font 
nez  fous  une  conftellation  heureufè.. 
Tout  le  monde  le  dit,  ceU  ifi  im^ 
mancahle,  ctft  une  afair^  immafh- 
téMr: ,  on  dit  mefme  immdncabU'- 
m^nt  i  jt  m  y  trcHveray  à  telle  heure 
immancatUment.  Je  {çay  bien  que 
ce  mot  paroift  barbare  à  un  de  nos 
Maiftres  î  mais  je  fçay  bien  aufli 
que  quand  il  plaift  à  i  ufaseyles  ter- 
mes les  plus  barbares  deviennent 
françois  t  Se  quand  il  plaira  à  céc 
ufagc  fi  bizarre  &  fi  impérieux ,  inr 
charitable,  infai^abU .infurfrenaiU,, 
kramenabU,  ne  feront  plus  de  mé- 
chants mots. 

V  I  s  I  o  îï. 

CE  mot  eft  élégant  dans  le  fi- 
guté»  U  fe  prend  d'ordinaire 
ch  mauyaife  part  ,  quand  on  viy 
djouftis  point  d'épkhete  qui  le  reâi- 
Ji^,  Par.  exemple  >  pour  çonàzxox^ 
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le  deflêin  de  quelqu'un,  nous  dKbnsi 
ÉfueUc  vifim  !  Nous  di(bns  d'un  honi« 
me  qui  fe  met  des  chimères  dans 
refprit,  ic  qui  fonne  des  projets  ex- 
travaganS)  //  a-  det  vifions*  Un  Ëcii« 
vain  tort  poli  a  ufé  de  ce  mot  bien 
k  propos  :  Garde'l^vom  bUn  d/8  croir$ 
Vos  lettres  éusjji  bonnes  fne  les  lettres 
provinciales  >  ce  feroit  une  itrssnge  v^ 
fion  tjue  cetà.  Vlfion  s'applique  aux 
ouvrages  d'efpric  ^  &  M*  de  Balzac 
dit  à  M.  Chapelain:  Efi-Uf^ffiblt 
€pséfVec  vne  gpiute  de  fins  commun 
on  fHÎJfe  frifirer  les-  foetes  ^fiagnols 
msx  italiens  j  &  f  rendre  Us  vqkns 
iun  certain  Loffe  de  f^èga  four  de 
ratfonnables  compofitions? 

Quand  on  donne  une  épithete  i 
vifions  ^  il  (e  prend  en  bien ,  ou  en 
Bud  ,  félon  la,  nature  de  répithere 
qu'on  luy  donne.  Nous  difoBs  d'une 
perfonne  qui  imagine  de  plaiiàntes 
chofès  dans  la  convetfation  ^  eSe  a 
eh  vifions  agréables  ;  mais  fi  eUe  n*i- 
maginôit  que  des  fotifes,  nous  di- 
fions  bien  9  eto  a  de  fites  vifionu 


fiif  ta  LéHgae  Tfàf^oijè.  S4S\ 

h  propos  de  vifians^  il  ne  fera  pas 
inutile  de  remarquer  en  paflànc  que 
fiRt$  2L  quelquefois  un  bon  fens  par- 
mi nous  ,  anflî-bien  que  vifions* 
Exemple  :  QHond  on  a^  du  fin  dânr. 
finMgindtion\  &  de  Pdgrimtnt  dont 
fefffrit,  on  dit  cent  folies,  cfui  animent^. 
&  qui  egajent  les  conver/ktions  les- 
fltss  firieufis.  M.  de  fToiture  difoit 
toujours  quelques  fblies  inginieufis  dans 
tes  compagnies  okilJepUifiit.  U  faut 
çftre  bien  raifonnable  6c  bien  (âge 
pour  eftre  fou  de  la  fone.  G'eft  un 
defordre  &  un  crime  en  noftre  Lan* 
gue  que  de  faire  des  folies  :  mais  ce 
n'en  eft  pas  un  que  de  dij^e  des  fin 
lies,  j'entens  de  ces  folies,  qui  bien* 
loin  de  blefllèr  la  bienféance  &  la. 
vaifon,  partent  d'un  efprit  poli  &dé« 
licat,  d'une  intelligence  vive  &  Iumi« 
neufe;  cait'}cCc2joictiCfic  dire  des  fo* 
bes  a  quelquefois  un  mauvais  fens». 

ÂME»  E  s  p  a  I  T* 

L  faut  prendre  garde  i  ne  pas 
mettre  un  pronom  après  ces  mots^ 


I 


quand  ils  fcoc  p»«  per(âoneUc»aaEl 
9ar  exemple  ,  es  wtoÎA  nal  die,  eo 
padanc  à  imc  Ekévece,t  eu  h  tua  BsA 
Efptir  ,  Im  jim»    imam  rSotitt  pm 
Unt  itardem  fQUf  l»  rtdkJfBè  ^m  U 
fuyfiv  en^  a  i  les  Seaux   E^ti^it  m 
fntf  fmfifimkrm,  m  Jitrifief  ^fm  k 
^oftne^.  Il  étuc  dire»,  /af  jémm  dévotm 
nêntfat  tamP  Sardmer  fcêên^  Im  rickef» 
fe$  ^  tioMK  0»  ^^^^^  ^^  SAomûe.  Ef^ 
fms  nefam  fasfijèmhrt^,  nifitr^ 
us  ^Hi  vom  eflm:  Se  )e  doott  que 
M.  de  Voiture  park  juAq  ,  quand  il 
dit  â  M*  de  Sehomberg  :  ,£m  waAi 
fa  efié  uns  benm  firm^ie  fmp  mm 
autres  tjfmjkifims  dos  Mcaux  M^nts , 
que  le  voflre  ait  e^é  ^mfA^i  M^dà 
tette  heure  ^  commanda^  ia  armées^ 
&  à  conduire  des  frevinees*   Je  dis 
kmefme  de  tefie^  d&  fiume,  d'éftov 
quand  ilstieemenc  lieu  de  lapeiKM»^ 
ne»  C*efi  une  homme'  tefic  ;  c^^Jl  maei 
tonne  plume  ;  c^eji  une  bonne  ipée.  It 
ny  a  pas  dans  te  Parlement  une  meit' 
teure  tefte  que  Monjîeur  ♦  *  *  ;  $i 
ny  a  pas^  dans  P  Académie  une  meUr^ 


ny  a  pas  an  monde  une  metUenre  èféê-, 
f$e  Mt^Jhm^  *"*  *^ë)C no»  p^  ^fir 
ceile  de  Mmfiem  *  *  *,  q^i  ferok, 
un  autre  Çen»^  C^c  J^  ^y  ^  p^  M 
mande  tntf^  meiStHm  ipeâ  f^  seB^  d$^ 
Mônfiemr  f  *  *  figRÎfic  propïciïieûç 
«c  Tépce  ^'tyxKte ,  &  dk>nc  il  f^ 
(ert,  eft  d'une  trempe  cxcellçate»    . 

t.tà^  m',  R  b'g  il  e  tt  vty 

D  b'r  B  G*L  b',  IlVRE^GULlBR. 

Eglé,&i  ré ffdkrvt* ont  pas-  tout* 
s-^it  ks^mefiBe^ufages.  L'un 
êc  Tautrefe  dis  des  per{bQnes.&  des 
cko£es V  imis  a;vec  des  %nificaûons. 
afTez  ditferesices. 

-  On  du,  n»  homme  regU  dans /ci 
itHdes  &  dans  fa  eondaiu,  pour  dire 
un  homme  qui  n  mu  point  par  ca.. 
pricc  i  &  qui  ne  wit  point  fa  paC* 
fion.  On  dit  dansi  le  rocfme  fens,  i«# 

g^ii  rcgU. 

Nous  difons  des  moeurs  ^egléu^ 
pour  de  bt^M^os  mrniêrs  ;  une  vie  re^ 
^i,  pour  une  vi^  fure  &  itmçcen^^ 


•>. 


On  dit  f^tor,  de«  <Acfc«  qui 
•Ibntftkcs  <lttOs  ks  fonhes^à  i^oa 
ks  tegkfi^  4c  iVirt  V  ««ve  froceiurt  ri- 
piUeft,  mifkpimmt  r^Uet.mne^ 
tijfkatim  re^ihi» ,  4$n  4Ufionns  rég^ 

Nous  difons  des  4if^s  *rigAknl 
mrt^HmMti  régulière:  Ctm"^  ;>4ir,4it- 
on ,  ^Um;  ^vxk  ^femsM  »  >i«m  i^ni*- 

mifrrme  ;  Id  ÎAtmn^  fat  a»  mom^ 
ment  ^gulief. 

T<(wis  4èeé  «emjflesfcftt  voir  ^ 
figk'ect4^tdler  ifte»Tt-<Ufait  pa$  ia- 
ëafei«rfmS«nt,&  ép  ooc  gron- 

de dlftkiftion^iicve  ces  401»  fliot9. 
On  dit  D^Amnôiiw  dans  ^k  ^meâoc 
Icm  ,4/m^  régUmerif^  4mnè¥igJXUiF 
rement  tomes  ïes/imain^.    - 

^Iféft^é  4e  4ét  ipar  t>ppelfitioB  t 
réglé,  quand  il  5*agk  ile  fa ^rooralej 
ii^'2r«n»iy9r  dêreilé.  -tm  fH&ft  déreitts 


'és'S'mœms  ^ireffUes ,  nm^U  déréglée» 

Hi»r«  «bi-faà  fl  ne  i^  4fe  pointi^  An 

cnoins  ye  ne  vois  'pas  d'ocDa&>ns  toè 

"fl  fè  <dîfc7  «car  on  oe 


tr  déregme,  nfau 

^kft  ^d&imcs  cjpL<9i  ;roariiere  fcde*» 

4^  09fKsnâanc,  Vv/I  mi  ^mpwt  ^ 
irréffUUr,^\x  4lise,4oiic  la  oondn»- 
^c  &*éft  ^pcniist  ég^e  ni  Tcglée.  .F^^n 
4ov«mt  f  m|i^j^  d»nne  :à  «c  '  «oc  OM 
«u»e  ^gnificttnon.  Mftis  xr  <pii  tneJb 
^ît  point  ^des  rpafonncs,  4b  -dkdiiciii 
des  chofes.  Vne  froeedHreùriguiiem, 
Wf  éa^imetèt  'irréfftiier,^  ^tm  fiftSficéir 
^mt  :4néguimre  y  mr  ^éifimrs  imgMliiP^ 

J>  EtS  £.K  TX  6  T  £  Jl. 

^E'iHDt  «ftjaflEbz  TieuvcEsui«iattts 
il  i^ift^IsmiKOiip'de  ^goiit» 


c 
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&  je  ne  doute  pas  ^q^il  ne  s*€»^ 
hliSk  un  jour  »  pour  ic  moins  au- 
«ant  qûVurejfrr.  Comme^  on  dit^ 
ientejler  de  ^uel^i^'Un  ,  ^entefttr  di 
fiuUim  chpfe ,  tfire  enufii  dune  f^ 
fmne ,  eftrtentefté  de  fa  notlefe,  de 
fa  grandeur^  &c.  on  dit  fe  defemep- 
aer  de  ful^unn  ,  fi  defentefier  dâ 
Mel^ne  eboft  ;  efire  dtfentefli  dme 
ferfannei  efire  defeniefié  de  fa  mhUf 
fe.de  fa  gnandear,  &c-  Quoy-qne 
jCCS  mots  expriment  bien>ik  ne  font 
f  as  des  plus  nobles  »  &  ceux  cpi 
-ont  le  pws  de  gouft  pour  nom^e 
Langue»  ne  croyent  pas  quil  feiBc 
les  employer  dans  le  ftile  fubUme* 
Ce  font  des  mots  propres  pour  la 
converfation  ,  .&  pour  Icililc  mof 

diocre« 

Au  tc&t  defintefier  eft  plus  teo- 
«ux  que  defavengler,  defapfUfêer^ 
defoceafer ,  qui  n'ont  pas  le  bonheur 
de  plaire  k  nos  Maiftres,  &  qui  ne 
rciiffiflènt  point  dans  le  monde» 
«quey- qu'ils  ayent  des  peces  .&  des 
jiatrons  confidérables.  HousâV!0ns 

plu&CUB 


|A»acMrs  vcd>€S  dç  <:ett€  e%ece ,  def 
^»ff^r  ,,dfifavfi^'éin,  defiAerer^  defitr-- 
ff^yMêt^kmf^s^Scc^j^s,  il  n*cft  pas 

PoînoierM^therbe^qui  fc  vaxicoit  d  a- 
^^k-pUgafaftmé  h.  Cour. 

"^Î^'ê  u' poiir  Db'ï  UN  T. 

^r^  N  demande  fi  fin  fe  dit  d'iiûc 

\jf'  femme  comme  d  un  hpnîmc  , 
ic  S- il  faut  dire,  U  fin  Reint  Mert, 
ou  Ufine  Reme  Mère.  Les  cfprits 
foçit  partagez  là-deflru5.  Laplusfai- 
ne  opinion ,  à  mon  avis  ,  «ft  celle 
^ui  îzitfè»  indéclinable*  «M.  Nicaa^ 
ge  la  combat  de  toute  fa  force,  par- 
ce qu'au  -  lieu  de  faire  venir  fiu  die 
fuit,  il  le  fait  venir  par  la  vertu  de 
fon  efprit  étymologique  de  filix^  en 
cette  manière  :  Ftlix ,  fiUcù ,  fiUce  ^ 
filce^fiu.  Néanmoins  ,. en  vouïani: 
détruire  Ufin  Reine,  il  l'établi tj  (an» 
y  penfer.  Car  il  avoue  que  les  Ita- 
liens difent ,  Ujfu^Madm^éi, comme 
il  fù  Cran  Dhca  ,  &  que  ij^^ufieuss 

Aa 


diicnt  U»fité  RiitH.  Il  cke  entre  aa- 
très  M«de  Gombaud,  ^  a  dic,£i^ 

comtie  la  fimi  Aimï  lÀ*  ^aûu.  M» 
de  Segrais  »  fie  4i  aBttes  Ecrivains 
célèbres  t^foiu:  daas  Iç  mc&i&.iaiti- 
ment* 


-»  ^ 
j 


D  O  N  K  fi  K    l,K    A£  A  I  H. 


f» 


QU  B  t  QJÎB  s-u  N  S  de  nos  Poè- 
tes dramatiques  ufenc  de  cette 
phraiê  ».  pour  fignifier  le  mariage. 
•  O  €iBH¥  vraymêm  Romain , 
Ei  digne  d»  Nerôs  yui  vùhs  dwu 
Id  main! 


fjtfa  main  de  fi  donner  neji  fas 

encor  prejiie^ 
'    Us  prennent  quelquefois  U  main 
pour  le  mariage  melme.  Car  aptes 
avoir  dit  : 

Hetas,  Juis'jt  en  eftat  eU  vùhi 
dmmer  ùtmain  ! 
âsdife^t:' 


f^r  k  LangBB  Pranç&ifi.   ssr 

£f  moy  fans  cette  main.  Seigneur^ 
fHfi'fô  maiftftjfi,, 

J^e^ce^  fucim^a  déti;gni  confier  U 
Princepf 
Q2?'q«^  metitc  Se  quelque  ré^mà- 
«ioti  qu'àyent  ces  poîfces;  |c  ne  puî« 
nvempqfch^r  de  dire  que  dxmHcr  a 
fw&  erivGie  fens;.U>n*eft.pa^  une 
phrafe  Hw  fr^çoife,  JDofiner  ta  mam: 
^  «w  d^me  >  clefls  luy  atdêt  à.  raaiw: 
cher,  ou  à  monier  en  caroffc.  Ainfi 
toutes  les  âmfthefcs  ^  todlontiou 
J5  cœur  &  for  lal  main:  n^e  panaifi 
fcnt  fm^e>.  M«M  comme  ceapaëc^»; 

&>it  lemari^,  ik  bo  fe  conteb:: 
tent  pas  de  dite  donner  la  main,  ilg 
diiou;  j^np/fT  be  m^in.,isn  toulafit 
parJtc  d' un  mmJKglor  ^pp^reiit i-^ 

^rcfitsL-m^y.Pijhrcif^n,  f^v^m 
\d(mm/tcnnfinr^'^ 
On  dit  à  tt&  iioname»  dojit  lé  fccour» 
nous  eft  neceffîûse  pour  nous  venget 
par  la  ploirtejOttpat  Véféc^prefc^ 
moy  v^firc  nmn  ^  ptfiiT^"  moy  vofirc 
krAâ:  JIUU9  faas  cela,  je  nç  fçay  ce 

Aa  ij 
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qiie  iîgnific  en  noftre  Langue  ^r^/?^;?:- 
moy  voftre  main  ;  fe  j'aimcrois  au- 
tant, dire,  preflel^moy  vfffire  piê^ 

CpMM^^^T    IL   JFAUT    PRONONCEE 

rc  au  cammenceinent  des  mots« 

LA  prononciation  de  re  au  corn* 
mencehient  4es^  mot«  >  eft  re- 
cueil non:^{êùlenieht  des  Etrangers , 
mais  auffi  de  ia  plurpart  des  pto* 
viociaux  ,  Se  patticulierement  des 
Gafcons ,  des  Languedochiens  ,  dos 
laonnois,  8c  des  Provençaux  ,  qui 
s  y  œ^rennent  prefque  toujours.  Oa 
aci^akiinc  ccé  mots  ^en  leur  faveur; 
&voicy  ce  qu'on  ad^couvenrt^apics 
y  avoir  feit  réflexion» 
>  *L  Qimid  ies  mots  qui  commen.* 
cent  par  la  prépdfijâbn  re  ^  fignifiefit 
«ne  aâion  qui  fe^atc  •  une  féconde 
fois,  on  prononce  toujours  Ttf  muet, 
c'eft  à  dire,  qu'il  eft  presque  infetb- 
fible  dans  la  pronon<ïiation.  Cela 
paroift  dans  les  mots  fuivans,  rclfé^ 
tir^nbatre,  ncoftdre^' recouvrir  y  redi'^ 
mdndtr^  nfi^ki,  rtUn,  r^omcr^  /t- 

4* 


fut  ta  Lan^t  PpLnprfe.   y^X 

£t  ce  qiv'il  y  a  de  ^etnatquable^c'eft 
que  le  mefine  mot ,  fous^  àts  fignr- 
«cations  différente»^  confçrvc  Tamef-- 
«ne  pronontiation  r-ainfî  bnSk  toir- 
jonxs  ,  reprendre '^  foir  que  'ec  mot 
fignifie  prendre  une  ficonde  fiù,  (oi% 
^u'il  fignifie  T^^ïr^iwrf  des  Latins.  On 
dit  toujours ,  remettre ,  foit  qu'il  fiw 
gnifie  mettre   une  ficande  fits^    (bit 
qu'il  fignifie  pardonner,  remettre  un 
p<ché. 

Ce  principe  cft  univcrfcl  ;  car 
quoy-quon  prononce  par  un  é  (cr^ 
Hié  >  Se  mafçulin ,  rétablir ,  riehanf" 
fir,  cela  ne  détruit  pas  la  règle;»  pui^ 
que  Vé  qui  fe  prononce  dans  ces 
verbes  compofcz,  eft  Yé  des  ytthcs 
fimples ,  établir  ,  échanffir ,  &  neri 
pas  Ve  de  la  prépofition  ,  qui  eft 
abforbé  par  Vé  de  fon  verbe ,  pour 
éviter  le  concours  de«  deux  voyeK 
^€s>  &  cela  paroift  manifcftcment 
dans  la  différence  qui  fe  rencontre 
entre  ces.  dcu»  verbes  yrechatiffir,  ré^ 
(^hat^er^  dont.  Tun  cft  compofé  de 
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fS>     Mêmdrfuef  ÎJâMveSes 

n»&C  de  (èai^,  &  T^tie  de  n 

te  d'échat^ér.  On  dit  rccbsu^r  pai 

xok  «  muet ,  pout.  dire  chat^^  unt 

fic^nde  fins/fe  nchauffir^  nçkattjlfir  le 

fiun  iOxk  dit  richatf§sr  par  »a  i,  ficr- 

méi  comme  fi  Ton  difoit^Wci^ii»^, 

récbatiffir  U  ctmragi  àtê  fildéts  5  ré- 

fhakfffr  dans  U  iki  je  me  fim  levé 

an  bruit  ^uè  ftty  emendu ,  &  je  nêj 

fM  rechauffir  .de  ÈûiUe  la  nms» 

Il  faut  ajouftex  à  rétablir^  &  à  rr- 
chanffer,  réveiller^  récrier  y  récrire,  ré-- 
chapper^  A  caufe  que  Té  de  la  pre- 
pcficion  r€  «ft  mangé  par  Vd  des 
verbes  (Impies»  éveéM^ry  écrier,  éai- 
re,  échappa"  i  ils  ic  profMUUseiic  com- 
pile rétapUr  Se  récbat^r. 

Il  fi*y  a  que  ciuq  verbes  qui  CcïOf 
bîcnt  comrair-cs  au  principe  goac- 
rai  que  nous  avons  établi  d*abord> 
rentrer  y  régéne^r,  réhabdieer,refifr' 
mer,  récaphtiier.  Mais  ils  ne  le  font 
pas  en  effets  car  le  principe  ne  s'en- 
tend que  des  compofêz,  dont  le  fim* 
pie  eft  en  ufage  dans  la  mefice  fi« 
gnification  que  le  compofé:  ce  qui 


.n!a. point  Ucu.ilanftx^jC^  ycrbeai,  puis 
qu*on  ne  dit  point  ni  itcrer,  ni  gemr 
r^Tytà  mefmç  h^bjUtir  qu'en  termes 
.4e  JPaIa(s  !i,.&.ft  r.qn  ait fiff^nfiK^  & 
c^fffHÙr,  cyîi.  en  m  ions  twu  ^iSçr 
jrent  de  celiijr  iie  réf^rm^f^  ^  de  ri- 

1 1.  Toutes  les  fois  .que  la  parti- 
cule re  eft  Aançoife  pur^^em ,  cxft 
à  dire,rq^e  les  mots  où^elle  fc  ren- 
contre ne  yiçpnent  point  dirçiStemcnt 
du  L^tîn  ,  on;  prononce  V^  muet. 
Cela  paroift  non  -  feulement  dans  la 
plufpart  des  mots  qui  marquent  réi- 
tération y;Cc^mme  rcbafiîr^  recoudre, 
rm^nter,  ôfc.  mais  auffi  dans  une  in- 
jfiçit'éd'autresy  comme  rehrQHjpr,  re^ 
huttr,  refiifir^  reg^rder^  ngimber,  r^- 
fofer,  retirer,  &c.  On  dit  néanmoins 
rétraH^m  de  ,nerfs^ 

.}  l^TtpfSi-q^fi^  ^  fe  trpûve  4apslc 
J^ift»&  q^e;lç  verberfrançois  e^ 
a^cfté  ;iré5put,.emiç?  faqsi  beaucoup 
d'altération ,  Vé  cft  fermé  ;    réciter, 
recUmér,  réfert/er ,.  réformer  ^  réfri- 

mer,  réfem,  téfiinmn  rétrM&fir»^  réjifz 

Aa    iiij 


\ 


ttr\  êcc.  6c  C'cft  pour  cbttc  AS(or\. 
^*on  dit,  réparer  Une  brich  r,  ri  forer 
û  temps  Perdu  ;  de  refarare  ^  quoy- 
qu'on  dHc ,  nn  gueux  refart  ^  de  pd" 
rer^  réparer.  La  tncfine  ^rondncianon 
ie  garde  dans  les  mots  dérivez  a 
la  Françoise ,  réch,  réclame  ,  réjèr- 
ve  j  &c.  Il  faat  excepter  ,  repren- 
dre^ 6c  remettre  j  de  reprehendère  Sc 
remittere;  &  ils  font  exceptez  fans 
doute,  à  caufe  du  rapport  quiils  ont 
avec  ces  verbes  tout  ftançois,  repreu- 
dre,  remettre  j  compo(èz  de  tv  & 
des  fimples  prendre,  mettre.  Car  con> 
nae  j  ay  dit  au  commencement  de  la 
Remarque  ,  les  mefmes  mots  ont 
pour  l'ordinaire  la  méfmé  pronon. 
ciation  fous  des  figniiîcations  difFo- 
rentes. 

Qaoy- qu'on  prononce  reprendre, 
&  remettre  par  un  ^  muet^  en 'quel- 
que fens  que  ce  (bit  on  prononce 
toujours  têprehenfiim ,  6créihiffim^ 
félon  la  règle  générale. 

Il  faut  excepter  encore,  rebeS^,  re- 
flet i  r^gê  J  ^t  opt  m   ç  maet 


i.i 


Jkf  h  Langue  Trançêifi.   rSi 

quoy  -  Guc  ^réhellion  j  répUtion^  féff^* 
gier,  aycnt  un  e  fermé. 

J'ay  die  que  IV  cft  fermé  dans  les 
verbes  qui  viennent  du  Larin  fans 
beaucoup  d'altération  j  car  fi  Taltc- 
ratioii  eft  notable ,  IV  eft  muet  :  cela 
paroift  dans  rtlaire  ^  reconmijln  ^  re^ 
naijire  ^  réunir  y  Sec,  On  dit  néan- 
moins^, ritenthm 

1 V.  Tous  les^  mots  compofez  d*uit 
mot  fimple  qui  eft  en  ufage  dans 
noftre  Langue ,  foit  qu'il  ait  la  me& 
me  fignification,  foit  qu'il  en  ait  une 
aiscTC)  cotamc  rUûUmer^rtbêrd^,  ré' 
bm^  regain  y  refiain,  recrUfj  remlje;. 
renoHVeafij  refaffir  y  refmiè ,  retrait 
tt^  &c.  à  quoy  iP  faut  ajoufter  le? 
mots  qui  ne  paroiflènt  point  çortiT 
pofez,  mais  qui. le  font  dans  leur 
première  origine,. quoy^qoe le  fim*- 
ple  ne  foirrpoisiC'xn  vf^ge,  tômnyc 
refnedif,  ref^ntîry  refoi'/tkc  On  pro- 
nonce à.  la  vérité  i?//;i^^/i^ff^ -,  mais 
ce  mot  n'eft  pas  compofôdelapré- 
pofition  re  ,.4ont  il  s'agit  en  cette 
BjCBiarqueV  mais'  do- mot  î^atid'r^. 
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ifftf    Remarques  NtfuveSes 

tfue  VQUs  frendrié^  la  lune  avec  itt 
dents  ^  fi  vous  Cavié^  entrepris. 

Il  n'y-^  pas  jufqu'auiç  proverbes 
latins  qù^  ne  fçachc  faire  valoir  en 
françoisb,  témdm  fa  lettre  à  M.  te 
»  Marefchal  de  Schotnberg.  Eft-ce  que 
»•  vous  aviez  peur  que  ce  que  vous 
*»  m'écririez  fcntift  rhuile  ,  que  vous 
»  m'ave«  envoyé  la  vèftfc  fans  mefài- 
»re  rhonricitt'de'm'écrirc  î  Voftrc 
«•  lettre  pourtant^  qui  m'eft  venue  dc- 
»  puis^  a  fait,  je  vous  aflèâre,  la  meit- 
4»  leure  partie  de  vôftte  prefenc  :  fans 
»  elle  y  oferam  &  oleum  ferdideras  ;  8c 
«  Vous  m'eùflîez  pô  envoyer  tous  les 
«  oliviers  de  Languedoc  y  que  vous 
»Ti*cuffiez  pas  fak  voftrc  paix  avec 
•■  moy. 

Un  ét^  artifices  de  M.  dt  Voiture 
pour  aflaifonner  les  proverbes  /es 
plus  fades  »  &  pour  leur  donoer^ 
îEie  fçay  quoy  de  piquant  y  c'tft  de 
ks  renverljer  quelquefois ,  oti  de  les 
détourner  de  leur  %nificatioa  or- 
dinaire Par  exemple  »  dan^  la  let- 
ti:e  de  la  Qw^yû  tekve- adniksi* 


fit  la  Langue  FraHfùifi.  rif 

blemcnt  ce  proverbe ,  jeune  chair  & 
vieux  foijjon^  en  difant  :  Vous  faites  et 
bien  mentir  le  proverbe  ,  qui  dit,  #» 
jeune  chair  ^  &  vieux  poiffon  i  cax  « 
n'cftant  qu'un  jeune  brochet ,  com-  * 
me  vous  eftes ,  vous  avez  une  fer-  ce 
meté  que  les  vieux  efturgeons  n'ont  c« 
pas.  Et  dans  la  lettre  à  TAbbefle,  « 

$>our  la  temercièt  du -chat  quelle 
uy  avoit  envoyé:  Je  Taimeray  tant  «# 
pour  lamour  de  vous ,  dit  -  il ,  que  «• 
je  feray  changer  le  proverbe  j  Se  m 
que  Ton  dira  dbre(havanr,^/ii  rnai-  m 
f>^t,  aime  inon  chat.  m 

Il  -eft  dangereux  de  vouloir  co- 
pier ces  originaux  >  i  moins  que 
Ion  n*ait  Tetprit  de  M.  de  Voiture^ 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de 
tond>er  dans  une  baiîêflè  ithiigne  de 
noftre  Langue ,  en  voulant  dift  d^ 
proverbes  5  &  ne  fçacharit  pas  le  ft- 
cret  de  !cs  relever,  t^s  Espagnols 
&  les  Italiens  n'y  entendent  pas  tant 
de  fine({è  que  nous.  Les  prenûeis 
ont  leurs  Refianes^  dont  ik  fe  fer- 
vent comsxHxnémtnt  ^  &  les  autres 


fit  lÊLhn/irilues  Hûuveffes 

ont  une  infinité  de  fentences  ou  ie 
&çons  :  de  parler  proverbiales ,  dont 
ils  embellirent;  leurs-  difcouK.  Par 
exemple,  iUl  denth  at  fatto  c  um  grém 
trattùychifi  hda  s^ukrada;  i  ri^eh 
ti  ^  Il  di^enij  Ufo^pettij  gnaftanû  il 
fnondo  ,  ôcc. 

Mais  ce  qui  eft  aflêz  bizarre,  c'cA 
oue  ne  nous  fçrvant  pas  volontiers 
de  nos  proverbes»  nous  empruntons 
quelquefois  ceuxdesEttang^ers^poar 
orner  noftre  discours  v&  ce  qui  eft 
encore  plus  plaifant ,  un  proverbe 
françois  que  nous  aurions  honre  de 
cit^er^  &  dont  tovit  le  monde  G:  mo- 
queri&it ,  ne  déplaira  pas ,  (î.  nous  le 
citons  en<  Icalien ,  ou  en.  ETps^noh 
comme  iî  un  langage  étranger  oftoit 
à  UU'  vieux  proverbe  ce  qu'il  a  d'an^ 
tique ,  de  meGne  à  peu  prés  qu'un 
habit  tfêttf  Se  une  nouvelle  perru^ 
que  remblenti  rajeunir  un  TieiÙaid*. 
Four  les  quolibets  ,  depuis  que 
noftre  Langue  eft  devenue  raifoa- 
nable  $  elle  les  hait  encore  plus  qae 
les  proverbes..  Car  enfin  les  prova^ 


hesi(6m  des  ^ntencir^  put^  k  vmy  fe 
trouves  &  qai  ont  qpelque  cho(è 
de  fimple  Se  de  t^areh  niais  les 
jquolibets  ne  fom  -,  '  à  '  propremem 
parlée  ;  que  de  misérables  pointes^, 
ifii  ne pof tem  d'ordinaire  for  rien, 
&  où  il  y  a  du  faux  prefî^e  toâ^ 
jours.  •  Ce  font  des  alluiions  groC- 
fieres ,  froides  y  infipides,  qui  deplai- 
{cnc  r  6c  qui  fatiguent  d'autant  plus 
^ue  celoy  ^i  les  iait ,  a  deiTein  de 
plaire  ;  Se  àp  ti'pù&î^  le  ne  parle 
pas  feulement  des  vieux  quolibets 
qui  font  dans  la  bouche  du  petit 
peuple  ,  s6c'<\tjà  fe  communiquent 
depiece  eA\fîis.  Om  efi  Monfieur^  il 
^fij7iifffitifiids:iOï^,av^voH6>  difnif 

&  vans  naareT^  fltu  mal  dcdÀm-, 
en.>paclauc  i  une  perfonne  qui  a 
maLj^x.tdents.  La  fortMi  hy  a. 
tourné  le  dos ^  enfilant  d'tine  pe&- 
fiaaoe.cétxt^efaste,  &c*  Je  parle  des 
quolibets  qui  fe  fofit  tout  de  noi:^ 
veau  ,  en  écrivant ,  ou  en  partant^ 
fiç  dpm,,  ceux  qui  écrivent  ^  ou  qui 


jKulefit»  feiç^vem  quelquefois  boti 
gré,, 

Un.  Ecrivain  qui  aura  1  eQmt  iConr- 
né. au  quolibet,,  penfesa  efifie  fba 
agcéable,  en  di&nc»  pouc^fe  moquer 
d'une  etclamaticm  que  (cm  advenâi- 
fe  aura  faice^y^n  ^nc»^  O  neftéjum 
e  en  chiffre.  Il  penfèra  dire  un  boa 
mor,  en  V^vcniÛMt.tUnepas /id- 
,vre  le  grmÀ  mmhre,  de-^pear  de  fin 
•un  doSieur  à  Ja  danzakeê»  Un  hom- 
me à  quolibet  ne  manquera  pas  de 
jouer  fur  un  nom  dans  des  éaits 
injurieux.  Il  intitulera  un  libelle»  U 
Sauffi  OH  f^erftu;  &  .diu»  en  fuite» 
luraifins  àtù  ne  fem/em.jamai^meHr 
rirj  fif^  .mm  à  frim*  dn  ^erjut^  Lu 
Frémcc  sffrêHVe  ccê  depins  far  fin 
Miniflre  à  la  Cour  de  Brandebourg, 
&  la  faujfk  court  r^ae  de  nef 
ire  fas  des  tHetUtures  ;  fnis  jp  m  y 
met  trop  de  vèrJMf* 

Il  fatjit  avoit  }e  «rouft  bien  mé- 
chant ,  pour  trouver  bon  un  mot  de 
cuifine.  Rien  ne  fait  plus  mal  au 
cceur  que  ces  .allu^on»  .&des  >  qui 


|!i'ont.ni  fel»  ni^gn^ce^  &  je  ne  icay. 
fi  |e  n'aimecois  point  autant  la  plai- 
{anterie  de  ce  Prédicateur  fi  fameux, 
qui  ptefcham  éevam  un  gr^^  Ririn* 
ce  »&  ayant  pcâspouc  Ton  texte»  onr- 
nù  çaro  jknnm,  txmixùi^ti^  par  dire  : 
^Jf^onfUgnenr ,  fiia  àe  vout^fiin  de 
moy  /fb'm  de  têtu  Ut  hemmet,  omnis 
c^rofiertHm*  Mais  à  pailer  feiieuCè- 
ment  ,  la  turlupinaae  du  Miniftrc 
de  Vienne»  fit  celle  du  Prédicateur 
de  Paris  »  &  valent  bien  Tune  l'au- 
tre. Le  Miniftre  otfenTe  la  majefté 
de  l'Enspire  par  un  mot  groffier  & 
ridicule ,  ep  voulant  la  {bullenir; 
le  Piédicatear  de&hooore  la  (ainte- 
té  de  la  parole  divine  par  une  <x* 
prefion  bafiè  ic  boutfwne.  L'un  & 
Tautre  bleflè  la  dignité  de  noftre 
Langue  >  qui  ne  peut  ibufFrir  qu  on 
plai&nte  mal  à  propos  8c  groffiere- 
ment. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  oc- 
caHons  où  un  quolibet  ne  pui({è 
trouver  fa  place  >  mais  ces  occafions 
font  rares  >  &  il  faut  que  le  quoli- 


S7^'   RimàrjùerKiuwttes 

bct  fôit  fpituucl  &  délicat,  s'a -pcni 
y  avoir  de  1  c^rit  &  de  la  délica- 
tcfle  en  quolibets.  M-  de  Voitrae 
ne  réitffit  pas   moin»  eft  quolibets 

r 'en  proverbes.  Ëftanc  en  Afrique, 
mande  à  Mademoifellc  Paokri 
Vair  de  ce  fÀis  ?na  dé  fa  donné  je  m 
ffoy  ^Hoy  de  filon ,  éjui  fait  que  je 
V0H6  crains  moine  ;  &  quand  je  traU 
teray  déformais  avec  vom^  faites  eftat 
que  cefi  de  Turc  à  More.  Il  dit  à 
M.  de  Gerifame»  Réfidcnt  pour  le 
Roy  prés  la  Rcmc  de  Suéde:  JW- 
nîire  que  les  Adufes  votes  ayent  fie 
fulvre  jufques'la.  Fous  fouveTjVQHé 
if4nter  que  vous  les  ave^^  meniei  fins 
hin  que  ne  fit  Ckfïde  y  &^  que  jamais 
ferjonne  ne  leur  a  fitit  voir  pltts  de 
fais  que  vom.  Toute  la  lettre  de  la 
Carpe  eft«  pleine  d'allufions  fcmbla^ 
bles  ,  &^  ccft  U  ^e  U  faufi  n'a  ■ 
rien  qui  dégoufte.  Quoy  •  que-  votu  p 
s^iiK  efti^  excellent  fufques  icy  à  tou^ 
tes  les  fituffà  ou  l'on  vous  a  mû  ^  il 
faut  ^avouer  que  la  faujfe  d^jlHema* 
gne  vous  donne  un  grand  geuji^  & 
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J&rla  Langue  Franfùijè.   ifi 

^ue  les  lauriers  /f»i  y  entrent  j  vohs 
relèvent  merveilleufement*  Lei  gens 
de  r  Empereur  qui  Venu  fenfiient  fri^ 
rey  (^  V9US  manger  avec  un  grain  de 
fel,  m  fiM  venue  a  bout  comme  fay 
k  dos^  &c. 

Toiic  cela  <eft  fin  ,  tout  cela  eft 
heureux,  &  préparé  par  Tallegorie 
du  rBrochet. ,  fans  laquelle  M.  âe 
Voiture  n'auroit  eu  garde  de  pouf- 
icr:  les  chofes  fi  loin. 

Nous  avons  Texemplé  d'un  autre 
quolibet  délicat  dans  une  petite  pie- 
ce  de  M.  Patris.  G'eft  ce  M.  Patris 
Auteur  de.  la  tpËtinte^  des  conTones 
qui  n*ont  pas  Phonncttr  d'entrer  au 
iiom.  de  Néufgermaiti ,  làqueUe  fe 
trouve  .parmi  les  j?dè*fies^de  M.  de 
Voiture ,  .&  à  laquelle  A  &  ime  ré- 
potife  iringénieuijbJ/Bbur  jogi^)  du 
quolibet ,  iL  faut  voir  jà  :p|i6ce  ou  il 
£ft.cnéhàiré«;La  vàicy.f  -         ^     >• 
fje  Jbngeàii  cette  nuit  f^^  ^  ^^^ 
confumi , 
...Cafiff^  cofie^d^  un  pauvre  onlné* 
i  itimJnbumé 
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£t  tjui  tien  fwvant  fm  fi^iffnr  le 

En  mort  de  ^aalki  je  lny  tim  cê 
langage: 
\    Retirt'toy  ,  cefui»  s  lua  fâmrk  loin 

Il  m  t'appartient  pas  de  msppn^ 
\cher  ainfi. 

Co^Httt^ee  me  dit-il,  détint  ^tm^ 
.    .    génce  extrême.} 

Va  chercher,  tes  cefsùns  aUlenrs^ 
eo^psin  toy  -mejme^ 

Ity  totujhnt  égaux ,  je  m  te  skis 
'  .:  'j  plSssurien': 

'    ^  fifi^  Jwr  mon'fitmier , cemme  tej 

.      *-  fisrie:àeH^     ■ 

Xc  qaalibet  eft  au:  dernier  vêts»  corn* 

me  on  vcdt.  Je'  fisisfisr  men  fianier, 

-icc a  quelque chofede  iioUe  en céc 

endrqâc^  ftitlVii^dea  ditqa'ii  ci« 

icoit  des  pedës  rdu  fomier  d'Esnins» 

ne  peut-on  psS'icli^  cjoe  M.Paiiis  a 

1  changé  le  fumier  mefine  ea  quelque 

chofe  de  précieux  > 

..  .Comme  ilreA  difficile  dé  tencon- 

crer  toujours  £  hcoiseu&menc  ^  àpar^ 


fut  hp4HgtftTrànfêifi.  ffy 

ict  eh 'général,  le  bon  fens  veut  que 
daos  les  ouvrages  d'efprit ,  on  évi- 
te toatisj»  Ûfftes^  de .oqaolibe tsi  ydci- 
(>e(i0  qucfy  ÙLtiJi  y-iponiet,on  ne  tôm- 
bdUâ!ns:<^  ftiiè^  froid,  qui  déplàift 
tant  dl  liong^jn'  &  ati  Tradûâeuf  dé 

•.    il  fàttt  mcfme  s'jabftenîr  dajis  la 
îèohirttùkïùtilà  {rtut  tn;oûée  &'  la 
jplul}''&brè  dW  tour  ce  qui  a  l'air  dé 
icttflî^madc  ;&  de  qûobbct;  &  i'il 
éthâpe  quel(jue  plaifancerie  de  cette 
nattM:€ ,  il'  ne  ^Eult  pas  manquer  dç 
£sii|se*^mMdtc,  ou  d©  laiffcr  cntre- 
^ic^^^C'  (fdft.une  méchante  plai- 
fàrttêïiev^  iqu'on  dit  iexprés  -,  il  eft 
t>6n  d^  ^*cn   moqucf  lé  prcmier'i 
car  fi  ,  au  fenciment  de  M.  Pafcal» 
un  difeur  de  bons  mors  eft  un  mau- 
vàis^araâete  r  que  (cr^-bc  d'uâ  di^ 
f^  ;  de^  oiéc^ans  )npts  > .  Tout  cela 
n'cmpefchc  pas  péanmoifis  qu  on  ne 
puifTe  quelquefois  ùfer  d'un  jeu  de 
paroles  pour  s'expliquer  finement: 
iSc  ccSt  ainfi  que  quand  on  parla  du 
.«naciagfc  de  Çatkcsme  fcçilr  dtt^Hi^ 


f7^    Himâf^es  TiùWvtUis 

ri  I V.  avec  le  Duc  -de  Bar,  la  Prki* 
xeflè^  qui  aimoic  ailleurs,  fi  on  en 
jcroic^U  clurQi>iquc,  fc^asdalciufe^'ciic 
àt  bonne  loyjqu'^lç  a^çcrouveicfas 
foi\(  comte  ;d^b$t,«t|é:yalliaocc^  fiiir 
^^ealtufiôn  ]à  la  :|[ualicé  de  celoy 
qu'elle  aimoit.  Q«oy  -  <pie  k  Cour 
fpijr. pfajis  p9lif^:qUçIle .9 «ftpit.aiorsj 
4ln quolibet  çpQ(Uf)€  çeluy-là  ceblefi 
Xeroic  pas  jpeu^^-filxe  l^s^  oreiUei  de 
;nps  jcou^tiubçr'i^nv^s  ppur  k  dirje.en* 
<:ore  une  fois ,  ^e  plus  (c&r  eft  de  ne 
jïoinc  donnei;  dans'  ce  qui  s'appelle 
^udribV.  Tpiifcs,  <îe^  fortes  diJiii« 
iioDS  fs^qg^nç  un  petit;  efpric ,  ic 
^t;  \^:^  fç^y  quoy  de  ramf  ant  > 
qui,  s'accorde  mal  avec  la  noUçilc 
.de  noftre  i.angue«    . 

Xtï     QJJOT    IJU  NE     FAUT 

•  poilïtTuivrc  le^  ïtcmarqucs 
de  Mi  de  Vaugelas. 

BIeh   que  les   Rem^ques  de 
M.  de  ,  Vaugelas  Joieot  fani 
./4il^Si]j!e9  pltis  rew:i:s  règles  de  ooftre 

Langue, 


firia  LatigMiFrançoifi.  S7f' 

Langue  ,  on  pourroit  quelquefois 
s'égarer  en  le's  fiiivant,  fî  on  ne  (ça- 
vou  les  changcmcns  qui  fefone  faits 
depuis   qu  elles  font    écrites.    C« 
comme  les  chofes  vivantes  ne  de- 
meurent jamais  dans  le  mefme  eftat» 
quelque  parfaites  qu^elles  foient  \  il 
ne  &  peut  faire  que  la  Langue  Fran- 
çoifê  ne  fouffre  quelques  petites  al- 
térations de  temps  en  temps,  non- 
obftant    la   perfeâion  où   elle   eft 
parvenue    après  plnfieurs  fiecles  de 
barbarie.   Ceft    melme  l'idée  que 
nous  avons  de  la  perfeâion  qui  rend 
noffare  -Langue  changeante ,  non  pas 
dans  i'eflènciel,  mats  dans  des  cno-' 
fes  aflcz  légères ,  &  de  petite  confc- 
quence:  car  enfin  nous  ny  cham- 
geons  rien  que  pour  la  perfeélion- 
ner   davantage.  Voicy  les  change- 
mens  que  j'ay  remarquez  à  1  égard 
des  locutions  dont  M.  de  Vauge- 
las  a  parlé /ou  plûtoft  que  j'ay  ap- 
pris   des    maiftr^s   de  la  Langue , 
&    des    pecfonnes   qui    parlent  le 

mieux* 

B 


* 

Tour  fiff^ 
M.  4e  Vattgelas  coodasane  fm 
««««  en  ttoU  ou  qoaae  feus  <pw 
Lmvok  «Uns  fesRsnMtqocsi  ma» 
£  le  coocUmnant,  il  ait  que  cette 
façon  ac  païUi  eftant   coutte  «C 
^Snmode,  ii  f  a  gr«de  s^ppawn« 
flu'elle  s'étabUja  tout-a-fcm.       ^ 
^  Les  chofts  ne  font  pas  am^ef 
«omme  M.  de  Vaugcla*   la  ou. 
Pourane  ne  s'eft  poiot  «a^l»«^ 
«ment.  A  la  vocicé  phificu»  fem- 
mes &  quelqws  hommes  d«  monde 
4a«nt  lans  la  «onveifation ,  U  ea 

^  5  4  ripntAtk»efi  mf  homu^fm 
Jion  croye  Ut  Sfi^rs  de  fit  enn*- 
mù  ;  Ht  ftnt  *rof  de  ^m,  feur  ^  H» 
fid  hmme  Ut  m*¥**  >  *^-  J^ 
mcasa.  de  nos  bow  Auteurs  n  cent 
<le  la  forte,  «  lc«  phis  grands  mait. 
ties  de  la  Langue  font  tians  le  fcn- 
titnent  ijù  eftoit  M-  de  Vaugelas , 
fluc  fi  l'on  avotf  4  dtfc  fwr  ^.  u 
faudtoit  que  ce  ne  foft  qu  cç  c«m 


façon  \  qa*il  eft  bon  cvpe&dam  do' 
s'en  abftenit^  pifiijaes  à.  ce  que  l'i^* 
làge  Tait  établi  couc-èrfair*. 

kew^nff€. 

M.  de  Vaugelas  dit  qu'en  mstie^^ 
re  de  querelle  ,^  ptufieurs  font  rrir- 
^omtt  tnaTculin  \  et  ftefi  ffm  und^d^ 
fe  n^efi  €piwn  nenemtnf  »  tmis  qp^  lé 
meiUciir  eft  de  Le  fm€  ftminijL  Tous 
le5  g*:x«  ^  pwlcnc  bien  ,  difc« 
«nainteiKUit  ut»  rencotarp  s  et  n  tf# 
^4;^  iv/r  ^1^^/ ,  et  nefi  qmuut  rmcmr 

tn*  Le  fcmipin  a  prévalu. 

».  ^ 

Çc  tetmç)  qui  eûeiit  vieux  dit 
temps  de  H^  de  Vaugebs  >  1  cft  eflb- 
corç  d^antag^  pre&ficemene  ^  pli»- 
ifieurs  mertn^  |ç  croyent  nto»,  &  ne 
voudlroitsnt  pas  s'en  ùsnit  àèm  1  «i^ 
droit  où  M«  de  Vaugelas  croû  qu  il 
lô  pçuc  Sxç.Un4mm4frefip$tj4TMÛ 
leur  ^mblc  plus  élégant  que  ^Mjf 
jamais  :  néanmoins  je  ne  voudr<HS 
jpas  le  proictif  e  tout4-fak  ;  &  quand 
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ce  ne  feroic  qp*a£a  d'éviter  la  rencofi^ 
He.dfiS:)deox:^/i«»;  U  n  arrive  frtfyiu 
jamais  aHe;6c(U  je;^6is  du  fentiinem 
4e  M.  de  Vaugelas,  qu'il  y  a  des  en* 

âïoits  où  ^i^^yFpeuc  trouver  fa  place. 

•        -,    - 

jfe  vais ,  je  va. 

On  ne  dit  |4us  />  'va  ^  comme  ofl 
le  xlifoit  à  la  Conr ,  lors  que  M.  de 
VaugelaS'  écrivoit  (es  RemarqiKs  fur 
la  Langue.  On  die,  ;>  vais,  ou//  vas. 
11  y  a  de  grands  fuf&ages  pom  l'ua 
4c  pour  1  aut^c*     . 

L4/pt>ur  If. 

M«  de  Vaugelas  a  décidé  qaun 
ixommê  ayant  dit,  ^nand  je  fuis  ma- 
iade,  f^aime  à  voir  compagnie ,  une 
femme  doit  répondre,  &moy  tpumi 
je  le  Jkis ,  je  fuis-  bién-aife  de  ne  voir 
ferfojnne*  Il  veut  tnefine  que  ce  foîc 
une  faute  de  àkc  tjuani  je  la  fuis. 
M.  Patru  ncft  pas  tout- à-faic  Ac  ce 
Sentiment)  Se  il  en  a  de  bonnes  ri- 
ions, qu'il  nous  «expliquera  luy-  mef- 
fne  4an6  les  Remarques  qu'il  pré** 


JitrU  Ldhgur  Tfâfifêife,  '^*r 

par€  s  mais  en  attendant  y  je  •  croy 
•qu'on  s*cn  petit  tenir  à  U  àcdfiob 
de  M.  de  Vaugela«. 

On  ne  dit  plus  àc  fahgïkntis  re^ 
frochefj  on  dit  defan^nr  ripmh&t^ 
ôc  ce  mot  eft  toujours  itiaTcuHnv 
tant  au  pluriel  qu'au  fingulierr 

Fûire  mejme^        ,  ; 

M.  de  Yàtigctas  ditqu'îrnc  Votf- 
droit  pas  Te  ïcrvir  de  cette  façon  dfe 
parler  v  mais  qcr'il  ne  k  condamne 
point  aux  autres  r  cHe  a;  fort  vieilli 
depuis,  &  ceux  qui  écrivent  putô^ 

nxcruiv^>o^;i^.ïÇi%mais.vy  i.  1 
-  .     Sécurité. 

Je  frhùis,  dit  M.  de  VaugelasV 
^«f  ce  mot  fera  Hn  jour  fhri- eft  ufage^ 
a  canfe  (jhU  e^cprime  hi^  cette  coH' 
fiance  apurée  que  noiu^he  fç aurions 
txprlineK  in  Oninot  ^ke'far  celky-làf 
Je  Vàj  déjà  oui  dire '^^  méfine  a  d'ei 
fimmes  dt  la  Cour.  Nos  Maiftrcs  ap* 
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ftaartnt  ficurité,  ic  pluiîeurs  hcfté 

Ecrivains  dé  noflre  temps  Vont  eii>- 

ployé  dans  leurs  lirres.    M«  de  & 

Chambre  dit:  Il  jf  a  troit fonts  iâ^ 

nîmaux  qHimarchvft  avec  grande  fi* 

^ri$€)^iè  Liàn  :mtft  kibefim  de  thâp^ 

p'M(^€f  tfitrt ies  9mitSi&  k  Bûm 

^i  vsdtv^mt  Us  Chévrtt.  Mais  les 

femnxes  ne  «'en  kttcm  cotres,  fzsr 

ce  qu'elles  ne  fçavenjç  pas  bien  ce 

qu'il  fignific^  dc-forre  qu'il  n'eft  pas 

encore  fbrt  çn  vfage  ;  il  y  (èra  bicn- 

toft  apparemment  >  Se  'ttoas  ver* 

xons  à  cé^t  igard  h  ptédiâion  de 

M.  de  VaugelasecitieremeDt  accomr 

©lie. 

Parce  f  Me  ic  ^ûsàrce  quel 

Tous  dcux-eRoîéntcn  ufage,  lors 
fEgit  M»  lie  Vaugelas'écrivoicsmai» 
farte  f^eX^  emponéiùr  foum  spu. 

^^  'iiepceasse. 

vÇ'cftoit  i^n^e  façon  de  parier  (cat 
bonne  &,  fort  élégante  au  teœps  àt 
24r  de  Yaugela^y  mais  elle  ne  left 


Jkr  U  Languie  Vranpifè.  fS^, 

gaeres maintenance  &  ceux  qui  écri* 
vent  aiFcc  le  ptos  de  paiiiefle  >  £3nt: 
fcrupule  de  s*en  fervir. 

Selon  M.  de  Vai^elas  ,  on  dit 
BrHtm^  &  non  pas  Btutt.  Nos  Por- 
tes modernes  di(ênt  Brute  ^  &  ce 
beau  vers  de  M .  Corneille , 

Jl  efi  des  Affajfmt^  mais  il  ttefi' 
fins  de  Brutes^ 
&mblé  avoir  autorifé  ce  mot  >  qui 
cft  d'ailleurs  fort  choqnant.  . 

On  ne  dit  plus  que  LivU,  OSta^ 
vie;  on  dit tiKÙm  Poffée  j^  au  lictt 
de  Poppea. 

Le  ênzime. 

M.  dé  y augelas  condamne  U  cth 
'^ime^  &  prétend  qu'il  faut  dire  & 
écrire  tan7^me*Je  croy  qu'il  a  rai- 
(on  ^  mais  comme  dépuis  les  Remar- 
ques plufieucs  difent  &  écrivent./^ 
0h:^me^  je  ne  voudrois  pasiè  cpu- 
damner«  Ceux  qui  font  pour  lé  on^ 
Tifme,  défendent  leur  opinion  pac^ 
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Tufagc  9  qui  tait  dite  ^  onl(e  ^  faj 
nctH  des  lettrée  dtê  onT^ ,  &  non  pas 
de  fofh(e.        .  « 

Uheral  arbitre. 

M.  de  Vaugelas  parle  de  lUerÀl 
étrbitre  comme  d'une  ancienne  phrar 
fe ,  qui  nVfb  défendue  que  par  un 
fort  long  ufage.  U  préfère  fianc  ar- 
bitre à  llhrt  arbitre  ;  car  voicy  com- 
me il  parle  de  litre  arbitre  :  On  U 
ditj  &  en  Hcrit  encore  aujoHrdhuyi 
mais  U  flm  fenr  ,  &  le  meiBeur  efi 
de  dire  ,   &  d^ écrire  fianc  arbitre. 
Des  gens  qui  parlent ,  &  qui  éai- 
vent  très-bien,  aiment  mieux  ïAnt 
arbitre  q(ue  franc  arbitre.  Les  difoit- 
tes  de  la  Grâce ,  où  Ton  a  cité  fou* 
▼ent  Saint  Auguftin  &  Saint  Ber* 
nard  de  Gratia  &   libéra  arbitrie, 
ont  fait  valoir  en  noftre  temps  Ubre 
arbitre.  Et  c  eft  ainfi  que  M.  Go- 
deau  a  parlé  au  (ujet  de  Caifien: 
Jûans  le  dejfein  ^u*U  aveit  d^ accorder 
la  grâce  avec  le  libre  arbitre ,  U  blefé 
Chennenr  de  celle-là^  &  flatta  Cor*. 


^puU  de  ifeluy  -  cp;  Pour  UieràlMi^ 
tre ,  il  h'cft  pltts  cft  ufagô  que  par-» 
mi  le  peuple. 

autrçs  fembl*6les. 

On  dit'  romniunémenc  aujouiv 
d'huy»  fUnrù  Quatre,  Henri  Trois, 
Charles  Six ,  Charles  Sept,^  Gharhs- 
Hmt,  Charly  Neuf,  LaUis  OtiS^, 
Louis  TreU^  y  L^His  Qûatcrl^.  On 
•ae  dit  pas  néanmcwiis.  //^»ri  Deu^â,. 
ni  Henri  Deuxième  ;  on   dit  toâ» 
jours  //^»r/  Second j  comme  l*Att- 
tcur  des  Obfervations  a  bien  remar- 
qué dans  nin  chapitre  Tjui  conticnr 
jpluikuiiç  remarques  corieuiès  tou- 
chant Içs-mot^  de  nombre».  Henri 
♦  Sinatriéme  ,  Henri^  Troîfiime  y  &c. 
eft  plus  félon  la  grammaire  v  mais 
Henri  Quatre ,  Henri    Trois.,  S^Co- 
eft  plus  félon  Tp^age.. 

rncendiir^  * 

Incendie  eft  maintenant^  auffi  ufi^ 

^  ^'^mkrajmm»  Incendie,  fe^m^ 
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d'ipç(lû^(^  i^x^  f  égime  s  il  y  4  ^ 
êett4  fmk  m  immdh  vers  U  L^itvft  ; 
m  na  jamais  veâ  un  flus  grand  in^ 
cendie,  Emhrafement  a  d'ordinaire 
un  téginlç ,.  tem%r4^efHemt  de  Treje, 
tcmbré^tmtmdn  faldis.  Là  différen- 
ce ticée  idii  (^  fommc  que  M«  de 
Vaugela^  rapcH^e  d'j^n:  .des  oracles 
4k  npftrc;  Lwgfle»  0e,  fiibfifte  {rfas 
,^  loe  fçmbiç  >  xat  on  dit  incàtdk 
£c  enér0fimni^4*}xn,  feu  ^ui  a  «fté 
;iÂs  i  di^eWo»  f9t  hzzuéy  quof« 
^'mofindiakit  d^  £b  -difi:  4^  d'an 

^enr  Heure  ^m::U€^  de  pmUn, 
«c  -s'enoploye  maîntefiant  dans  au- 
cun ftile.  7^  ne  fçay  «lefine  €  PeMt 
tors  eft  fort  boia>  le  plus  feûr  f u  de 
dke  ^/i^rr  • 

Outre  ^Mi^f  #<  moy  y  ^e  M.  de 
Vaugelas  condamne,  on  ne  dit  pfus 


Jkf  là  Langue  Franfmje.  sTj 

i  nous  y  qui  fe  difoient  de  Ton  temps». 
On  commence  mefine  à  bannir  da 
palais  ,  tjHéim  aux  Procnrmrs  ^  qui  - 
s'eft  toujours  die  dans  les  ouvertures 
du  Parlement  ;  &c  un  célèbre  Magit 
crat ,  qui  a  beaucoup  de  politeflè 
avec  beaucoup  de  fçavoir,jdît  Tan- 
née paiTée  dans  fa  harangue, /^^^r /â^ 
Procureurs  ^  9Xi  lieu  de  quant  auxr 
JPr0cursurs. 

Il  en  eft  des  kûmmes  câmme  des- 

Animaux.. 

M*    de  Vaugelàs   prétend   qu'il" 
faut  dire  ,  il  tfl-  det  hemmes  eomme 
dêi  animaux,  &c.  Gomme  depuis^ 
la  more  de  M.  de  Viiugelas  noftre 
Langue  s'eft  fott  perfeôionnée,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  regarde  là' 
clarté  &  la  netteté  du  ftile  ,  ccux^ 
<pii  ont  le  plus  travûllé  àvtètran- 
cher  les  ambiguitez  &  les*  équivo- 
ques^ en  ont  trouvé  une  vifible  dans" 
^exemple  de  M*  de  >fàugela&.  //  f/f 
Jet  hommet  comnH  dm  animaux-r :y.hit^ 
un  faux  £ens,  ou  plutoft  un  do«l^ 
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l>le  km  y  qui  embarafTc  l'cfpiic  dV 
bord.  Car  il  femble  que  cela  veuille 
dire  ^  il  y  a  det  hommes  au  monde 
comme  U  y  a  des  animaux  z  &  néan- 
moins ce  n'eft  pas  -  là  ce  qu'on  en- 
tend >  le  vray  iens  eft  que  Us  ham" 
mes  reffemblent  aux  animau9C.  Âini!» 
pour  ofter  toute  équivoque  >   nos 
M^ifti^cs  font  d'avis  qu'on  di&  >  // 
en  eft  des  hommes  comme  des  animaux  s 
&,  c'eft  dans  cette  veûë  fans  doute 
que  le  Tradudteur  de  Longin  a  dit  : 
Jl  en  eft  de  mtftne  des  difiours  que  des^ 
corps  ^  qui  doivent  ordinairement  leur 
frincipale  excellence  à  CaJ/èmtlage  & 
à  la  iufte  proportion  de  fis  membres. 
Cepcndaht  quand  il  auroie  dit  y  il 
eft   de  mejme  des    difcours   que   du 
corps ,  la  netteté  ne  feroit  pas  ble£- 
fée  comme   dans  l'autre  exemple  » 
U   eft.  des.  hommes  comme  des  ani- 
maux. 

m 

Cette  façon  de  parler  >  que  les 
jQourtiTains  ne  pouyoieot  fou£Frix  aiir 
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ccefois ,  eft  devenue  bonne  &  éle' 
gante  avec  le  temps.  Nous  difom  a 
frefent  comme  k  cem  henre^  mainte^ 
nant ,  anjourihuy  ^  en  et  tcmfs,  frt^ 
Jèntement. 

Nonchalamment. 

Ce  mot  iè  dit  en  quelques  en^ 
droits  avec  plus  de  grâce  que  nigli^ 
gemment  ;  U  efieit  conehé  nonchalant* 
ment  dans  fin  carojfe  ;  eUe  MV^it  y 
bras  appuyé  nonchalamment* 

jyipendre,  Depenjer. 

Ou  ne  dit  plus  que  déftnfir^ 

Sarge. 

Ceux  qui  parlent  bien ,  dîfcnr 
firge  i  Se  les  gens  de  la  Cour  s'aq* 
cordent  en  cela  avec  les  Bourgeois^ 
&  le&  Marchands^ 

o^  tencontre. 

Cela  ne  fe  die  phu ,  pas  mefme 
au  Palais  »  que  pas  de  vieu»  Avo* 
jjcaes  y  <|ui  aiment  1^  yicUles  phsa-- 
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&s ,  &  qui  difent  encore,  il  4  fin  fi* 
€ûHrs  k  Ceneentre  d^un  tel:  Les  autres 
ttifenr,  il  a  fin  recours  cpmrt  un  teU 

Éors. 

« 

Ce  mot  eft  banni  aujmurd'huy  des 
vers  comme  de  la  pro&  y  8c  ceux  qui 
excellent  eapoëfîe  parmi  nous^  bieo« 
loin  de  ie  trouver  nobtc  ,  &  meil' 
Vsm  que  h$KS^  \c  trouvent  bas  & 
méchant. 

Siriojîtc. 

Mfc  de  Vàugelas  ayoit  bonne  opi- 
nion de  ce  vcsQXi  Si  ton  fsifiie  fho* 
rofiope  des  mots,  dir-^il»  on  pourrok^  ce 
mefimble ,  prédire  de  celuy-cy  quun 
jour  ils'itMyiira^ptu  ifuç  nom  nen 
éi'&ons  point  Vautre  qui  exprime  C9 
que  nous  luy  fuifons  fignifier. 

Il  ne  s*eft  point  âabli^quojr-qoe 
M.  de  Hû^ic  Tait  employé  dans  (es 
Eettres  ;  &  Jerieux  fubftantif ,  qui; 
déplaifoit  à  beaucoup  d*oreilies  dé- 
licates ,  lors^  que  M.  de  Vàugelas^ 
4»Soii  iès  Bjemoiqvea»  cft  >au  gré  d/f 
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tout  le  moniis  pfeTeatemeot.  //  efi 
déms  un  fbriiHXi  je  liây  jjimaiâ  v^i 
UH  fitv  ffr^nd  firiêiéx  ;  fam  JiriiMX 

me  glaeeu   . 

//  mU  dit  de  faire. 

Qapy  -  que  cette  façon  de  parler 
ibic  galcotme,  &  queUe  ne  vaille 
cien  dans  le  fi^nds  «  elle  s'kft  iocra*» 
4mce  à  9uu  Se  à  la  Qoau  Mille 
geas  paàeBLt  de  la  £>rte  dans  le  AiC- 
coius  famiber^  cfai  abrège  tour.  // 
m* a  dit  dalUry  Unid  St  àifuire  eâ: 
plus  court  »  â{:  ¥a  plus  vifte  »  î/  m  a 
dit  mie  je  fiffe,  il  nia  die  €fue  ÇaUêf[e 
«caiine  daivWage^  Aini^  dans  kxoo- 
verfation ,  je.ccoy  .<|p*cii  peut  ufec 
decp  gafcopifnjc  :  .ipais  je  pc  vou- 
drois  pas  Remployer  en  écrivant: 
comme  Ëiit  un  Aatem  célèbre. 

Ce  verbe  cft  prcfque  paiTc;  a» 
ne  s'en  fcrt  plus  en,  bonne  part  \  on 
dit,  Ué^  efli  bien  recek,  on  luy  a  fait 
mm  acauil  favmrMs^  8c  uon  paft  t^ 
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s  efié  accHeiUi  favorablement.  On 
pourroit  encore  remployer  en  mau- 
yaife  part  dans  le  figuré ,  accHeiBi  Ji 
la  tempefte  ^  occHciB  de  tomet  firt^ 
de  malhenrj.^     * 

%  *  •  •  • 

Se  eondûtàlair. 

Cette  façon  de  parler  n*eft  pJflJ 
en  u(kge.  On  ait  i affliger  avec  qaet' 
quun  >  ou  faire  xemplmem  à  qmU 
ff^Hnfur  &c.  M.  de  Vaugdasseft 
corrigé  luy  -  mefme  dans  une  addi- 
tion quil  a  mife  à  lafm  de  fapréfa^ 
ce.  Condoléance  n'eft  point  £  érran<- 
,e  maintenant  qu'il  p&roiflbit  à  M. 

e  Vaugclas  V  oti  dit ,  féùre  des  cm»- 
fUmens^  de  condoléance. 

Sienfàiteur,  SienfâiSfeur ,  Sien- 

faveur. 

Je  n'ay  rien  à  dire  fur  cela  que  ce 
que  j'ay  dit  dans  la  Remarque  de 
Èienp^eun 


s: 


e. 


Ce  mot  peiv  pafler,  d^^^i^  ua  Cssl^ 
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thcologique ,  &  n'cft  pas  mauvais 
pour  la  Chaire,  Comme  Saint  Au- 

Fuftin  dit  fouvent  cufiditas,  &  qu'il 
oppofc  â  charitas^  on  a  mis  cupi^ 
dite  fort  en  œuvre  dans  les  con- 
teftations  payées ,  &  on  s'y  eft  ac« 
couftumé  infenfîblemenr*  Les  Ecri- 
yains  qui  Temployent  ne  le  pren- 
nent gueres  que  pour  la  concupifi 
cencc  dont  parle  Saint  Paul.  Hors 
de -là  je  ne  voudrois  pas  m'en  fisr- 
vir,  ni  dire,  par  exemple,  la  cupù 
dite  de  régner^,  la  cupidité  des  riehep 

Cy  joint  aux  Subflantrfs. 

On  dit  dans  ce  temps-cy ,  &  non 
pas  dans  ce  temps-icy  ;  &c  on  doit  fe 
icrvit  quelquefois  de  cette  expreC* 
fion,  pour  bien  marquer  ce  qu'on 
veut  dire.  Ce  temps  -  cy  eft  oppofé  i 
£e  temps-  là  de  la  mefme  manière 
que  cecy  eft  oppofé  à  cela. 

Expédition. 
Nous  le  difons  d'ua  voyag<^  ds^ 
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guerre ,  fans  y  ajouftcr  mititairi  i  ft 
tojii  le  monde  rem^nd  >  poutveu 
^ue  la  matière  détermine  ce  mot  à 
la  guerre.  Far  exemple  »  Cijkr  partit 
f0$ir  cène  gréméé  ixfeMrian  s  U  m 
s^efi  fdmdù  v$û  ^expéditions  plat 
hérSès  »  m  ptm  heHretêfis  qne  €dt^ 
et  Alexandre» 

Ce  mot,  qtti  commençoit  i  vieil- 
Kr  du  temp$  de  M»  de  Vaugelas^ 
»*eft  rétabli  peu  à  peu;  on  le  dir,& 
on  récrit  tous  les  }ours.  Le  Tradu- 
âeur  de  Tlmitation  de  lefu^-Chtift» 
&  d'autres  bons  Ecrivains  s'en  (ec^ 
vent  /bavent. 

Sur  les  armes  y  bLfim  Us  armes. 

On  ne  dit  plus  gueres^  opit  fem 
hs  armes.  V Armée  demeura  toute  Ai 
nnit/om  les  armes* 

Gommencer. 

J'ay.  fait  une  Remarque  fiir  ce  ver*- 
be> ^laquelle  je.  n'ay  rien  à  ajooftex.. 


fit  ÎA  tânjpêt  Trén^fi.  Sfj^ 
Dcfofon  igue^  J)e  manim  fue. 

M*  de  Yâttgelas  dit  que  ces  deur 
toctttiotis  font  françoi&s,  mais  fi  pea 
Dégantes» <}a'il  d!j  A  pas  anbon  hu^ 
teur  qui  "s'en ^irc.EâesâKitmiioiir<- 
d^huy  ^da1ls  la  bocKrhe  de  ptofteani 

Eerfonnes  y  te  <piel<|aes  -  uns  de  nos 
ons  Auteurs  les  employent,  quand  it 
hy  âuroit  qoe  le  nouveau  Ttadoâieuc 
de  Rodrigue^  ,  qui  dit  fouvent  ^ 
nuiniere  ^ne* 

Le  prétérit  du  verbe  Sorfir^ 

Toutes  les  femmes  prefque  diCsnr» 
il  y  a  hait  jours  que  />  nay  fortïi  je 
»ay  firti  funne  fiis  cette  femaine^ 
pour  dke  9  it  y  et  huit  jours  que  je 
nay  fuit  de  ^ffitts ,  épse  j€  nuy  efté* 
me  ffiomener^  &c«.  Cependant  celles 
qui  paricm  de  la  ibne ,  fi  on  leur 
deosaude»  m  *H»  .quidememis  avise. 
v^m  y  0^^  il  m  iope  ?  êllc$  i^on^ 
àaxt  ^  H  efi  foeftii  Se\atk  Içs  ptinci** 
pes  de  M.  de  Vaugelas ,  Se  felpt». 
i'andca  ufàge  ^  il  m  certain  qu'il 
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faut  dire  y  il  efl  fini  de  fa  chambrt, 
il'éflfirti  dfi  logis ,  il  e fi  fini  de  U 
mUe  i  mais  peut'eftte  que  pour  leie- 
gard  des  viâtes,  ou  des  autres  afEni* 
tes,  le  nouvel  ufag^  établira,  ;>jp 
fini^  elle  a.  fini,  $'iT  ne  Ta  déjà  éta- 
bli.  Celles  qui  difeot ,  je-  tiny  fi^tï 
quune  foi^,  najeuftent  point  du  le-' 
gis:  elles  difenc  abfolument,  ;e  naj 
fbni'tpêune  fokrilj  a  huit  joHrs^fu 
fè  nayfimi:,    , 

Fortune. 

Il  ne  (e  dit  plus  en  mauvaiie 
patt^ 

Fifffur. 

Ce  mot  eft  bon  non  •  (eulement 
en  vers,  mais  auffi  en  pro(e,  &dansi 
fc  beau  ftile.  Il  y  a  plufîeurs  en- 
droits oà  Ion  peut  mettre  fittw. 
Let  p^Jkges  de'Jk  grandeur  fiimn  i 
les  biens  de  ia  vie  future,  pat  oppo^ 
fition  aux  biens  de  ta  vie  frefinte» 
Nos  bons  Ecrivains  parlent  de  hs 
ferte»  U  faut  éviter:  feulement  de 
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.donner  dans  le  ftile   de  Notaire,  y}»- 

Tlurid. 

*  I  *  • 

On  dit  auffi  fUrler-i  Se  peut-cllre 
que  plnrler  s'éloigne  moins  de  l'ana- 
logie ordinaice ,  fi  on  en  croit  nos 
plus  habiles  Grammairiens.  <jar  enfin 
j>uis  que  plnrier  Se  fluriel  fc  pro- 
iQioacent  dP  M  ô^erme  ;naniere ,  J2cd 
fenûmenc  mefme  de  M.  de  Yauge- 
lavl'uikge  £bmbie  ne  décider  rien  en 
favieqr  de  flurid  ;  &  la  raifon  £txar 
ble  luy  eftre  contraire  t  car  il  n'y  a 
point  de  mots  en  npftre  Langue» 
qui  ayant  une  i  finale  dans  l'écritu- 
re y  l'aycnic  jnuetce  dans  la  pronon- 
ciation, comme  il  paroift  dans  miel, 
fiel^ciet^  arc-en-ûieij  ejfentkl ^  firmil, 
originel jfi^ortcl 9  véniely^c. 

.  pécfiuvcru,  ou  Jiéeouwrture. 

On  ne  dit  plus  que  U  decoHverie 
dn  nouveau  mande ^  la  découverte  Jtnn 
fdiè.  DicoHvertHre  cft  devenu  tour- 
â'fait  barbare* 
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gracieux*  On  peut  l'employer  ai 
vpr$ ,  &  M.  Ménage  s'en  eft  ferri 
fpit  ï  propos  dans  fon  Eglogue 
pour  la  Reine  de  Suéde  : 

Tour  moy  ,  de  qui  le  chant  nû 
rien  de  graCfIféx* 

Ors  ces  changemens,  wi  œ 

font  pas  fort   confideraoks , 

comme  on  voit ,  les  Remaraucs  de 
M*  de  Vaugelas  ont  aujourd'hay  la 
œeiine  autorité  qu  elles  avoient  il 
y  a  trente  ans.  Ceftje^fentixnent  de 
nos  Maiftress  de  il  n'y  a  que  Du- 
•pleix,  M.  de  la  Mothe  le  Vaycr, 
M.  Ménage  >  &  M.  Bérain  ^  qui 
foient  d'une  autre  opinion. 
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EXTRAIT  JTU  P  RI  ri  LE  G  E. 

PÂ  R  Lettres  P^LCentcs  du  R07  donnfes 
à  Saine  Gcxmain  en  Laye  le  premier 
jour  de  Mars  i^yj.-figaées  D  s  s  y  i eu x, 
&  fcellécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 
il  e(l  permis  à  $ei>afti&n  Mabre->Cramoi£y>) 
Imprimeur  du  lloj ,  &  DQreâfeur  d&rim* 
primçrie  Royale  dil*  Louvre ,  d'imprimer 
en  tels  volumes ,  marges ,  caraderes  ,  & 
autant  de  fois  que  bon  luy  femblcrâ,  uh 
Livre  compofé  par  le  Père  Bouhours  de. 
la  Compagnie  de  Je  s  u  s  ^  &  intitulé,' Rr- 
WJtrques^  Ncuvelln  fur  Is:  Langue  "Bran» 
foife  i  8c  ce  pendant  le  temps  de.vingt  an- 
nées entières  &  confc^cutîves ,  à  tamptcr 
du  jour  que  chaque  vohime  fera  achevé 
d'imprimer  pour  la  première.  Tois. .  Avec 
défenfes  à  toutes  perfonnes  d'imprimer, 
ou  faire  imprimer  ledit  Liyre.,' nid  en  fai- 
se  des  extraits,  ou  des  abrégez ,  fous  les 
peines  portées  par  lefdites  Lettres. 

'Regiftrifur  h  Lrvre  d^U  Communauté 
des  Imprimeurs  ^  Libraires  de  Paru  ,  l'on^ 
xiéme  Marsmil  fix  cem  foixaute-quin:!^. 

Signé ,  D.  T  H I E  R  R  y.  ,^  Sindic» 
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